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L'ANNÉE 

LITT  ÉR  AIRE, 


rXRE      !• 

civique  ^&  PdlUiquè  fut^ 
'ar  Af.  TAbbi  Pluquet^ 
%.  A  Paris  yxht^^  Barrots 
r rois  U  jeune  j  Litraircs  ^ 

^flinu 

V^UELQUES  perfonnei  qxiî  ontplu^ 
de  zèle  pour  le  bien  public  que  de 
connoillànce  de  l'état  aâuel  deâ 
lettres  ^  fe  plaignent  que  dans  ua 
Journal  tel  ({\xt^ Annie  Littéraire ,  on> 
annonce  un  trop  grand  nombre  de 
ces  nouveautés  éphémères  ,  de  ces 
brochures  frivoles  qu'un  même  jour 
iroit  naître  &  mourir  ;  tandis  qu^oq 

IM^»  ij»  9!J  Mars  ijBjy    A  ij 
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îi^y  trouve  point  aiTesde  ces  ouvraget 

smportans  &  foUdes  t  fiîcs  pour  attirer 
fattentlon  d*un  leâeur  fenfé.  Nous 
ofoQS  oott$  flatter  qu!aucun  des  bons  U« 
irres  ae  nous  échappe  ;  mais  ce  n\'ft  pas 
filtre  fautd  s'ils,  deviennent  £  rares.  Les 
grands  ouvrages  aujourd'hui  font  des 
cox3MllatIon&  t  des  opérations  de  li*- 
brdirie,des  manoeuvres  de  charlatans» 
des  coUeiâions'd'ottvrages  déjà  connus 
&  iinpriinés ,  qu'on  réunit  &  qu'on  xà^ 
^xiipnn^e  fous  ua  titre  général.  Du  refte 
beaucoup  de  traités  élémentaires  ^ 
4ont  les  Auteurs  promettent  toujours 
lie  commumquer  aux  commençants  « 
ta-  içiençe  par  infufioa ,  fans  aucune 
peine  de  leiir  pm  ;  de  petites  vues 
for  d^  grands  objets  ;  de  pçtits  vers 
bien  maniérés  èc  bien  fadef  ;  4^  ro- 
matif  •  Gtns  tnyent»iii  8c  fans  intérêt  ; 
des  ij^fcours  aicadémiaues  fans  idées 
&  fanjs  éioquemre  ;  i^^  Craduâions 
faites  fur  drautres  traduâions  ;  des 
facéties  &des  twlupiciades,  ficc.  voilà 
leS)  richjgjS&s  de  la  littérature  aâuelle  » 
de, voilà  l^s.rarei  produâtons  que  les 
Jo.urn^liûes  font  charges  de  faire, 
ç»nsmti^  m  pubik  ;  lorrque.dans  U 


î 


A  N  M  £  £    i^ffy^'        f 

foufe  dc^  ce*  bagatelles  ,  ils  f^eu^enf 
mettre  Ta  niain  (or  un  bon  livre ,  fut 
un  ouvi-age  ûtite  ou  profond,  c*i:ft 
pour  eux  une  helireuié  découverte  ^ 
|ui  les  dédommage  un  feu  de  tant- 
*in{îpides  Icdures.  Par  exemple  ^  1* 
Traité  Jur  U'  Luxe  de  M.  PAbbé 
Pluquii  offre  des  vues  auHS  fetgeS^ 
qu'étendues,  fur  un  loiet  également 
mtéreflant  pour  le  public  &  pout  lef 
|)articuUérs  ,  &  qu'on  peut  encore  /e* 
garder  comme  neuf*  .ail  y  a  lirt  Rvre 
^ui  mérité  le  titre  de  philofophiqu^  ^ 
c*efl  celui  •  là ,  &  peut  -  être  Teft  -  il 
trop ,  à^r:^  tout  ce  qui  a  rapf^ort  ail 
flyle ,  â  la  marche  &  à  la  couleur  de 
Tôuvrage  ^mais  cen'eit  pt^s  !e  moment 
dVxc miner  la  forme  ,  occupons-  •  nooi 
du  fond ,  qui  ^ft  estaeUcnt*  . 

Les  anciens  ne  nou^  pflt  laiïfe  que 
ides  déclamations  contre  lé  luxé  :  aâe2: 
convaincus  des  maux  qu*il  produit^ 
ils  avoJent  pluis  befoin  de  les  déplorel* 
que  de  les  prouver.  Dans  Id  petit 
nombre  <de  Phiîofophes  modernes  qui? 
Bntt  parlé  du  luxe  ,  on  ne  trouy^* 
prefqœ  que  des  apologiftésv  Âfa/iif- 
idlUScHumt  chez  ks  Anglois  t  cbeàr 

'     Aiij?    * 
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jfeous  ^  Melon  ^  Momtfqtàm ,  Httve^ 
dus  j  .&c.  font  perTuadés  que  le  lux€ 
«^  la.fource  de  la  profpérité  Si  de 
l'opulence  des.  Etats;  qu'il  anime  rin« 
iduftrie  ;  qu^il  fait  fleurir  les  Arts  &-té 
jCommeice. 

Quelques  Orateurs*  Chrétiens  , 
quelques  Moralifies  févères  s'élèvent 
contre  le  ttixt  ,  qu'ils  confondent 
Zou)ours  &  avec  raifon  y.  avec  la 
corruption  des  meeurs  ;  mais  le^-  Vhx^ 
lofopnes  &  \ts  Politiques  du  Hécle 
comptent  les  mœurs  pour  rien.  Pour 
opérer  le  boaheur  de  TEtat  &  drs> 
citoyens  ,  .  ils  ne,  connoiflent  que 
Targent  :  •  l'homme  le  plus  heureux 
dans  leurs  principes,  eft  celui  qui 
a  le  plus  de  moyens- de  fatisfaire  Tes 

Eadîonsy  &  de  le  jouer  de  la  nature 
uniairie.  ÎL'Etat  le  plus  floriffani  eft 
celui  oà  rinégalité  des  fortunes  rend 
un  peuple  immenfe  efchve  d'un  petit 
nombre  d'individus  ,  qui  étalent^  au 
milieu  de  la  misère  publique  ^un  fafte 
înfolent,Q  u'eft  ce  que  cette  induftrie 
il  vantée ,  finon  les  travaux  &les  fueurs 
d'une  fouledemalheurejLix,qui  facrifierl 
leurs  talens,  leur  repos&leurvieàr^f 
jxuifement  d'une  poignée  d'êtres  oiiifsy. 


-  "jt  p  if  £  É    tfif,         J^ 

l^fndes  &  ennuyés  ?  Les  ameîeilis  pïa^. 

Soient  livrai  bonhieur  de  Thonimej^ 
ans  i'accompliflènnient  defes  devoirs  ^ 
dans  lesr  affeâions  fociales  »  dans  Icf 
développement  de  fes  fecultés  phy-' 
£ques  &  moi'alesir  S  dans  la  jouiinincé 
des  plaififs  attachés  à  fa  nature.  Pouf 
eux,  TËtat  le  plus  florilTant  étoit  celuî 
qui  renfermoit  tm  plus  grand  nombre 
d'bomitiesfain^ ,  robuftes  &  vertueux,* 
6ù  la  fubotdina^tioâ  Sr,  Tinégalitié  né« 
ceflairesàrordrefocîal,s*cloîgnoîéntIe' 
lïioins  des  di^oits^  pririnitifs^  de  Thuma*' 
Hité  &  de  la  juâice  :  les  vertus  &  le^ 
fecèurs  étoientles  deux  bafes  de  leuif 
fyftéme  politique  :  cette  doârine  efB 
tâéguée  aulburdliBt  parmi  les  chi-^ 
flores  de  Tàge  d*or  ;  le  conime&e  ^ 
rinduflrie,  le  Iuxe&  les  arts;  voilé 
}e  cri  général  de  tous  les  Philofo^^ 
phes,  de  tous^lesjpolitîques  diijour.* 
Que  les  efprits  s'affoibKflent  &  tedé- 
gradent;  que  les  âmes  s'abâtardiflent  f 
'^ue  les  principes  de  la  faîne  morale 
êc  le  goût  des  vrais  plaifirs  s'éteignent: 
dans  tous  les  cœurs  ;  que  le  luxé  &  la 
cupidité  infatiàblei  exercent  au  mi- 
Keù  de  la^  focîété-  le   plus  horiîble 


i       ûAifntM  LiTTÊJUinM. 

t^rlgandage  $  que  la  |Hi<leiir  le  W 
|>oiHi6  fol  foîent  bannies  ;  q«e  11 
cofrupcion  8c  )e»  mauvaites  inceurt 
4éfo)ent  rintérieur  des  £iQiiOes;quo 
les  dernières  claffes  de  l'état  foîent  en 
proie  à  la  plus  a£frett(e.  mUère» 
jqu  ifnpoite  «  pourvu  que  Targeni  cir* 
Cule  dans  un  cert^ûn  nombre  de 
mains  ;  pourvu  qu^on  ait  des  mtniw 
f^âurey  »  des  canaux  ;  pourvu  qu'une 
iraine  apparence  de  rkbellè  Â'appd 
de  tous  côtés  les  regards  ^  &  qu'on 
Biulcîplîe  à  f  infini  »  tous  les  moyen» 
de  jouir  qui  irritent  la  cupidité  i  unn 
j^ciécé  peiÀ  fe  pafltf  de  moeurs  8c 
dererttts  ^œaîs  Uefiimpoffibtequ'ene 
&  paflfe  du  fucre  de  rÀmérique ,  du 
cafê  de  TAfie  »  des  épiceries  des  Mo* 
luques  &  des  toilet  de  pinde;  enfîn  ^ 
tout  le  ryflême  des  politiques  4c  det 
fa.ges  de  notre  fiècte  fe  réduit  à  ca 
vers  d^Horace  : 

jP  cives,  cives )  qaareads  pecu&laprunàA 
eft« 

Citoyens  9  choytnt^  il  foui  ^abôtÀ 
^W  d€  forgent  i  ih  u^ajoutent  paft 


An-  n  È  4r  i7«7^.       p* 

^4flfi£me  ce  <\\^ Horace  fAt  dire  enjRihè 
'è  fon  Financiof  ivin'as  pofi  mtmmos  : 
'  après  avoir  fait  for tUnt ,  vous  fqy!gert^ 
^à  la  vertu  ;  8c  en  cela  ,  ils  font  pluft^ 
^ddféqtiens  ;-  car  la^  vertu  eft  la  de»- 
mène  chofe  dont  ^*avîfent  les  hommei' 
^iti  ontcommencé  par  amalTer  de  Tar^ 
gent* 

Horace  perfonnellement  étoit  fi  peti^ 
perfùadé  des  avantages  de  Tor,  qucr- 
dans  une  Oà%^  oùr^  il  s'élève  contre- 
les  mauudifes  tneeun^  &  le  luxe  de- 
foo  temps  ,  il  înVîte  hs  citoyens  ifife: 
dépouillei^  volei^takemetit^^  de  Uuses 
ncnefles-:' 

Tel  nos^  îÎT  Câpît&Iîunr  .^ 

•    Quo  cUmor  v.ocat  3c  turba  fâreniftsnr^  . 
VeK  nos  in*^  mare  proxiiBQiii 
Gemmas  &  lapides  '^  aurai»  i&uiilè'* 

Summt  materiein  mali^ 
SHttamtts* 

€?eft  -  a  -  àir^r portons  attCàjfittdiy^ 
nous  appellent  les  cris   &  les^  applau^ 
diffemens  <t un- peuple  .noml^eux  ,.  om 
bien ,  Jetions  dans  la^  mer  la  plus  pro^ 
chairu  ^  ces  perles  ^  ces  fierrcries  é^'cat 


or  funefii  ,  injhrumtnt  de  tous  ncf% 
malheurs.  Ce  n''étoit  pai  dans  untf 
KépubKque^  mais  dahr  une  Monar* 
chie  ;  ce  n'^fcoicpas  dans^n  petit  Etat, 
«lais  dans  la  Capitale  d'un  Empire  , 
dont  fe  Royaume  de  France  n  étoit 
qu'une  Province ,  ^Hûrace  donnoif 
un  pareil  confeil  ;  celui  qui  parloît 
ainu  ,.  n  étoit  pas  un  Pliiloibphe  fau- 
vage&  &rouche  ,  ignorant  le  monde  . 
&  (es  ufages  ;  c'^toit  le  courtifan  le 
plus  délieat  9  le  plus  beUefprit ,  2t 
l'homme  de  la  meilleure  compagnie 
qu'il  y  eût  à-  la  Cour  A*Augu(le  : 
il  ne  fe  doutait  pas  qu'un  joup  , 
dans  un  coin  de  la  Gaule ,  il  fercit 
fi  cruellement  démenti  par  des  hom- 
meis  qui  fe  donneroienr  pour  peu* 
feurs,  à  qui  prétcndroient  au  titre 
.de>  Philosophes. 

J'ai  fouvent  été  tetué  de  croire 
que  la  plupart  de  nos  fublimcs  Ecri- 
vains ,  dans  tout  ce  qu'ils  difoieiu 
du  luxe  ,  parloient  de  ce  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas  ;  chofe  très-ordinaire 
aujourd'hui  ,  même  à  des  hommes 
fupérieurs  qui ,  en  cela ,  fuivent  de 
trop  près  la  mode  ^  &  foat  entrâmes 


fpar  rhabitude  où  Ton  eft  dans' la  fo- 
:eiétéde  décider  avant  d'^avoir  réfléchît 
Il^n'eft  pas  vraifemblable  que  con* 
noiffant  oien  la  nature-  du  luxe ,  ïW 
eufTtnt  ofé  s'ériger  en  apologiftes  ^ 
en  fauteurs  du  fléau  le  plus  deftruc- 
''teur  qur  jamais  ait  affligé  l'humanité  r^ 
il  faut  rendre  juftîce  à  leur  cœur  ^^lais; 
aux  dépens  de  leur  efprit  ;  car  il  eftiion* 
teux  pour  des  Philofophcs  ,  pourdesi 
Politiques  9  de  déraifonner  aufli  conr- 
plettement  qu*ils  rontfàit^fur  unobjet 
aufli  important  :  voyez  r  les  défini* 
tions  qu'ils  donnent  a\xluxc  ^  ce  font: 
autant  d'àbfurdités.    . 

•c  Selon  MandcviUe ,  foucce  qtd  rttp 
»  pas  àbfolummt  niujfain  pour  lajuh^^ 
^^Jîâance  ^  efi  du  luxe.  D'après  cette- 
»»  définition ,  celui  qui  conftruit  un& 
9»  cabane  a  du  lux€ ,.  parce  qu'àblb^* 
»  lumentil  pourroit  exifter  en  fe  râu-* 
9#  giant  dans  une  caverne  ou»  dans  le.* 
»  creiix  d'un  arbre  ;«  celui  qulmangcî 
90  du  pain  ada/c/jc^9  quelquegroflier 
:i^que  foit  ce  pain^  papce  qu'ab(blu-^ 
as  ment  il  pourroit  fubfifter  avec  dm 
a»  gland ,  du  bled  broyé ,  des^égunjess 
1^  ou  des-  fruits.  ;  gar  la  même  raifon  ^ 

Âvji 
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M  cetui  qtit  mange  une  livre  de  paicv 
»  par  jour  ^  «ft  un  homme  de  iuxe  ,  < 
.  »  lors  même  qu'il  n*a  point  d'àurré- 
>3  aliment  ,,  parce  qufabforument  il 
»  pourrob  (ubHflfer  avec  une  demi-» 
a>  livre  >>•. 

M.  Melon^  Auteur  de.  fE]faipo/i^ 
mqut  fur  le  Commerce  ,  définit  le  luxe  ;;, 
urie  jhmpîuo(îtè  txtraordiruùrtqutdon^ 
nent    ks^    richejfes:    &   la  Jecunté  dtt 
Gàuvtrmmmt  :  cette  définition   n'efV 
pas.  ptus.  jafte  que  la  précédente.  Viyt 
a  un  /axe  de  vsolupté  &de  moHeffe  qui' 
n'a  pt>î»t   de  fomptuojiii  ,1  dans-  le«: 
Etats  derpotîques  \{  exifte  \XT\^fomp^ 
mojité  extraordinaire  y  qui  aflUrément: 
jj'cflr  point'  donnée  par-  là  fécurité  dU- 
4Soùvernement.El^fiv^ ^  qji^éft^ce  qu'une* 
Jomptuofité  extraordinaire  ?  C  eft  fanss 
doute   celle    qui,  nou5^  procure  deft; 
çhofes  qu^ùnplùs  pauvre  ne  peutfe- 
procurer,  ou-- des  chpfes  incofinuets 
&  rares  danS' le  fiècle  &  dans  le  payr 
oiVrbn  eft  :  cc.aihfi>  non  feulemejît  le- 
*)  payfan  ttouve  du  Zw;ce  dans^le  bour-- 
*»geois  de  fon  village  ^.  mais  encore^ 
a».ràrtîfan  qtiî  habiçe  une  maîfon  de. 
»  «uxQ^;(£uLe&.\^tttd^ttii.dra^ 


ti^ft  qui  porte  de  gBOs  (bulier^ ,  a  uoer 
^Jbmptuojîti  ^xiraonJinaire  pzrrsLpport 
3»  au  nanouvrier  \  qui  eft  vêtu  de- 
^  toîlfe,  ic  qiîfpotte  des^abots;  coromei 
»  celui  •  ci  jouît  d'une  JowjnuofiU 
99  extraordinaire^  par  rapport  i.celuii 
»  qui  ïïtSk  couvert  que  de  haiUbns  ^ 
^  &  qui  macche  nuds  pieds*  De  forte^ 
»  qu'il'  y  ^fomptuojîtt  extrrtordïnaire  ,. 
»  &  pap  conféquent  lux£  partotit  oà: 
3»  il  yi  a  qtielquc  cKofe  au-dcir  de  ce^ 
»  qui  eft:  ifcceflairç  pour  fubliftett  » 
Ainfî  la  définition  de  M^  Xli/on-,  quti 
paroii&it  d'abord  fî  différente  de  celle 
de  hu  Mani/evilU  ,,  fe  trouve  w  fond^ 
âtre  la.  même  &tom  aufir  abfurde* 

Maî^'  que  dirohs.»*nous  de  rilluftro: 
Auteur  do^  VÈJpât*  der  Loih^  qui,N 
îbrfqu'îl  parlé  à\x  luxe  ,  femble  n'àvour 
jjlûsi  ni  vues ,  m  profondeur ,  mlogi-w 
querjEc  tantôt  il  regarde  le /«xe  comme" 
a>  l'e&tde  la  (êulë  vaBÎté'^  &  femble  lè:: 
»  réduire  au  feftc;  tantôt  c*eft  uae  im- 
»  péttioiîté  duîcœur  vers  tome  les  ef-* 
jtpèces'de  volupté  (z).  Ici  il  dit  qu'iP 
»  enréfuite  des  biens  très*nombreuX4; 
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M  là  il  prétend  qu*il  produit  une  in^ 
a»  commodité  générale  ;  qu'il  tourne 
a»  refprit  vtts  Tintérét  perfonnel }  qu'il 
M  corrompe  1er  moeurs  ;  qu'il  porte  1er 
>9  hommes  à  tputes  les- barbaries  ;  enun 
96  mot  »  qu'il  détruit  toutes  les  vertu» 
»  civiles  ;  &  cependant  il  le  croit  né* 
99  ceflkire  aux- Monarchie»  (  i  j«  Si  oir 
M  pouvoit  tirenine  définition  du  luxe  ^^ 
99  de  ce  que  dit l'Auteurde  PEfprit  dtt 
9»  Loix ,  ce  (êroit  précifémentla  mémr 
9»  que  celle  de  MandevilU  m«. 
.  M.  Hume  fait  confifter  le  luxt  dans 
^ne  graride  recHerthe  de  ce  qui  peur 
fiatter  les  jtns.  Ces  delkauffes^  ajoute- 
t-il ,  ne  font  des  vices  que  lorfquon  s^y 
Jivre  aux  dépens  de  quelque  vertu  ^ 
c/omme  la  SiéraUté  ,  là  charité  :  Mi, 
Kumep^itoît  avoir  entrevu  la  nature' 
du  luxe  ;  mais'  fa  définition  eft  bien 
vague  ^  bien  încomplette  :  quand  &- 
comment  la  itchercne  des  objets  qui 
flattent  les-  fens  ».  commence- t«-elle  2 
être  affez  grande  pour  mériter  le  nom 
de  luxe  ?  Il  eft  impoflible  d&  concilier 
/a*  pratique  de  la  libéralité  &  de  As« 
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tarifé  3,wec  là  recherche  des  objetÈ  quV 
fiatùnt  les  fins  ;  il  n'y  a  donc  point 
de  luxe  innocent ,  parce  qa  il  n  y  eti 
a  point  c^'on  ne  fatisfàflfd  aux  dipens- 
de  quelque  vertu  ;-  &  il  eft  abfurde 
S:  contradiâôire  dans  les  termes ,  dé 
dire ,  comme  M.  Hurne^  qtie  les  fiécRs 
de  luxe  font  Ils  plus  vertueux^  Que  danp 
une  Nation^  oii  perfonnè  ne  cherche  les 
délicat ejfcs  du  luxe  ,  lès  hbmmes  tom* 
hent   dans   £  indolence    ,^  6*   perdent 
tout  goût  pour  la  vre  r  ccrmme  s'il  ne 
pouvoit  pas  y  avoir  d*autre  mobile  , 
d'atitre  principe  d'âÔlvité  pour  une 
Nation  ,  que  la  recherche  des  délicat 
teflfe^  du'  luxe.^  QUe  M.  Hume  nous 
dife  donc ,  fi  dans  lei  beaux  jours  de 
là  République  Romaine  5  oà  perfonnè 
ne  cherchoit  lès  délicatefles  du  luxe^ 
o^  les^  Confuls  &  reyOénéraux  labou- 
roient  la  terre,  les  hommes  tomboient 
dans  rîndolence,  &   perdoîent  tout 
goât  pour  la  vie  :  en  vérité ,  ces  grands 
Tàifonneurs ,  ces  profonds  métaphyfi- 
eîens  font  pitié  ,  quand  t)n  examiîTe 
de  près  leurs  opinions.  Voilà  cepen- 
dant les  hommes  qui  eflayent  de  rçj>«. 
yerf»  ja  8.eiigion  d«  nos  pèx«^pas 
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XtMT3  miférabUs  fophifmes:  qw^île* 
fol  mérite  M.  Nfume ,  lorfqu^il  ontafle 
étt  argumens  contre  Te  Ghriftlanifine^ 
Ibl  qiii  raîfonne  en  écolier  ^  en  par* 
Iknt  d'an  (bjet  qui  deyroit  être  aufl^ 
eonnu  des  Moralifi[esi&  des  politique^ • 
^ue  le  lùxt. 

Je  Vous»  falî  grâce  y  Monficur  ^ 
clés  antres  défînitions^  que  M*  TAbbe* 
Pluquet  expofe  ,  &  réfute  avec 
aurant  d'exaâitude  &  de  fagacité;- 
Elles  ie  rédôifent  toutes  à  celles  jauô 
vous  vencx  dé  lire  ^  &  après  les 
"Monufquïeu  &  lès  Hume  y  ÎX  iSt  iaut 
plus  citer  perfonne. 

Vous' êtes  fans  doute  împâtîenr  de* 
Ravoir  enfin  ce  que  c'éft  que  le  Ittx€\. 
vous  juge2  que  ce  doit  être  une  dé^ 
«ouverte  bien  difficîte  &  bien  rarey 
puifque  tanrde  génies  y  ont  échoué  ^ 
&  que  tous  nos  modernes  Phîlofophes^ 
raîfonnent  fijr  la  nature  à\xluxt  ^  à»- 
peu-près  comme  Tes  anciens  fur  la- 
■ature  de  Dieu  ,  dont  ils  n^avoient 
qu^îine  idée  très  -  imprfaite,. 

D'abord  ce  n*èft' point  dans  Fappa^ 
^îr  extérieur  ni  dans  les*  avions  qur 
;^tno5  jreux.^  ^{i^ilfautckercbeir 


.  I 
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b  fource  «&  la  ttature  fin  /r^xi*  ^  c^eft 
4ians  te  ccsitr  de  1  homme.  La  )oui£- 
fance  des  commoditét  &  des  agré*- 
viens  que  M  fociété  procure  aux  ri- 
ches ;  Téclat  »  la  magnificence  9  U 
pompe,  tout  cela  n*eft  point  du  luxet 
Jl  eît  au  fond  aflez  indifférent  qu'on 
habite  un  pakis  où  une  chaumière  : 
que  l'on  couche  (ur  fa  terre  ou  f w  te 
duvet  ;  qu'on  aillç  en  charrette  oudani 
un  cârrollè  doré  ;  qu*on  foit  vctu  dt 
bure  ou  de  foie  ;  qu'on  fe  nourriflfe 
de  mets  exquis  ou  de  pain  noin 
Qu*eft-  ce  qui  fait  donc  le  Lxe  ?  C'eft 
4e  dépendre  de  pareilles  bagatelles  | 
^tift  a  y  placer  ion  bonheur  ;  c'eft 
f  opinion  qu'attachent  a  ces  vains 
plaifîrs  des  lens  ,  &  ceux  qui  en  jouit* 
tent  &  ceux  qui  en  font  témoînrt 
voilà  pourquoi  le  liixe^  rend  également 
ftupîdcs  &  ferviJes  ^  &  Je  riche  qui 
fie  peut  s%n  palter,  &  Te  pauvre  qui 
l'admire  :  yoilà  cpmmint  il  énerve  les 
âmes  >  abrutit  \t$  e^its  d*une  Natioi^ 
f ntîère  :  quand  Jes>  hommes  en  font 
venus  à  cet  excès  de  corruption  qu'ils 
It'eftiment  plus  ni ..  eux  -  mêmes  ht 
h%  aittce$  jt  q,ue  d'après  le  traîn  >.  Lequt« 
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:page,&  la  fortune ,  il  ^nc  rcfte  pIuSF 
a!or&  aucun  fenciment  de  Phonnête  H 
du  beau:  tout  mérite  perfonifei  e(t 
détruit  :  un  Kommè  connu  pouif 
ii*étre  chez  lui  quuti  meuble  de  pa-^ 
rade ,  n'en  eft  pas^moins^rôbfet  de  tous 
les  hommages;  oh  n^en  fegatde  pa» 
moins  avec  des  yeux  d'ehvîe  ,  de 
fervicude  &d*abbaiflemeiit ,  ce  qui  ert 
foi  même  feroittout  au  plus  fait  pou^ 
amufer  des  enfans.' 

î    Tous  les  vices  &  toutes  les  vcrtu^ 
Baîflent  du^  •  befom   que  Tbotome   ar 
d'être  occupé'  &    fixé'  par  qiidqpc 
objet  :-  un  coeur  rempli  d'une  grande 
j^affion  ,  ejft  ordinairement  fermé*  à 
toutes  les  autres ,  &  capable  dê^  plus 
grands*  ejfofts  peui?  la  /atîs&ire.  Dan^ 
ks  (iécles  du  paganifme ,   le  patrîô^ 
^fme  &  Fenthoufiafme  de  la  liberté 
ont  fait  éclorre- ces  prodiges  devertif 
qui  font  tant  d'honneur  à  l'hutnanltéf 
c*eft  l'amour  de  là  gloire  ;  c'eft  l'or- 
gueil de  la  dignité  de  l'homme  ,  qui^ 
a  produit  tous    ces  Philofophes  de 
.  ^antiquité  ,   &  particulièrement  les 
Stoïciens,,  qui  femblent  s'être  élevée 
au  deiTuS'  de  1;^'  nature  y  av«c  les'feul^^s- 


&rces.  dt;  la  ralfqn.  Ceft  refprit  d'une 
Religion  divine,  qui  a  fait  tant  de 
Hcros  des  premiers  Chrétiens;  c*cflr 
.au  fanatifme  &  à  Topini^n  de  la  fa« 
talité  dont  les  e^j^its  des^Mufulmans 
font  frappés ,  que  nous^  .devons  les 
.merveilleux  exemples  de  courage ,  de 
modération  3  de  charité  &  de  patience 
que  préfente  leur  HiffoireXi'eft  au(H 
Fénergic  de  Tame  dirigée  vers  quel- 
,qu*objçt  vicieux  ,  qui  produit  les 
.grands  crimes.  Le  luxe  femble  être 
È  paffion*  de  ceux  qui  n'en  ont 
point  d^autres  r  qui  9  fan»  aucun  goût 
exclusif  &  particulier  >  paflent  leur 
vie  à  chercher  curteufement  tout  ce 
^ui  petit,  ea  tout  genre,  procurer 
des  fenfations  agréables  r  cette  paffion? 
eft  peut  :  £tre  la  plus  funefte  de  toutes  » 
parce  qu^elie  détruit  eflèntiellcment 
Ja  vertu  en  détruîfeht  ce  qui  en^  cft 
le  principe ,  la  fprce  de  Tame  & 
l'énergie  du  caraâère  que  les  autres* 
paffions  /auvent  dirig^snt  mal ,  mais* 
qu'elles  laîflent  toujours^  fubfiften 

Le  défîr  d'être  heureux  eft  le  pre- 
mier&  Tunique  mobile  de  tout  hommer 
f6  flodbîle  s'exerce  d'aboxd  fur  tout  co- 
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4uî  eft  néceflTaire  »ux  befoltis  phyfî^ 
ques  &  à  ta  confervation  de  la  vie» 
Dans  Tenfancc  des  focïétés  »  on  voit 
les  hommes  occupés  àfe  garantir  defr 
intempéries  de  Vdir ,  des  attaques  d.e^ 
bétes  fifroces  ,  des  irruptions  de  leurs 
voifîns  ,.  des  horreurs  de  la  diiette  i. 
leurs  focuhés  concentrées  dans  tes  tra- 
^au^  néceffairesàleur  exîftencephy* 
fique>  né  peuvent  fe  déveïof)pcrd  a-^e 
»mre  manière,  ni  en  bî^ntii^en  mah^ 
cen'eft  pas  encore  u/îe  fceiétéhcu- 
jfcufe  &  vertueufe,"  c'efï  une  (ocieté 
d*hoinmes  fimples  &  innocens».  Une 
fois  raffurés  contre  la  douleur  ,.  la 
maladie  &  îa  mortv  parvenus ,  à  forcê^ 
^Hnduftrîe  /à  un  état  de  paix  d^abon* 
danee*  &  de  fécurité ,  les  hommes  ont 
le  loifîr  defe  livrer  ileursinclinatiortii 
fbcîalès  rc^eft  âîors  quTJ'fc  goûtent  cp 
pîaifir  fi  pur  &  fi  doux ,  attaché  au* 
iSsntimeYis  de  k  nature'  :  alors  Tunioii 
des  familles  feit  le' boniieiir  dér  indU 
vidus  qui  îes  connfpofent  :  ils  font 
fceur^u*  en  rempliflant  les  devoirs  de 
f ère ,  de  fils  ,  d'ami ,  de  citoyen;  & 
comme  cts  plaifir^  ont  leur  fource 
daiis  la  nature  ^  &  cempîiilènt  rama 
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plutôt  qu'ils  ne  flittcnt  les^  fchf ,  ilt 
ioDt  foUdes  &  fiififent  à  Th^mme  » 
^         taac  que  fon  cœjr  n'^ft  point  cor* 
rompu.  G^îft  U  Tcpoque  des  fociétés 
heureufes  &  florilTantesj:  nsiais  un  cempi 
vient  oàrhonaroe  $  au  fein  même  de  cet 
loulfTinceiil  pures  &  fi  noblcis,  éprouve 
de  rennui  &  du  debout  :  au  milieu  de 
tout  ce  qui  devroit  !e  rendre  heureux  t 
le  défîr  du    bonheur  le  tourmenter 
f exercice,  Se    la  pratique  cies  vcrtut 
fociales  lui  devenant  ioGpides  ,  il  n'a 
d'autre.  reflour<;e  pour  (ê  dérober  à-U 
'  langueur  ^que  les  iniprelHons  des  corps 

étranger?  fur  fes  fens  «  tels  que1epar<0 
fum  4es  fleurs  ,  Téclat  des  couleurs  & 
leurs  divers  mélanges  ,  les  fons  2e 
ieuri  différçntes  cocnbinatfbns ,  4cc« 
Ainfî  i  le  fauvâge  qui  connbît  peu 
les  inciinations^  (ociales  y  après  avoir 
fatisfeît  les  befoiiu  phyfiques ,  enî- 
çdoye  les  momens  de  fonloîfir,  à  fe 
peindre  9  è  boire 'des  liqueurs  cny- 
vran^es ,  4  confîdérer-  le  flioûvemeal 
iCfun  fleute  oru  d'un  ruifkau»  &c« 
Chez  les  |>e»ples  civîlifês,  dn  a  iiw 
venté  uiîe  foule  d*arts  &  de  métiers  i 
4iftîii<s  au  ]^fif  it%  km.  D^apcèi 


ces  idées  ,  voici  donc  la  définîtîoti' 
du*  luxs  qw  donne  l*Abbé  Pluqu€t. 

ce  I^e  luxi  éBi  une  difpontion  de 
»i*erpftt&  ducceur^  qui  rait  regarder 
n  &  chercher  comme  njScefl^ires  au 
»  bonheur  de  Thomme  ,  des  objet$ 
n  quiproduifent  des  fenfations  agcéa^ 
M  blés  que  la  nature  n'a  rendues  ntî 
M  nécenaifes  ni  utiles  à  fa  vie  »  à  Ot 
»  fanté  &  à  fon  bonheur.  ^  • 

»  Ce  ne  font  donc  ni  les'fiiperfluîtés  ' 
)>.nilettf  nombre  quLconftituent  le  luxe^ 
t»x'eft  rattachement  que  Thomme  ^ 
?>pour  ces  fuperfluités  ;  c*eft  Tin- 
»  fluence  qu'elles  ont  fur  fon  bonheur, 
#1  Le  fauvage  qui  fait  dépendre  fa  fé- 
a>  licite  des  plumes  qui  environnent 
9»  fa  tcte^'  des  coquilles  qui  pendent 
9>  à  fes  oreilles ,  du  raucou  dont  il  fe 
n  barbouille  ,  eft  un  homme  de  luxe, 
■"»  comme  ITiomme  élégant  ,  fomp- 
a>  tueux  de  recherché  dans  fes  habits 
n^ic  dans  fa  parure.  Au  contraire  j 
»  rhommiB  qui  fait  ufage  des  fuper* 
I»  fluitéjK  de  fpn  fiécle^fans  v  attacher 
n  fon  bctohe^rt  p'a  point  dp,  luxe  ^  it> 
9é  renonceroit  à  ces  luperfiuités ,  fan$ 
M.çeflcc  d*étre  heucevMU  U  ne  fecfi 


*  jamais  de  mal  poiir  feles  procureiv 

*  Jamaisil  4,e  facrifiera  au  défir  de 
*»  lespQfféder.,  Thoniicur,  ja  probité. 
«  la  confQence,  l'eftiine  deshonuneî 

*  vertueux ,  parce  <iue  ces  avantage» 
»  font  les  principes  de  fonèonhcur, 

*  ?"°n  i"  %erfluités^  dont  l'ufagî 

*  "*  *«  «^vent  importun^  feftidieiur, 
»  »  qu  il  n  admet  que^jar  condefcen- 
S>  dance.  C'eft  Z^Z^/e  buvant  daos-la 
»  coupe  enchantée  dp  <7*rc/„.  fao» 

*  éprouver  la  moindre  altération  , 
A>  tandis  ,que  fcs  .compagnons  font 
»  transformés,cn  brutes.  CtSi  UlyOÏ 
V  qui  .ne  j-efte  dans  le  Palais  de  la 
*»FilU,4fi~SQUii,  qpe  |)our  ne  pay 
î»  s^Iqigoçr  de  fes  amis,  ^  pour  ta- 
»  cher  de  1^  rappeller  ^  leur  état 
,»>  nati^el  ». 

De  .cette  notion  de  ii«ire  dérivent 
neceflairement  t^us  les  -maux  qu'il 
caufe  aux  individ}^s  &  auxfociétés^ 
tx.  c  eft  l'avoir  .combattu  vii^rieûffrT 
jnent ,  que  de  l!avoir  bien  défini. 

La  pîqs  grande  partie  .du  premier 

volume  de  cet  Ouvrage  eft  employée 

a  expdfer  les  triftes  effets  du  luxi^ 

.conpdçré  4ns  rjiQflwnesn.particu^ 
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licr^C'cft  le  propre  du  luxê  d^étodSsf 
k  fenltbiiiti  du  cœur  ^  de  -détruire' 
)lifqu*au  germe  des  vertus  &  des  Incli* 
nations  (ociaies  :  oit  a  remarqué  avec^ 
câifon,  que  les  Kommèsles  plusdurr 
iL  i^s  plus'  impitoyables ,  font  ceux' 
qui  font  métier  d'exciter  la  pitié  d'au<^ 
trui  :  tourmentés  par  des  befoinr 
contiouels  Se  preffans  ^  les  mendianr 
se  font  fenfibles  qu^à  leurs  fouffran^* 
ces  ;  ils  ne  connoiflèm  ni  ta  voix  de 
bi  nature,  ni  celle  de  Tarnîtié;.  ils  ner 
conno&iT^nt  que  la  faîm  &  la  foif  que 
les  dévore^  que  ki  rigueur  des  été* 
mens  qui  leur  fait  éprouver  i  bhaque 
inftant  ^  des  fenfatlons  doulotireufes.^ 
II  eneft  de  même  des  lionïmes  livret 
Wd.  Juxs^  Le  befqiiv  ^d'éprouver  des 
fenfations  agréables ,  eft  deverArpour 
lux  )»n  befoin  pinrffque  ,  aufli  violent 
te  bien  plus  dimcîle  à^fetisfatre  que 
celui  de  bmre  di  àt  manger;  ils  font 
ëans  un  état  continuel  de  fooffirance; 

Îatce  q^ue  rhabifudeémoufl^t  en  euie 
sicntimem»  ils  ont  toujours  befoiti 
pour  le  i^antmer  »  de  fenfations  nou« 
f  elles  ,  parce  que  leur  fortune  9c  la: 
sature  qiéme-iii^xhafiBi  lie  pem^leur 

fournie 
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C^umlr  aût2uit  (f  objets  agréables  que^ 
iriir  co^r  îafatiable.  forme  de  <K(ifs  : 
W.  pbufics  de  l'ane  font  toufours  nou-* 
Veaux  »  &  f»  railàfient  jaiaaist  tant 

2uoh  fçak  ie$  goilter»  Rien  ne  lafle 
.  vite  ..que    les    plaifirs  de$  {kns.^ 
li'honuBe  de  ùixe>e&  donc  en  proie' 
i  des  befoins  hDpérieux  &  toujours^ 
renaiflàns  ;  &  comment  veut*on  qu  ab*' 
forbé  dans,  la  recherche    des  fenfa-» 
tions  devenues  néceffaires  à  fon  exiP 
tence ,  Il  fon^e  à  remplit  qotlquet^ 
devoirs  i^  pratiquer  quelques  vertus? 
Gomme  c*m  la  loi  de  tout  étte^  de 
i^rcher  ion  . bonheur ,  &  que  lé  (ieir 
ne  confîfte   que  dans  dès  ïenfations' 
agréables'^  il;  foulera  tour  aux  piedi 
pour  fe  les  procurer  ;  il  fera  ce  que" 
la  faim  fait  ibttvent  iaire  au  pauvre^' 
plus  adroit  il  eft  vrai  {  ou  pour  mieux' 
dire  5  plus  lâche  ^  il  n*ira  point  volet^ 
ni  afTaffinèr  :for  \ess  grands  chemins  } 
\»hixcnt  laHC&pastnéiâeatrez  dVnèr*- 

f'e:&  aûez  d»  courage  ^ur  fe  porter" 
de  pareils  excès  ;  mais  il  trahira  fe^ 
amis  ^  il  dépoàiUera  fes  voifins  ,  iV 
ruifiera  fa  femme  &  fes  énfahs ,  il  vo-^ 
]Mt^  £m  créanciers ,  il  égorgera*rot« 


i 


phelin  »  il  vestdia  la  jufHceV'Ji^Tt^rôeittd 
k  monopole  ;  les  voies  les  pWbafle»j 
&  les  pius  honteufes'  d'aroafler  <îe  Fs^^ 
gent  lui  paroitr£»t)t  trèsdiiomieté^-4  il^ 
^ra.un  des  plus  ferribies  inflVutxSérr$' 
de  la  fnififrc  publique;  itcpmittéftrii 
en  un  mot,  tous  les  crimes'  qu*i^ 
pourra  commettre  impunément  à  l-abrt 
^  d^es  mauvaifes  mceurs  &  des  abus  de  lar 

Mais  comment  fe  fait-il  qu'au  feitl 
du  iujfc  le  plus  eflrcné ,  on  parle  tant^ 
d'humanité  4k  de  bicnSifàuce?  Pour- 
quoi toutes  ces  libéralités  enregiftrées 
dans  les  Journaux  ?  Pourquoi  ces  fo-< 
çiétés  qui  fe  forment  pour  le  foula-^ 
gement  des,  malheureux  ?  .Ceft  une 
obje<3:ion  très  -  fpécieufe.  que  tout  le 
monde  fera  tenté  de  faire  àfAuteurv 
&  qu'il  a  voulu  prévenir  ^  mais  fo 
réponfe  me  paroît  Comble  &  vague.  Il 
n'a  pas  vu  que  cet  appareil  d*numa* 
nité  &  de  bienfaifance  ,  eft  un  nou-* 
veau  raffinement  du  lux€  »  un  •effel; 
naturel  de  IVxtrême  douceur  \  des 
moeurs  &  delà  foiblefle  des caradères ; 
Çc  fi  Ton  peut  ie  dire ,  une  fenfatîonr 
Douyelle  que  les  hommes  de  ^uxe  ont: 
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wufu    fe   procurer*  Ced   demande 
quelquVxplication» 
•    Le  plus  bel  attribut  de  la  Religioa 
Chû-étieHne  ,  ce   qui  doit  la  rendre 
chère  &  préciecrfe  â  tous  les  hommes*^ 
c'eft  :  la  chadté  ,  qui  eft  iâpreraièrt 
loi;  c'eft-cette doâritie  C  terriblepour 
l'heureux  du  fiëcle ,  &  (î  confblante 
pour  le  pauvre  &  ie  malheureux.  Les 
Philofophes  ToTit.bien  fenti;  ils  ont 
voulu  ôrer  cet  avantage  à  la  Religion^ 
pourenreleverl€urphilbfophie?&  dans 
<:ette  idée ,  ils  fe  font  mis  à:  déclaraei: 
-contre  les  outrages  qu'ils  pretendoient 
-que  la  Religion  2wroit  faits  a  l'huma*- 
nité^  tandis  quilsexaltoientîàphiio^' 
'fophie>co^me  la  ventile  iburce  de 
rhumanité-y  de  la.  doiiceùr  &  de  >Ià 
bieniki&ncel  Tous  les  tliéâtresiont 
retenti  de/ces  diatribes;  tous  ït%  livres 
en  ontétéparfdmcs;  &  par,  l'influence 
que  les*  lettres   ont  fur  '  les  mœurs , , 
ilmmanîté  &  la  bienfaifance  font  de^- 
Venuies  m  là  [Hiodèi   Heureufe  mode 
&ï^  doute  5>mode:bica  p^écieufe  : 
bîepjrélpeébblel  fidriiiaih^iréux  ^  '-. 
jfoulagé  ,  peu.impbrte/p^r  qi^el  motâf 
oui 9.pour  le^  maljiieureux^  cela  impoit 


fiea  ;  rpais  pour  le  mérite  du  fiché  qm 
le  foulage ,  ic  pour  la  quediôn  prér 
(èritedu/z2;re,oslà importe  beaucoup. 
*.  Le$  hommes  livrés  znMixe  ont  dfi 
irouver  la  bienfaiiâDce  philofQphique 
beJErucaop  pluscommodeAc  pi  us 'agréai 
"bleque  la  charké  chrctientH'.  Là  phir 
lorophie  les  tient  quittes  pour  quel* 
qués  libéralités  légères  ;  la  Reiigioq 
Irur  commande  impitoyablement  di 
diftribuer  tout  leur  fuperflu^  corrigeant 
âinfi  ce  que  rextrémfi  ihégalité  dos 
fortuhès  a  cl*ôdieux  &  de  revoltanù . 
la  philofôphie  leur  repréfente  le  facti- 
-fice-de  la  plus^petite  portion  de  leurs 
îmmenfes  iréfois  ^  xomme  un  tcaic 
-admirable  de  générofité  >  comme 
j'aâion  de  la  plus  bdle  ame ,  ide-  Tamè 
la  plus  noble  '&  la  plus  iublime. 
iéZ  Religion  :leur  dit  que  tout  Jeu^iu^ 
^erflu  eft  9  de  droit ,  le  patrimoine  du 
pauvre  ;  xju^en*  donnant  *toUt^ce  cqui 
•ne  leur  e(l  pas  néceflTaire  ^.c'ed  un  aâd 
uîgourcax  de  juftiœ  qu'ils.lfont^  sâc 
une  dette  facrée  qu'ils  acqiiittenJl» 
Ainfi ,  â  là  âtveùr  de  rhumaiâi^rpbt^ 
'Ibfophiqiie  t^  ils  fe  tranqnilKferit  h 
xonfcienoe:  fur  les  préceptes  bç  les 
menaces    d'une    Religion    déiolance 


jt  K  M  i  £     1787.  29 

pour  eux  ;  ils  x^nt  Tavantage  àé  fe 

in:'ttre  àla  inode,  avantage  qu'ils  onl 

coutume  d'acheter  toujours aflez cher, 

&  qui  les  flatte  infiniment  :  jls  fe  dé«^ 

Ëvrent  de  la  fenfation  défagréable  que 

donnent   néceflal^ment   l'idée   fie  la 

vue  des  malheureux  ^  à  des  hommes 

qui  ô'ont  pas  famé  affet  forte  ni  les 

serfs  a/Iez  fermes  pour  fupporter  le 

tableau  de  la  misère  dont  ils  font  les 

auteurs  ^  Se  qui  les  affiège  de  Ukutes 

parts;  quelques  Louis  envoyés  pouc 

les  mères  nourrices  ,  pour  fes  prifonF^ 

Rfers  ^  &c«  guériflènt  cadicaleineiit  tous 

les  fcrupiiles  qu'ils  pourrcnent  avoit 

for  remploi  du  refte  de  leur. fortuné,; 

c^eft  en   êcre  quitte  à  bon  marché  ^ 

iJs  peuvent  après  cela  ,  s'abaodônoec 

tranquillement  au  Zujr<  le^plus  efi&éné. 

Leur  dett^  envers  Inhumanité  eft  lar* 

gement  payée  5  ils   peuvent  au  fein 

du  fafte  le  plus  fcandialeux  ,  sapplau^ 

dir  intérieurement  de  leur  générolké  » 

de  leur  fimiibilité  pour  les  malheureux  » 

ils  ont  trouvé  lefecret  d'ajouter  à  toutes 

leurs   îouiflTances  l'agréaUe  fehfatioo 

4ue  doBoe  le  plaifir  de  Ëtire  du  bien  ^ 


ja       L^Aki^ÈE  XïTTÉnAiJlff. 

plaifîr  incompatible  avec  le  luxe  y  ic  ' 

^ui  n'étoit  pas  fait  pour  eux,    .  î 

Us  donnent  donc  par  vanité  ,  par  i 

foîblefle  ,  -  pour  rint.érêt  même  de  leur  l 

repos  ;  fans  être  humains  &  généreux'»  ,! 

ils  en  oiit  îf air  ,.  ils^  le  perfiiadent  à  a 

eux-mêmes  &^  aux  autres  5  &  ce  qui  ^ 
prouve  bien  que  le  cœur  n'a  point 
de  part  à  ces.iibéjralités  d'étiquette 


e'éft  gue  fouverit ,  le  jour  même  qu  ilst  | 

facr^ent  un  fômme  légère  .pour  le: 
foulagén^ent  dequelques  malheureux,' 
ils  ôtent^'bn  trait  de  plume  ,Je  pain  à^ 
cent  familles  :  dans  les  Gècles  de  luxe  ^ 
l'humanité  eft  donc  peiifide  &  illu* 
fjjire;  rfbncôtéon  fait  des  millîonst 
de  paiivffes^  ;  de  l'autre  ,  on  eo  fou-. 
kge  bien  peu.  Il  eft  beau  fans  doigte  ^ 
d'ouVrir  desjafyles  à'  l'indigence ,  mais 
îl  feiioit  bien-  plus  beau  &  bien  plus 
ifltile  de  diminuer  le  nombre  des  în- 
dîgèns  ,  qui  s'accroît  fans  cefle  avec 
leluxe^  en  arrêtant  ies  progrès  de  ce 
fléau  deftfuéèeùr;:.  aînfi,  lorfque  iiâ> 

Eefte  ravage  àitte^grande  Ville  j  il  eft-; 
on  fans  dbutè  d'adminiftrer  des  fe-»' 
çonts  aux  malades,  i.  mab  ils^feront. 
infuifif^os.Jc  prefque  inutiles  y  C  par 


laTigllance^les  précautions  les  plus 
ievères  ,  on  n'empêche  la  concagioR 
de  ik  canHbumquer  &  de  s'étendie. 

Il  eA  .de.  fait  qa'on  doDnoît  beau** 
coup  plus,  autc^is  9  par  efprit  de 
religion.^ qu'on  nerdo^ne;  aujourd'hui 
par  e%rit  philofophiqùe  r  i  préfexit 
jnécnë  ,  les  pauvr.es  font  encore  re- 
devables à  hc  charité  cfarétleane  de  la 
4>lus^raiide  partie  des  lecours  qu'Us ^c- 
^oivent  i  maî^ies  aâes  de  Ueqfaifance., 
A^âés  par  des^naojif^  rdigbax  ^  font 
^nfevelis  .dîttis.Je/.fileîîce*i  ceux  que 
f efprit;  philofophique  infpire,  font 
proné?  uir  les  toits»        .  ;     

Voilà  ce  .que  M*^  VPihhé  Pla^iise 
^urç)i<îpiiJ'épor>dre:àrabjeôion  lirce 
d^la  bie^fai/àxtce  pliiloibphique,  au- 
JQurd'J^plfî  &^  t^  VQgUje  ;  mais  ,  .s'il 
^a/repouifé'un;  pe(b  ioiblemedt  cetee 
■attaqiïe  ^ . -eo  r^icofnpCTfe;,:  il  «nyetfe 
^  détruit,  ayec.beauçpjijpi.dfi  vigueur, 
4e$m^th<5ureuxfoplîû{Riesqi\en3ploitiit 
qtjftiquejs  PbilQfoptes  i  |wnu:  iperfjjyd«r 
aux  riches  que  le  pauvre  n'elè  pas  jfij 
pTaindrë  *  qu^riê'parort. 
.  .,K'Atafisren6n),,difettttesïApdl6giftcs 
»  du  lu^,  vou?  ;vojisn'(flixdgéxf  2  le,* 
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?>  malfcears  des  paavres  (  i)  :  ils  m  fù 
:»  croytntfus  defiirJs  au  bonheur  da 
y>  riches  ;  ils  Us  regardent  eomme  des 
>>>  êtres  £unc  €jpeu  différente ,  &  leur 
*x>  magnificence  comme  un  ataibut  de  leur 
m  grandeur  :  comme  les  rayons  d^un 
:»  beau  jour  4a  pompe  ibUuit\ies»yeuX 
w  du  pauvre  ,  &  le  di/irait  de  tenvie^ 
y>  Ne  fenjbk*t-il  pas  entendre  dans  ta 
»^ab!e;  des  animaux  malades  de  la 
»  pefte .,  le  renard  levant  les  fcrur» 
99  pules  du  lion.  Le  panégyrifte  du 
^  luxe  craint  que  le  riche  nes'atten- 
w  dii0e  (ïir  le  fort  du  pauvre  ,  &  ne 
«>  retranche  de  fon  luxe  &  de  (on  fafte 
i»  pourlefoulager;  il  Pendurcît  contre 
»  le  fpeâacle  de  la  misère  ,'e)o  lui  fai^ 
9»  fant  envifager  Tindigence,  la  misère 
^  &  rhumiliation  du  pauvre  »  comme 
»  fon  état  naturel  ;  comme  un  état 
»  auquel  tui-méfne  fe  croit  deftiné 
y»  par  la  nature,  ^e  riche  j  par  fa  magnt- 
9y  hcence ,  acquiert  des  droits  fur 
a»  l'attachement  &  fur  la  reconnoif- 


(k)  Elogft  de  Colbetc,  couronaé  à  FAca- 
demie  FrsmçoUe  9  pag.  44* 
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P  émce  du  pauvre  «&  d«  Tindigent . 
»  parce  que  »  comme  Us  rayons  tfuh 
»  ^étf f/  /{>i/r  ,  yà  magmfictnet  tblomt  Ut 
>»  yeux  du  pauvre  &  U  diflraii  de  ten* 
»  vie.  Le  pauvre  ii*cft-il  pas  Tobligé 
»>  de  rhoHime  de  luxe  y  Se  celui  *  ci 
?»  n'efl-il  pas  ,  à  Pégard  du  pauvret 
»  de  l'kidigent ,  nn  bienfaiteur  géné^ 
j»  reux  ,  puffiiù*il  veut  bien  fuppojrtei 
>•  rembarras  de  la  magnificence  y  pouî: 
:»  garantir  le  pauvre  du  fentii^en; 
^  pénible  de  fen vie  ? 

Manger  mourons  ,  canaille ,  fotte  efpèce  , 
Eft*ce  péché  !  Non  ,lbn  :  vous  leur  f  îcc  , 

Seigneur , 
Eh  les  croqutat  »  beauctup  d*honneur. 

39  Si  le  luxe  ne  rendoit  pas  Tliomr 
»  cruel  &  inhumain^  n^auroit  •  il  y 
9i  horreur  d'un  ^ftc  &  d'une  mag 
»  ficence  qui  avilit,  &  qui  dégrad 
3B  pauvre  au  point  de  lui  faire  oub 
93  fon  état  naturel  »  &  qui  le  fore 
33  defeen*dre ,  à  fes  propres  yeux  ^        1 
99  la  clafle  des  brutes. 

L'abondance  pîodigleufe  des  i 
que  préfcBte  un  fujet  auffi  fécor 
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auiJS  important^  n^*a  epu^îné  blçeff 
Ipiq ,  Monficur  ;  cependant  f e.  ne  vous 
at  ençpre  fait  connoîtrc  qu'une  partiç 
du  premier  volume  de  M*  TAbbé 
Pluquet  y  ii  me  x^^^  .  à  vous  parler 
êtQs  tSti$  du  luxe  fur  relbrit  &  le  ca^ 
raâère  de  J'homme,;  des  maux  qui 
en  réfultent  pour  la  ^  focieté  »  &  ^ts 
HnfK>y«n,s  d'y  remédier  :;Ce, fera  l'objet 
d'une  autre  Lettre^;  .c 

Je  fuîs^  &c« 


ê^ 


2  •. 


ji  irTNÈ  s    VJS7.        ss 
L  E  T  T  R  E     IL 

T  >         .       .  .  •     • . 

^jxpport  des  Commî^aircs*  charges  par 
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*N  F  liî ,  Mon/leur  ,  Je  cri  des 

-Ciioyèiîis  a  été.  wtmda.   Le$  gens 

de  bLen^émiflbîefiJide^itib  îasg^SwS^ps 

^e  Voir  ùtifi  clafifed^  la  fociété  ^  ia 

plus  Igfcpricçfe  &:ïf -plus  miférabje^ 

a  mal  fecouiiJé  dâhs^fos  fouffrances, 

4^n$  ïhofçk&mé^.dé'M   charité 

xiaiionale  ^    élevé  par  nos   ancêtres 

^en  un  t^nips  o^  il  pouvok  fuffire  à 

{ une  Ville  qui  nVvptt  pas  4a  dauztèn>e 

|>ariîe  de  rsétendue    qu^elle  occupe 

aujotirdJbui  (»i*  On  fe  plaignait  de 

m  '  ■  ■  ■  I  ^ 

Xi)  On  croie  que  l'Hôtel* Dieu  fut  (onàé 
fit  St.  i.andsy^  Byêjttie  4e  JPar^â^r  "v^â 

B  yj        , 
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Tobftinatlon  meurtrière  qui  enfouît-  )pD 
foit  trois  ou  quatre  raille  malades  dans  ïh^ 
un  lieu  à  peine  capable  d'en  conte-  ^i 
mrfixçenu,  dans  un  lieu  infalub^e  nl^ 
par  fa  position  ,  plus  infalubre  encore  ^^ 
par  fon  peu  d'e^ace,  &  infeâé  par  tk^ 
la  contagion  qui  y  féjourne  depuis  q^Ii 
des  fiécles*  A  quoi  s^occupé,  difoit-  ^)^ 
on,  cette  hu  manité^  cette  biénfaifance  ^^ï 
de  notre  âge ,  de  cet  âge  de  iuimère  ^ 
fi  Idué  &  fi  vanté  ?'  à  élever  des  (allés  .}j(^ 
de  rpeâacle,  &  publiques  &   parti*  >^ 
culiéres ,  dans  tous  les  ^^uartiers  de  >  ^ 
Paris;  à  conftruire  de  tous  côtés  des  ^^ 
iWaux-haal,  des  Colifëes,    des  Re- 
doutes ,  rendex-vouis  de  débauche  &  •  t\ 
/de  profiitutioii ,  qu^on  bâtit  à  grands  y 
frais  pour  le  plaifir  d^un  moment^  &  j 
qui,  demain ,  abandonné?  pour  d'au-  ^ 
très  folles,  entraînent  dans  leur  ruioe 
la  fortune  des  Entrepreneurs.  L'argeft t 
cftprodigué  pour  tous  ces  monuments 
du  luxe  &  delà  plus  honteuie^frivolité; 
&  Ton  ne  fonge  point  k  lietirer  quatre 
mille  pauvres  citoyens  d'un  lieu  d'in* 
feâion  5  pour  leur  procurer  des  hof- 
picespltts  faiutairest  Voilà  ce  qu'on 


dîfoît,,  &   grâce  à  la  bonté  du  koî, 
OD  ne  le.  dira  plus. 

Li'Auteui:  aune  fatyre  an  luxe  ^ 

qui  partit  iî  y  a  trois  ans ,  mettant 

en  oppoiîtîon  les  deux  extrêmes  qui 

réûiltent  d%ce  fléau ^  la  très-gtande 

opulence  5  &  h  tiis-.grande  mifoe^ 

exhortoît  les  riches  à  cpn&crer  leur 

fuperflu  au  bien  de  la  Patrie»  à  quitter 

quelquefois  le  (peâacle  de  leur  Êifté^ 

Qont   ils  font  eux -même  emiuyés  ; 

pour  contempler  le  tableau  déplorabl^ 

de  cette  mifere   publique  ^  qui  crié 

contre  leurs  Palais  ^  il  leur  difoic  : 

Tenez  &  pénétrez  dafis^ce  pablîc  afyl^t 
l>e  douleurs,  dé  misère  effrayant  domicile!: 
C*eft  ici  qu*tKie  avare  &  dure  charité 
Fait  haïr  les  fecoutsde  rhofpîtalité* 
Bravez  ,  pour  un  moment  9  l*air  empefU 

qu'exhale 
I>e  jce  rédoii  impur  la  vapeur  ftpulchralf  • 
Quel  amas  de  foafians  en  czoupeau  raflèm- 

blést       ^ 
▼ojez  fîir  un  teul  lit ,  ce^irufémentiAés , 
Celui  que  la  douleuc  tient  foirs  (à^ée&t 
cruelle ,         • 
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Celai  ^a*à-la  faftté  TelféranceTappèlî^:^ 
Celui  dont  le  cadavre  çjl.eà  :prQ^ft;k  \^ 

.    .iijom;,  ^.  ..  '.  .     ''j  ;■  .  •  -'.;;; 

Celui  qui,  f<ç  4ébat  cot«tr'clk  ariecffïbrt* 
Si  votre    feift  encore  ei^erme  un  coenr 

fenfîble  ,   '  * 

<2^u*îl  «•înéîgrie&  frémî'Sè  ^  ce  fpedlacte 

horrible!  '•  '■  •  -  '-■  ^  \  ^'^  ^ 
ïlevet  un  afyîe  I  tant  de  malheureux  y'^ 
ïîôiîorable  pouf  vous ,  falutaîfe  pour  eàx; 
ïtquè  rhumamté  fouffraate  &  miférable^ 
Xoîn  d'un  gouffre  înfèfté  >  trouve  un  port . 

ftcourable ,  .^,  ' 

■  i '.         ■-  -  ..    '':j 

.  Ce  . tablç.au  , .loin  d'être ., e^}f agéré „ 

étoit  bien   au-jd^flTous   <^e  la^realitè. 

Tl  fuffit,  poyr  s'^en  convaincre,  de 

parcourir  le  rapport  des  CommifTaîrès 

que  rAçadémié  des  Sciences  a  nont- 

imés  pour  la  vîiîte  de  THÔtel-Dieu^, 

..  &  cela  par  Tordre  du  Rot,  qui  a  voulu 

•s'aflûrér  jufqu'à  qud  point  les  plaintSs 

-à  ce  iujet  ctoient  fèndées ,  pour  y 

apporter  un  remède  plus  fur  &  plus 

.coifcEenabk.   Lçs  Conînaiflaîres   oirt 

;VU,  dans  cet  hôpital,  pan  (eulemeru: 

i|uitre  malades  ^  mais  ÇiX   co^cIiés 
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en  uà  feui  Ut;  ils. ont  vu  1^  aH>rts 
fnêlés  avec  -  les  vivans  ;  des  *  falles 
Surchargées  de  ofiaUdes^  dont  les  paf* 
fages  font:%ous:,  où  Tair  croupit , 
faute  de  pouvoir  fe  renouveller  ;  fous 
4ine  partie  de  ces  faites  ,  4^  bùaride- 
fies  >  des  étuvçs  joà  le  ;  fçu ,  e(l  -  fau) 
4;efl^  employé,  le  magafin  des  h«4U$ 
£c  la^  faorique  des  ch^i>deUes  /  fou^ 
ilûe.  autre  partie,  fix  mille  voies  :dê 
bois;  &  ce  qui  profive  combien  Tincen^ 
die  y  eft  àcmndre ,  ce  fofit  les  funefte$ 
exemples!  qb'on  en  4  eus  :  la  faljç  du 
RoÊiire  a. brûlé,  en  i^jy;  la  fallp  du 
^gat  a  hmléret^  iT&7:2:i.  voilà  )dfei« 
Jeçons  «i^  tfeotQ'cinq,an5«Lie;s|»Q9m« 
iniflàires  ont  encore  ^vw:  les  cony^et- 
cens  mêli^  dass  lef  "mêmes  falles^ 
•avec  les  malades^  les  morts  &  les 
«Dourans  ; ..  pour  les .  j^onvaiefcec^es  ^ 
une  jfaUé  ait  troiiîèofp^ét^ge  ,>  laquelle 
^n  ne  p^tparv^nir  qu'^B  trayerfant 
jla  falJe^  où  font  le^  peçîte^  vérolçs  ;  U 
falle  des  fous  ^  çontig^e  à  celle  des 
.  m?^ihenrw%  qui  ont  fooiTert  les  plus 
cruelles  opériations ,  flc  qui  ne  peuvent 
^P^pÂi'àP  ref^s  dans  le  voifinage  da 
çeê  io£snfés  dcuu^s.^çri^/£én^i^u»( 


40        L^AnKÈE    LiTTÈRjilAS 

U  font entendrb  jour  &  nuit:  fouyeat 
dans  lés  mêmes  (allés  des  œa}a<ties 
contagieufes  avec  ctlhs  qui  ne  tè 
font  pas  ;  les  femmes  «Itaquées  cié 
là  petite  vérole  »  tt^èlies^  avec  des 
febricitante$  dans  la  Êilte  SâlnterMo'- 
iHque,  désUatrines  communes ,  2ç*i 
temx  qui  ont  die$  difiènteriés  contai 
gieufés ,  &  â  ceux  qui  A'en  font  jaà 
attaqués';  -des  linges  que  f  (M)  çkzjalSt 
^n  grand  nombre  ^  &  qui  retirés  d'un 
malade ,  font  portés  â  un  autre  ;:  des 
pots  à  boire  rincée  à  la  h§te,  &  qui^ 
^ans  la  difitibution ,  pafient  d'un 
Inalâde  galeux"  à  fin  qui  ne  l~eft  pas; 
"un  mabde  arrivant  fouvent  placé  da«s 
4e  litSrdahsleis  draps  d^un  galeux  qui 
vient  dé  mouiir.  La  gale  ell  prefqut 
généraîe  &  dlé  eft^rpétùelle  a  THÔ* 
tel-Pieu  ;  ïes  Chirurgîeïis  i  tes  Re* 
ligieufes ,  les  infirmiers  &  les  inék^» 
mières  la  çontraâent ,  ou  en  pmfant 
les  malades,  ou  en  maniant  leurs 
linges*  Lés  ihalades  guéris-  qui  l'ont 
coii^raâée,  ta  portent- dans  leur  ^i- 
mille,  &  l'Hôtel-Diéu  eft  une fource 
Inépuîfablèj  ^'où  cette  maladie  ife 
fépand  dan*  Piam,      -  ^    ^  ^^^  i*  j 
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Ce  Ji'eft  pas  tout  9  dans  la  (à!le  de(^ 
tînée  pour  les  hommes  attaqués  de 
la  petite  vérole  ^  le  même  lit  contient 
quelquefois   (tk  hommes  ^  ou  huit 
enfans.  La  falle  des   optroiions^  oà 
Fon  trépane >oà  Ton  taille,  -6ù  ToA 
ampute  ks  membres  \  contient  éga*- 
lement,  &  <:eux  que  Ton  opère,  & 
ceux  qui  deîfent-étre  opérés ,  &  ceux 
qui  le  font  <iéjà.  Les  opérations  s'y 
font  au  milieu;  de  la  falle  ïhême;  oÀ 
y    voit  les  Dr^paratiSi  du  fupplice  ^ 
^oti  Y  entend  Tes  cris  du  (iipplicîéi 
celui  qui  doit  Tétre  le  lendemain,  a 
devant  Im  le  tableau  de  fes  fouffranceS 
fotures  ;  &  celui  qui  a  paiTé  par  cetti 
^ernble  épreuve,  juget  comme  il  doi^ 
'être  profondément  remué  par  ces  cri 
&mbiable$  aux  fiens  ;  ces  terreurs,  ce 
émotions,  il  les  reçoit  au  milieu  df 
^accidents  de  rinflamation  ou  de 
fupuratton,  au  préjudice  de  (on  r(i 
blifJèment  &  au  hafard  de  fa  vie.  Ajo 
tez  que  cette  falle  des  opérations 
placée  fur  la  rue  dé  la  Bucherie  ;  c 
par  cette  rue  que  débouche  i  &  f 
^eflc ,   un    nombrie  con(idérab\ê 
Toitures  de  pierres  ^  de  bois  de  \ 


fente  &  de  bois  à  brûler;  o\\  «.iait 
<:oqipter  ces  voitures,  &  on  «n^vu 
paffer  jufqu'à  .ï<>8  en  une  heur«,  Lfçs 
^hnankaients  répétés  qu'occafiorinf^nt 
jçes  voitAires  portant ;ci<^s  fecctuflès  tei». 
^ibj  e^  à,  la  t€te  4efi!  malheureux  t:ré{)anç^ 
jexcitent  <ks  .tre0ailleçnen$  a  d^nijeni: 
ibuyent  des  cpnvulfipn^  à  ceux  àf^rui 
on  a  coupé  la  jambe  ouj-la  cuifle^ 
irritent  &  ^précipitant  au  tGB:yt)€au  ftnf 
fouk  de  ces  mfortujiéSf    ^  ,a  j,     *     } 

,La  faite  S^-Jpf€,|>ii;çft:Ç^ 
^u»  femfhef  ertceinte^t  jLégUim^s  pii 
de  mat^Vi^fes  mûeurs>  fai]aes.&  naalades^ 
lelie^  y  font^ioutgs  egfcml4<îv:.T^ 
-pu  quatfe  femmes  en  ç^t  état  çoif- 
Hçhenf  eà  ui>  .tinêrne^  lit  ^  èj^p^f&s^f 
à'iqfofliniç^  ^  la  ^ontagioç  iks-  vci%- 
iinesmaj  (aînés  ;^  &  a^  danger  de.  fc^lefi- 
^er  Wiîf  jenfans^  les,  femme^;  acçouf 
çhéesfont  aulîî  réunies  quatre  pu  plu^ 
.  jans  .ua  lit,  à  divexfes  époques,  dp 
Jeurs  conciles  ;  le  cpeur  fe  foulève  à 
Mt  f^Ml??>dée.  dsj  ç^tte  Ctuatîon  .0^1 
^lles  s'infe^ent  '  çuîtuellement^^Qup 
Von  entrouvre  ces  .lits,  U  ^nfojt  de^s 
;*rap6urschaudes  &  fétides,  des  vapeqr^" 
jg[ui/on.t  fenfîbles  à  l'çeil^  &  queJ'o;i 
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Eeut  divifer  &  ç carter  avec  fa  maîn. 
A  plupart  de  ces.  fëmmes  ne  relèvent 
point  de  Ieurs~ couches. 

Indépendamment    de  toutes   \t% 
autres  caufes  qui  tendent  à  corrompre 
•  Pair  de  cet  hôpital  ;  lorsqu'il  faut* chan- 
ger la  paille  des  lits ,  il  n'y  a  point 
déplace  particulière  pour  ce  rechange» 
il  le  fait  au  milieu  i^s  falles,  &  lors 
qu'on  ouvfe  ces  paillafles,  où  tant 
d*infiri»ité5  difféT:entes  fe  font  repo- 
fêes  5  OH  conçoit  Todeut   qui   s*ea 
fîxhale.  Il  y  a  j^us  :  chaque  (allé  con- 
tient un  certain  nombre  de  lits  à  la 
paille  pour  Içç  agonifens  &  pour  ceux 
qui  gâtent  leurs  lits.  On  les  réunit  fuï 
cette  paiHe  quelquefois  cinq  ou  (îx.î 
^We  eft  fimplemenft  a^moncelée  furJa 
couchette  ,  &  bridée,  par  un   drap^ 
C'eft  quelquefois  là  ^  au  milieu  dej  ces 
^goniQins  ,  au  milieu  de  ces  malades 
falis  /  que  Ton  met  pour  un  temps 
ceux  qui  arrivent  de  bonnç  hçure  ^ 
«c^u  on  ne  fait  t^oxt  qù  placer^  Ces 
lia  à  ia  paille  ont  befoip  d  çtre.renou- 
vellés  fouyent./ïl  faddroit  fe  trouver 
â  THôtel  iDle\i,:^fur  les  quatre  heures 
{iM  xnatin,.  ^u  womenç  où.l!oArctjWi 


44        L^ANNÉÊ    LltTÈRAUÊLE. 

à  braifée  cette  paille  infede  •  où  on 
la  pofefurlcplanclier,que  Ton  imprc^ 
gne  des  miafmes»  &  que  Ton  chargé 
des  ordures  qu'elle  renferme  :  <:*eft 
à  ce  moment  que  Ton  peut  juger  dç 
rinfeârîon  qui  fe  répand,  &  d^ns  les 
falles,  &  dans  lâs  efcaliers^  &  dans 
tous  les  étages,  Xes  caùfes  accident 
telles  &  particulières  fe  joignent  aux 
caufes  générales  ^  confta.ntes  de  là 
corruption  d^  Tair,  &  Ton  eft  forcé 
de  conclura  que  THôtél>  Dieu' doîé 
être  le  plus  inf^lubre  ^e  tous  les  Hô^ 
pltaux^ 

Nous  avons  infiniment  abrégé. les 
détails  de  ce  Mémoire,  qui  préfenté 
le  tableau  le  plus  affligeant,  &  qui 
tient  le  leâeur  d^tns  une' longue  St 
pénible  angoifle,  îl  rcfulte  de  toutes 
ces  caufes  meurtrières  ,  qu*irHôteI- 
Dieu,  fur  neuf  nwlades ,  il  en  meurt 
deux  ;  ce  qui  fait  plus  de  fixv  cens 
foixante  fur  trois  mille.  Les  ComrniC" 
foires  de  TAcadémie  concluent  aùec 
.  raifon  ,  que  -la  conftradion  de  c^^t 
Hôpital  a  befpin  d*étre  réforrnée^^ 
établie  fur  de  meilleurs  principes, 
dans  un  emplacement  beaucoup  plu« 
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rafle  ;  que  THâtel-Dieu  ,  tel  qu'il 
eft,  eft  infuilifant ,  incommode  ,  éroU 
nemment  infalubre ,  &  (jùe  la  lîéceffité 
de  fa  tranllation  dans  un  lieu  plu$ 
convenable  9  eft  kivinciblement  dé# 
montrée. 

Après  cette  démonftràtîon,  les  mcmei 
CommiiTaires  examinent  le  Projet'  que 
propofeM..P<î[y^f ,  de  placer  lé  nouvel 
Hôtel-Dieu  à  r^^  âes  Ç>g/ï£#;  Projet 
qu'avoit  déjà  conçu  M.  Turgot  \  Pré- 
/-.  vol  des  Marchands  ^  après  Tincenclie 
de  PHottl-Diéu ,  en  1737  ,  &quîrul 
reriduvelié  après  lincëndie  de  177a. 
t^es  Académiciens  font  fentîr  les  in* 
çônvénicns  dece  Projet;  &  les  prin- 
cipaux (ont  lé  peu  dé  faïubrité'  dans 
une  iflô  fubmer^e  au  temps  des  inon* 
iJations  ;  le  .trop  grand  eîoignemeni: 
;  clés  iutres  ,quaitlers  de  Paris;*,  &  tes 

\  îrais  immenfes  ^  qisi^entraînerbit  fa  por 

\  ïîtioti  ;  foît  pour  élever  le  terrei'n  ^ 
jfoi>  pour  les  cpnftruâîdns  fur  pilotis - 
foitpouf  leSj,' cVuîTçés  Jc  lés  poats 
g  ui  2e  viea4i'9\^"^^^irp^^'^'^^^s;  parce 
giiedâns^les  d^or'de'men.s ,  ce  nouvel 
ïTôtél-  Dîçu  Ae.fpit  «comme  une  Iflé  ^ 
iioiît  r4bord  (erdit  impoffibte  autre?- 
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à  braifée  cette  paille  infère  •  où  OQ  | 

la  pofe  fur  le  plancher ,  que  l'on  imprè*  ' 

gne  des  miafmes,  &  que  Ton  chargé  ! 

des  ordures   qu'elle  renferme  :  <:*eft  J 

à  ce  moment  que  Ton  peut  juger  dç  J 

rinfeârîon  qui  fe  répand,  &  d^ns  les  f 

falles,  &  dans  lâs  efcaliers^  &  dans  \ 

tous  les  étages.  Xes  caufes  accidenr  ^ 

telles  &  particulières  fe  joignent  aux  ^ 

caufes  générales  iL  confiantes  de  là  " 

corruption  d^  Tairi  &  Ton  eft  forcé         } 
de  conclura  queTHôtél- Dieu' doit  I 

être  le  plu$  inf^lubre  ^e  tous  les  Hô«  « 

pîtaux^  1 

Nous  avons  infinimept  abrégé  les 
(détails  de  ce  Mémoire,  qui  préfenté  i 

le  tableau  le  plus  afiligeant,  &  qui 
tient  le  leâeur  4ans  une' longue  dC 
pénible  angoifTe.  Il  réfulte  de  toutes 
ces  ckufes  meurtrières  ,  qu^àTHôtel- 
Dleu»  fur  neuf  malades ,  il  en  meurt 
deux  ;  ce  qui  fak  plus  de  (iXv  cens 
foixante  fur  trois  mille.  Les  Comrnif^ 
feires  dé  TAcadémie  concluent  avec 
.  raifon  ,  que  la  conftradion  de  cijt 
Hèpital  a  befpin  d*être  réformée*^ 
établie  fur  de  meilleurs  principes, 
dans  un  emplacement  beaucoup  plu« 
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rafte  ;  que  rHôtel-Dicu ,  tel  qu*U 
eft  9  eft  infuflirant ,  incommode  ,  éroU 
nemment  infalubre ,  &  (jue  la  liéceffité 
de  fa  tranflation  dans  un  lieu  plu$ 
convenable^  eft  kivinclblement  dé« 
montrée. 

Après  cetCedémonftratîon,le$  mcmeî 
Commiflaires  examinent  le  Projet  que 
propôfe  M^Peyet,  de  placer  lé  nouvel 
Hôtel-Dieu  à /"^  Jes  Cygnes  ;Vvo\tt 
qu*avoît  déjà  conçu  M.  Turgôe  ,  Pré- 
Vol  des  Marchands  ,  après  rîncendi^ 
de  PHottjl-Diéu ,  en  1737  ,  &  qui  fui 
renouvelle  après  1  incendie  de  1J^2\ 
tes  Académiciens  font  fentîr  les  îa^ 
çonvcniuns  de  ce  Projet  ;  &  les  prin- 
cipaux Cont  lé  peu  dé  falubrité'  dans 
une  ifle  fubmerçée  au  temps  dés  inon*^ 
i/âtions  ;  le  trop  grand  éîoîgnement 
<ies  autres  .quaitîers  de  Paris.  ;  &  les 
frais  immenfes  ^  qia^entraînerblt  fa  por 
fitioh  ;  foît  pour  élever  le  terrei'n  ^ 
foît pour  les  cpnftruaîdns  fiir  pilotis. 
pj)ït  pouf  le's^*  çVuîTçés  Jc  lés  poats 
g  ûi  de  vîen4''?**5"^,^^irp^'^Êbïes;  parce 
giae.dâçs^les  dèbordekn.en.s ,  ce  nouvel 
ïTptelr  Dieu  ,fe.rpit  pçmme  u«é  Ida  ^ 
(iont  rebord  terdit  impbffibte  autre- 
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vraie  cèarité  ^  qoi  &it  le  bien  pour  le 
bien  tnètne.  On  ne  petit  trop  louer 
las  uns ,  &  les  autres,  font  aurdeflus 
de  to^t  élôge«  Quant  à  ceux  delà 
chfle  des  rricbes ,  qui  refufent  ou  qui  > 
bëfiteut  de  participer-  à  cette  géné^.  : 
reûfe  entreprife  ,  fi  le  Roi  ne  s'eft. 
fervi^  pour  les  y  engager  ,  avec  unei 
bonté  noble  &  touchante  ,  que  de  la 
voie  des  confeils  &  d'une  exhortation  ' 
p&ternelle ,  igQorent*ils  que  la  Reli« . 
g4on  &  la   morale  leur  en  foht  un 

{>récepte  »  une  obligation  ^  une  dette 
actée  ?  '  Oui  ;-  la  faine  morale  leur  dit 
que  c'eft  outrager  Thumanité,  d*ém* 
ployer  tanPt  de  fuperflu  à  de  miférables  ' 
t^taifies ,  à  des  goutS)  Êtntafques  ac 
bizarres  ^  àùn.fafte  fcandaleux^  à  de& 
jprtaidrs    fouvent .  crimiqels  ^  ^andi$ 
qu'ils  laHTent  fouffrir  des:  itialheuceux  - 
àànè  f  indigence  :  die  leur  dit  que 
c^te  bxtréme  inégalité  de^fortones  eOn 
Id'plùs-^rand  ftéab  de  Ja  (acieté  ;  que: 
c^te  inégalité /cat^rsirc^à  Uoàtmre, : 
qui  v3eat  ;  que  tous  (es  >ènfans  ayent 

Sar^  à  &&'blenâiit8(>  eft  la  cau(e. fatale ^^ 
[k. feule 'caufe  qdi  rc^néceflaire: 
le  f^oùrs.  des  îi^àpitaujc  j  ^ue  pari 

conféq'uent  ^ 
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Cûnféquent ,  îl  eft  de  IVquit^  natu^ 
relie  de  rtftituer  au  pauvre,  la  por- 
tion deiu^ftance  5ju*iI.deyroit  trouver 
fur  la  terre  ,  &  qu'on  a  ufurpée  aux 
dép^tis  de  fon  exîftehce.  Vous  qui 
avez  tout,  leur  dit-elle  ,/ieftituc2  i 
ceux  qui  n*ont  rien  ,  8j  Tor  n*aur» 
plus  befôin  d'Hôpitaux  ;  mais  puifque 
vous  n*éte5  pas  i  apàbles  de  cet  effort 
de  epuragè  ,  qui  ne  feroît  pourtant 
qu^un  aâe  de  jyftice  ;  puifau  il  vous 
fèut  dés  palais  ^  dés  parcs ,  de;^  terres 
itnmenfei  ,  des  jardins  à  TAngloife, 
<^ut  vous  coûtent  des  millions,  il  falit 
bî^n  auffi  qu'il  y.a'jt'des  Hôpitaux; 
Sy  fr  VOUS  avez  encore  que.que  cbofe 
d*liuaiain  ^.déta^^He^z  du  moins  quelqujès 
minces  parcelles  'dé  votre  opulence, 
pour  fecourîir  vos  fenib1a1>les  ,  pour 
loulageir  les.  n^embres  (buifrans  du 
corps  focia|.  j;dan5  ces  malheureux 
ïiopîtaûx  que  Votre  luîcè  jinfagable  ^ 
lenrfus  nccefl&.ire5i. 


^ 
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LE  T  T  R  E     III. 

JfTicf  dà  Gmnds  Hommes  du  Chrifi 

'  Hanifm€\  ^  éi  ceux  quîft  font  faits 

connoitrcîeiqtîyement  à  ccm  Religion; 

aueç  wc  analyfe  critique   de  leurs 

écrits  ,;  Ouvrage  orné  de  Portraits  ; 

par  M^  /^Aibbé -Robin  ,  Chapelain 

4u  'Roi  ;  .&'  paruTiefqciété  de  Gens 

!  '  îde  hçXxx^,\A  Baris,'9 chei TAuteur  ^ 

rue  Boucher. f  N°.  241  ;  &  4hej^  les 

friricipmix  Libraires  du  Royaume  : 

'  prix  y  4  lîv.  10  f  le  vol.  broché  , 

.64  /i^t*  four  les  SoufcripuurA  »  qui 

jm^iiMtksgfremir4sépreiipès  des  gra^ 

yru}is.  On  yhiiférit  fOur  les  trois, 

^frtmîersi^oïurnes.      ' 

ÊIN3DBE  le  çvaâ^ï'CjrefpfîtjIeii 
snœurs  des  Grands  Hommes  du  Chrif* 
tianifme  ,  faire  connoître  Tinfluence 
ciu'iis  qnt  eu,/ur  lencfôcb  pat  \^ 


âoquence  &  leurs  écrits ,  développet 
rapidement  les  opinions  &  les  iîftèmes 
des  Philoiophcs  qu'ils  ont  combattu  , 
en  offrir  des  léfultats  cJaics  &  précis, 
tel  eft ,  Moniiew ,  l 'intereilànt  tableau 
que  M.  rAbbé  Robi/z  fe  ^propofe  de; 
donner  au  public  dans  l*ouvrage  dont 
je  vous  annonce  le  premier  volume* 
Le  difcour»  préliminaire  écrit  avec 
énergie,  a  pour, objet  de  démontre^: 
les  bienfaits  de  la  Religion  ,  les  fer« 
vices  ineAiri\abIes  qu\&  a  rendus  à 
rhumanité ,  aux  arts  &  a^x  fciences  i 
ç'eft  elle  »  en  eiTt^t  »  qui  nous  a  con* 
(èrvé  rUiiloire   &  «fes   monumens.^ 
gui  nous  a  recueilli  des  détails  pré« 
cieux  fur  les  mceurs,  les  Religions 
êc  les  Lobe  de  l'antiquité.  Cefl  dans 
&s  tribunes  iâcrées  que  l'éloquence 
conferya  fon  antique  esçpine.  Les  deux 
plus  belles  langues  du -monde  loi  ont 
lèrvi  d*or£aney&  iê  font  (auvées  paç 
ià  de  la  barbarie  ou  de  la  fleidriic- 
^on  qui  U^meafjfjfiifii  Les  temples  de 
la  profii^tio&&:flé.laL4^auc})e,le$ 
wtks  .^ruillés.  dm  fang  Àcs-  viâines 
luim^fies^-of^t^dil^^  ions  fês  nas« 
ÙeUpit  fes  bienuiu  j|ue  l'idée  a'ui 


^      ûUifHÈE  IrrràRAmi. 

Etre-Suprême ,  idée  fi  confolatite  8f 
qui  donne  aux  Loix  humaines  tant  d« 
vigueur,  s'eft  confervée  au  milieu  dey 
foperftitions ,  9c  nous  a  été  tranfrnite.' 
Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  menae, 
comment  l'Auteur  développe,  toute» 

ces  vérités.  :  ,      •  ^ 

«  L'univets ,  dit-il ,  vit  alors  ce 
nque    jufques  là  n'avoit  pu  faire, 
»  la  philofophie,  la  gloire,  les  loix: 
«  des  hommes  en  s'ifolant  d  un  monde 
y>  fuperftitieux&  corrompu  ,  ramener 
»  l'égalité  primitive  ,-reflerrer  leurs 
i.befoins  dans  les  bornes  de  la  nature, 
..méditer  la  grandeur  de  l'Eternel, 
i. chanter  fes  bienfaits,  fes  myftcres 
i>  &  fe  livrer  ji  des  travaux,  pénibles.' 
i»Sous    leurs  mains  laborieufes  le» 
'  K>  déferts  perdirent  leur  firidité  ;  les 
.>  marais,  les  bois  Te  changèrent  en; 
>>  fertiles  campagnes,  &  d'âpres  ro^ 
».chers  s'inclinèrent  en  utiles  coteaux, 
»Les  peuples   étonnés^  accôurotfcnt 
9>  en   foulé ,    adirtreeif  leurs  vertiiSjf 
to  leurs  travaux;  &'  plus  d'^ne' /p» 
V»  les  maîtres  de  la  terre  defcéndttenÇ 
'»,  du  trône  poùc  iéilçcndje  leur?  |l^ 
^ons,-&ç»&C» 
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M.  VPibbé  Robin  nous  réprefente 
éhfuite  Je .  ChiAianifme  s*oppôfànt  au)t 
Irruptions  fanglantes  dés  barbares, 
îes  repo«fl*ant  dans  leurs  divers  climats, 
ou.  les  foumettant  a  foq  joug  poui^ 
les  civilifer;  protégeant  rhUiTible  ciil- 
fivateur,  lés  veuves  &  les  orphelins, 
contre  la  rapînè  &  lé  brigandage  de 
tant  de  tyrans  que  la  féodalité  avoit  en* 
fantés  ;  élevant  des  afyles  pour  mettre 
a  côuVerl  le  foîble  ,•  (ecourir  le  pauvre 
&  le  fouffrant,  cohferver  les  débris 
ides  arts,  reèueillir  les  lettres' &  le$' 
fèrences,  former  l'enfance  6^s  Roiâ 
&  dès  gi'ands  dans  l*art  difficile  dâ 
commander  &  de  goavérrier. 
'  L'heureufe  influence  du  Çhriflia- 
bîfme  fur  les  moeurs  ne  fauroît  étfé 
conteftée  ;  les  dogmes  &  fa  morale 
he  tendent  qu'à  infpirer  l*unîon  deâ 
cœurs  ,  &  cette  fraternité  douce  ; 
cette  bienveillance  univerfelle,  cet 
bublî  des  injures  qui  aiîurent  le  repos 
*&  le  bonheur  de  la  foçiécé  :  combiea 
Ton  empire  a  dû  contribuer  à  réunie 
ïes  hommes  :  «on  vit, par  lui,  dît 
^  M.  TAbbé  /îd^i/2 ,  les  noeuds  de 
»  l*hyménée  fe  ieflerrer  &.  fe  fortifier. 
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àû  la  frugalité  renaîtra  au  feîn  de  rôpU<^ 
M  lence ,  la  chanté  ouvrir  pour  Tin-» 
idigence  d'ioépuifables. canaux,  les 
»  chaînes  de  1  efclavages  s*alléger  & 
99  fe  brifèr  ;  enfin ,  ces  fêtes  licentîeufes, 
a»  ces  jeux  fanguinaires ,  s'abolir  y 
^  les  vainqueurs  cefler  d'être  féroces 
M  après  les  combats ,  &  ne  plus  voir 
d>  dans  leurs  ennemis  vaincus,  que  des 
»  frères  malheureux;  les  Rois  même 
»  apprendre  quUls  font ;des  hommes, 
9»  des  chefs  de  familles,  qu'ils  doi« 
wvent  protéger  &  non  détruire  ,| 
n  punir  au  nom  des  Loix  &  non  au 
99  gré  de  leurs  caprices  ». 

Son  influençç  fur  les  niœurs  &  le 
bonheur  public  auroit-elle  ceflTé  depuis 
je  progrès  des  lumières?  toutes  les  na- 
tions n'àuroîent-clles.  plus  befoin  dé 
ce  lieu  commun  qui  les  unit  &  leî 
rend  plus  cômmiinicatives  ?  la  philo- 
fophie  profane  fourniront  -  elle  des 
motifs  aflez  puiffants  contre  Torgueil', 
régoïfme  &  Tinfenfibilité  naturelî^^ 
des  grands?  la  raifon  feule  pourroit^ 
elle  contenir  le  pauvre  dans  la  mifère, 
&  lui  faire  trouver  un  bonheur  réel 
àans  Tétat  le  plus  pénible  ><<  &  celuî 
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k»  qui  précipité  d'uQ  rang  {^03  élevifi 

*»  dans  rinfortune , .  pourliiîyi   par  lai 

t»  calomnie  9  ferok  aux  prlfes.  àveo 

9»  rindigence ,  dédaigné  dd  fes  àmis^ 

»  flétri     dans     TopinioB*  publique  ^ 

»  quelles  feroient  auffi  fes  reflburces 

9  fans  elle?  Ah  !  s'il  lui  refte  encor« 

*3  de  Ténergie,  c*eft  pour  s'armer  d*um 

»  fer  homicide  !  déjà  fa  main  s'ap«* 

»  prête  à  frapper  le  coup  mortel;  \t 

»»  Religion   le    préfente  ;  vois ,.  lui 

»  crie^t-elle ,  les   cieux   ©«verts   fur 

99  ta    tête  9    Tenfer  à    tes    pieds  ! 

»  vois  les    abîmes   de  Téternité  !   à 

t>  ces  mots  terribles,  le  fer  s*échappe 

^  de  fes  mains ,  il  tombe.»    (ê  prof« 

9  terne  »    fe    ioumet  »    &  conl^rv^ 

19  dès  jours  ucil^  à  (à  faiAiile,  IC^ 

«patrie  &  à  Thumanité  entière^», 

L'introduélioQ  à  la  vie  de  Jtfus^ 
Chrift  9  eft  un  tableau  bien  faic^ 
L'Auteur   y    développe  finfluence^ 

3ue  l'idée  d'un  Etre.-  Suprê/ne  a .  eui 
e  tout  temps  fur  la:  pr oTpérité  dei. 
empires  ^    en    tmîffàht.  tes  peuples, 
par  fe  Dogni«  bienfaifànt  de  la  pa^. 
ttptùté    diirine  »   eti  donnant  lieu  ix 
^e^  inilittf tions  fa€€acdûtale$  ^  Iç  fojec» 

Ciy 
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ide  toutes  les  connoîfiances  hùmar* 
Des  ,  el'e  eut  une.  influ;  nce  ma  quée 
fiir  les  fciences  &  les  arts  ,  &  ren- 
dit les  Gouvememens  plus  fages 
&  plus  motlérés.  Mais  les  hommes 
prenant  les  fymbôles  de  la  Divinité 
pour  elle-même,  ne  lui  eurent  pas 
plutôt  attribué  leurs  imperfeftions , 
qu'ils  varièrent  leur  culte  &  leurs 
loix  félon  les  idées  qu*ils  s'en  étoîenH 
formées ,  &  rompirent  ce  lien  qui  les 
attachoit  fi  fortement  entr'èux  ;  c'eft 
alors  que  s^établtrent  ces  coutumes 
fuperftitteufes  &  barbares. 

Des  Philofophjes  n*ont  pas  rougi 
d'oppofèr  à  THiftoire?  de  hfus^  par 
nos  Evageliftes  ,  les  rapfodies  dé 
,  quelques  Rabbins  ;  ils  ont  mieux  aimé 
attribuer  a  des  Livres  où  le  bon  fens- 
eft  bleffé  à  chaque  page  ,  une  auten* 
ticîté  qu'ils  refufent  à  dès  Auteurs 
contemporains.  La  hieilleure  réfuta-* 
tion  qu'on  pouvoit  faire  de  ces 
Romans  abfurdes  ,  étoit  de  les  met- 
tre naïvement  fous  les  yeux  du  lec- 
teur ,  &  c'eft  ce  que  M.  l'Abbé 
Robin  a  fait  avec  fuccèj.  On  ne  peut 
'<A  effet  9  lire  toutes,  les  impertinences 


tu  on  a  écriteÇlur  Jefur  &   Marie  , 
ans  le  Talmud^  le  TqlJos^  le  Ni^ra^ 
cÂôn,  &c.,  fans  regarder  en  pîtîe  des 
calomniateurs  (î  niai  adroits.  Ces  hif- 
toires   d*ailleurs ,  peuvent  fervir   d© 
nouvelles  preuves,  aux  miracles  de 
Jefus  ^ Chnfi  i  leurs  Autei#s  n*ofenc 
point  les  défavouer;  ils  fe  contentent 
leulement  de  les  attribuer  à  la  vertu 
du  nom  inéfable  dç  Dieu ,  que  Jefus 
^voit  dérobé  dans  le  Saint  des  Saints  , 
&  lui  rendent  par  là ,  fans  le  vouloir, 
un  témoignage  qui  n*efl  point  fufpeâ* 
.   Quelle  noble  fierté  !  quel  couragel 
quelle  éloquence  mâle  &  véhémente 
n'admîre-t'on  pas  dans  Saint^Paul} 
quelle  {àgefTe!  quelle  douceur!  quelle 
charité  tendre  1  quelle  condelcedance 
nous  attire  &  nous  ravit  dans  Sainte 
Pierre  !  un  trait  de  leur  vie  nous  rap-» 
pelle  deux  grands  hommes  du  derniot 
iiècle,  Boffuet  &  Fcntlon  ,  &  ce  trait 
qu'on  divine  fans  peine  ^  M.  FAbbé 
Robin  le  termine  par  cette  (âge  ré- 
flexion, ce  Le  '  Prince  des  Apôtres  »  ' 
»  dit-il, ^montra  par  fa  dôcDîté  que, 
luVii  n'y  a  pômt  de  rang  qui  garan- 
iM^A^iS^tt%^  il  n'y  en  a  point' 


jiquî  difpenfc  de  les  reconnoître^^ 
ht%  Anatyfes  dans  leur  brièveté  ^ 
rappellent  au  ledeur  prefque  tous  lesi 
paflages  des  épîtres  des  Apôtres  ; 
voici  comment  TAufeur  termine  celle 
de  la  prquière  à  Thimothie  :  tt  S? 
»  dan^  ce  temps  où  les  moeurs  des: 
*>  fidèles  étoîent  fi  (impies  ,  leur  cha* 
»rité  fi  vive,  où  les  fonâîîons  dey 
»ftrôtres  nMtoîent  que  pénibles  tc 
^  dangéreufes  ;  Saint^  Paul  ordonne 
>*aux  premiers  Paftetirs  tant  de  pré* 
>3  cautions  contre  la  fiirprife  ;  quel  avis' 
w  pour  ceux  qui  gouvernent  dans  les 
i>*fiécles  où  ta  haine,  Tenvie,  Panr-^ 
»  bition„la  cupidité  dominent  fouvent' 
»  tant  d'aâivité  à  la  calomnie.  \  u' 
Encore  une  penfée  de  l'Auteur  fiir  cesr 
paroles  de  TApôtte,  k: temps  de^  ma: 
mon  approche,  ce  Le  Héros  pentiâvoir 
»  braver  la  mort,  maïs  pour  l'ktteitdrie? 
aac  paifiblemeôt,  la  contempler,  s'avacn- 
30  çant  avec  fappareîî  des  rortures  ftt^ 
»  dèsfupplîces;&iong-ten>sd^ance^^ 
3^  en  (êntîr  tsanqmllement  toutes  1er 
>^  atigoiflès ,  ilfàia  êtnpttis  que  hifjos^ 
'»  il  jMt  êtr$juflc>y»  r 

-Belles  ^iCÇt^vàâM)^^     toin^*^ 


f es  Fhilofophes  n*ont  cefle  d'i  ppo  -n 
'S^ix   miracles  de  J^ùs^  les  pio^iges 
fabuleux   ^AppoUonius    de    Tiane  \ 
c*eft  auffî*par  la  vie  de  ce  prétendu, 
reftaurateur.  du  paganifme  »  que  Mj 
VKhIbé    Robin  termine   ce   volume. 
Doué  (Tùne  figure  douce  &  gracieufei 
4*une  imagination  féconde  &  brillaptei 
4'une  métnoire  vafte  ic  ftire  ;  iV  fut 
confié  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe^  i 
d^habileS  maîtres,  &  nê(  fe montra  au 
inonde  que  lorfqu'il  fut  enrichi  de  toui 
les  tréfors  de  la  littératurerâ(  de  la  pbi« 
lofophie  grecque  &  romaine.  I(  fuivit 
f>ar  préférence  ,  la  doârine  de  Pyia- 
^ort^  mena  une  vie  auftère ,  ne  fç 
nourrit  que  de  végétaux  »  &  renonçs 
SL  toute  liqueur  enivrante^  Il  acqi^i^ 
dans   (es  voyages    une  infinité   d( 
connoiiTances  &  de  fecréts!  mérveil 
leux  qui  le  firent  regarder  xomine  a 
hommedivin.  Malgré  tpus  cefireflerf 
fiaturds  -qull  employoît ,  fans-dôùt( 
pour  en  Hnpofe^:,a^^  vulgaire,  on 
de  la    peine  à  Cxo}x&  tout  ce  q\ 
Philofiratc    rapporte  de  cet  homr 
Êmeux.  D'ailleurs,  le  peu  de  foi  q 
laédl^  CS>  JDamiSp  f^\  garant  de  t 

C  v| 
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?Ve  |)roiii^eîf  finguliers',  &  dont  Tes' 
'iir:^iotres  font  .fi  remplis  d'erreurs 
cM  tout  genre,  font  regarder  avec' 
riilon,  rhiftoire  de  Fhilofirate  commo' 
lin  roman  Je  voudrais  pouvoir  mettre' 
fous  vos  yeux  le  parallèle  %ue  M, 
1- Abbé  Robin  a  fait  de  cet.  împpflreur 
avec  Jefus  -  Chrifi  ;  vous  y  verriez» 
combien  il  faut  être  aveugfe  ou  de» 
fnauvaîfe  foi,  pour  ofer  comparer Tun» 
à  Tautre,  Les  portraits'  tirés  d'aprèsf 
des  médailles  autentiques  ou  les  ori- 
ginaux de  la  '  bibliothèque  du  Koi , 
font  honneur  à  Vartîfte  Sr  au  choix 
que  M.  F  Abbé  Rohm  en  a  fait.  On 
ne  «fauroit  trop  Tencourager  dans 
fon  entreprîfe  ;  elle  peut  -  être  utile 
à.  la  Religion  en  la  taifant  connôître 
à  ceux  qui  la  blafphêment  par  igtto- 
'rance.  » 

Je  fuis,  &c. 
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■!  '     '  ■  =g, 

LETTRE    m. 

ColleUion  des  Décifions   nouvelles  fr 

de  nodçks  rdatives  à  la  Jurifpmdencc 

donnée  par  M.  Dtnifart,  Procureur 

au   Châielet  ^  mife  dans  un>jiouvel 

:  ordre ,  corrigée  &  augmentée.   Tome 

einquième  :  prix  relié  ,^12  liv»  ;  & 

'    hrocké  en  carton  ^  to  Uv.  to  f^  A 

Paris  ,  chei^  la  veuve  Defaint,  rue  du 

Foin  St^  Jacques ,  t  y 86,  avec  appro*. 

bcuion  &  privilège  du  RoK 

/ouvrage  de  Me  Denifartn^^volt 
e[\it  quatre  volumes  en  comptant  le 
iupplément  i  le  Denifart  moderne  en  a 
déjà  cinq ,  &  la  lettre  D.  ne  fait  que  de 
commencer,. Ilfaut  avouer,  Monfieur, 
que  ce  Denifart  là^  n'eft  pas  recon-, 
noiflable  ,  &  qu'on  pourrok  appliquer 
ici  rEpîgramme  de  M*  le  Chevalier  de 
CaiUy^  fur  rétymologie  du  mot  iia;^ 
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lien.  Alfana ,  qu'on  foutenolt  venir  du 
latin  Equus  c 

Alfana  vient  d'Equus  fans  doute  I 
Mais  il  .faut  avoi^er  au(fî  , 
Qu'en  venant  de  là  ]u{qyHch^* 
11  a  bien  xhâAgé  fur  la  route. 

Mais  cela  foit  (fit  en  paÏÏant  II 
S*agît  cf  un  ouvrage  utile ,  &  ce  n*feft 
pas  au  goût  â  régler  le  nombre  des 
volumes*  Celui-ci  efi  dédié  à  IVL 
fAvocat  Générai  Séguier.  Cet  hom* 
mage  étoit  bien  dû  à  cet  Orateur  fu- 
blime,  digne  de  préparer  les  décidons 
du  premier  Sénat  d«  la.  France^  & 
digne  de  fes  illoftres  ancêtres.  Il 
avoir  d'autant  plus  de  droits  à  la 
dédicace  de  cet  ouvrage,  qu'il  Ta 
«nrîchî  de  fe^  plaidoyers ,  &  a  par  li 
rendu  ferviçeà  la  foîf-,.a\rx  Editeurs 
&  au  public.  M.  Seyard,^  principal 
Editeur,  payé  àuflS-  un  tribut  de  re* 
connoîlTance  i  la  ménsbire  de  Ml 
Lambore ,  dont  la  Veuve  &  TExécu* 
teur  teftamentaire  lui  ont  offert  gra- 
tuitement, lé  manufcrif  du*/ottr/«rf/  rfiJSf 
AudUm€s^6c  les  ConfuUaiions^Ugt 


H  N  V  k  E    î787#      ff| 

précieux  pour  un  Jurifconfulte  &  pour 
un  Ëditeur.  Il  nomme  fes  dignes 
coiréborateuTS  ,  MM.  LevaJ[eur  ^  G0- 
defroi  ,  Sorcau  ,  Lhomme  ,  Lepagc  , 
Mafefey  dt  la  Haye  ^Meunier  y  Poulain 
dt  F7€¥ille.  Vous  diflinguerez^  parmi 
leurs  produâions  eftimables^rarticle 
Continuation  de  Communauté  9  pat 
M.  Ltvaff'eur  ;  celur  des  Décimes  ^  par 
M»  Godêfffn  'j  ic  fur-tout  celui  Cùnfals  ^ 
|iar  M«  Sonatt. 

La  Jurîiprudence  a  tant  varié  depuis 
quelque  années  ,  que  ces  nouvèllef^ 
éditions  font  très-utiles  &  m&ne^  ùé^ 

t  Je  fiiîs^»  4CÇ,. 
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COMÉDE  FRANÇOISE^  > 

/E  public  accueille  aivec  tant^  de 
févérité  les  Comédies  nouvelles  air 
(Théâtre  François  ,  que  les  Comédiens 
D*ofent  plus  leuri  en.préfenter.  Que 
fonMls  donc  ?  Ils  fouillent  feur  mine 
riche  &  inépuifable  »  &  ils  en  tirent 
dfs  ouvrages  qui  n'a  voient  pas  vu  le 
jour  depuis  long-temps;  en  V/£rité«  Iq^ 
public  ne  perd  pas  au  change.  Ils  ont 
remis naguéres  avec  {vtschyltFrijngl 
à  la  mode  ^  de  la  Chauffée  ;  jSc  le  21 
de  ce  mois  »  Hs^vîennent  de.  remettre 
VEcole  des  Bourgeois  ,  Comédie  en 
trois  ades  &  en  profe^  de  DaUainval, 
(Auteur  agréable  de  ptufTews  pièces 
jouées  au  Théâtre  Xtaliën  >  il  y  a  en** 
yiron  $0  ans^  fuc-tQUt  de  ï Embarras 
if  9  Richeffes.^ 
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•  .  Sî  une  Comédie  eft  bonne ,  toutes 
\qs  fçis  que  F  Auteur  a  tenu  ce  qu'il 
avoit  promis  ;  qu'il  a  foûtenu  jufqu'au 
bout  le  caraâcre  annoncé  ;  enfin ,  qu'il 
a  jufUfié  Ton  titre  ^  \*EcoU  des  Bourgeois 
eft  une  bonne  Comédie.  L'objet  de 
cette  pièce  étoit  de  ridiculifer  ces 
alliances  fouvent  malbêureufes  ,  des 
xicheflès  avec  la  naiflânce  ;  la  leçon 
^  excellente.  L'Auteur  a  peint  avec 
une  vérité  frappante  ,  l'impertinence 
d'un  jeune  Seigneur ,  qui  vend  foii 
nom  deux  cens  mille  livres  de  rente  ^ 
&  croit  encore  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  celle  qui  l'achète  ;  la  bétifô 
d'une  mère  orgueilleufe,  qui  croit  ne 
pouvoir  trop  payer  le  titre  de  Mar- 
quife  y  8i  facrifie  fa  fille  ,  aimée  (încé-* 
rement  d'un  jeune  Confeiller  ;  &  la 
vanité  d'une  jeune  perfonne,  qui  laifTe 
Damis  ,  ce  Magiftrat  qui  l'aime , 
pou  r  un, Marquis  qui  laméprife,  Voili 
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le  fond  de  Touvrage ,  fond  tout-à-la- 
fois  moral  &  comique.  Les  cara^ères 
fotit  fortement  prononcés    &  bien 
fôuteniis  :  les  fcèties ,  quoiqu^un  peu 
lâches  ,  font  naturelles  &  d'une  gaieté 
franche.  Mais ,  malheureufement  pour 
les  Auteurs  Comiques  ,  cela  ne  fufEt 
pas  encore  pour  faire  une  bonne  Co<> 
inédîe.  Il  faut  une  înttigue  y  de  Tac^ 
tion ,  une  marche  rapide  ,  un  heureuse 
dénouement  ;  &  peut-  être ,  à  cet  égard, 
Y  Ecole  des  Bi>urgeois\dii^^Vt\\t  qu^X* 
que  chofe  à  déOrer.  Il  y  a  peu  d'in«  . 
trigue;  la  marche  de  la  pièce  eftiente , 
les  fcènes  font  un  peu  longues  :  l^aâe 
fécond  fur-tout ,  languit  vers  la  fin» 
Le  dénouement n*èû  pas  très-fatit 
fàifant»  Le  quiproquo  d^un  Coureur 
qui  remet  à  Benjamine  unelettre  écrite 
à  un  Doc  9  révolte  toute  la  famille  , 
qui  eff  traitée  indignement  dans  cette 
lettre*  Dès -lors  on  rappelle  Z^^mift 
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Maïs  Z>i2/»/j  joue  en  tout  ceci,  un  affe^ 
mauvais  pertonosigc  f  Senjammine  ui^ 
plus  mauvais  encore  vis-à-vis  de  lui. 
L^s  jeudes  Seigneurs;  amenés  par  la 
Marqui:^  ,  ne  font  pas  auffi  plaifani 
qu'on   les  avoit  annoncés*,   ce  qui 
arrive  aiTez  fouvent*  Leur  perfiflage 
dégénère   en  charge  ,  &  ira  jufqu'à 
Timpertinence.  Eûfia ,  le  Marquis  n'eft 
ni  affez  puni  ni  aflez  humilié ,  &  fk 
fbrtie  eft  une  npuvelle  infuite«  En 
général  9  cette  fin  a  refroidi  le  public  9 
ce  public  qui  a  (1  peu  de  mémoire* 
Mais  les  amateurs  du  naturel  &  de  la 
gaieté  comique ,  n'oublieront  point 
les  excellentes  fcines  dont  cet  ou-f 
Trage  efl;  rempli ,  fur«fout  celle  ou 
Mathieu  ,  ,oncle  de  Binjaminc ,  après 
avoir  jette  feu  SL  flamme  contre  le 
Marquis^  finît  par  être  honoré ^  en- 
chanté de  fes  politeffes ,  fçène  dans 
k  [nature  a  fcène  de  tous  le$  temps 


&  de  tous  les  4ieux  ,  fcène  q^ 
MûHere  fV'aaroît  pas  défavouée. 

*  La  pièce  a  été  parfaitement  bien 
^onéeM.Fiâuty  fur-tout  a  reodu  fupé« 
'iieureitient  le  rôle  du  Marquis  3  Sç, 
Mll«  Jolly  a  joué  avee  fa  grâce  &  fa 
naïveté  ordinaire  :  on  ne  peut  qu*apr 
plaudir  atf  foin  &  à  Penfemble  que  les 
Comédien^'  mettent  llans  ces  Corné- 
4ieà  rékriîfes  i  douce*  jouiflance  pour 
les  Auteurs  de  ces  pièces  ^  s'ils  pou^ 
i^ voient  revivre. 

•  Je  fuis,  ScCé    .     ,  -     ' 
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V'  ERS'  : 

■       i 

Sur  feu  M.  Mardvel  ,  Curi  d$ 
Si.  Roch  y  mort  le  tS  Mars  27^7,- 
dans  la  t&a^mé^ideifyr^àge  ;  par, 
une  de  fes  OuàiUes^ 

Il  o*eft  donc  plij«  pour  nous  ee  Pafteuc 

généreux  ,  '    .   ,     ;) 

Dé  fon    troupeau    chéri   I«  foatieo  »  Id . 

*•     modèle  I  ,    [     .    ^ 

Dhtt ,  ie  culte  y  le  temple  smimoient  tout; 

fon  zèle  ; 
Le  pauvre  à  fon  afpedl  n^écoic  plus  Wu 

heureux  \  '  ' 

QelJés  palmes  aujt  '  cîeux  Tui  fcmblent 

deftfnées!-     i  f  ^     -  ^'     ' 

Il  y  ¥ole'coritbtô  ië  Veftuf  &  d'aûnées  ; 
D*autres  teeureût  trop' tard',' àéinê  dana 

leuï' printemps  ;  .    -      .      . 

Il  meurt  trop  tôt ,  héîas  ï  jans  Wxîvcr  da 

Mais  convrë  l^poifond^ce  ffècîe  fixncftét 
Eaun  ifiga'e  MWêirfSfilèséèmpifie  nbu^  reftgi 


7d,.    l'Ankèe  Littèkaike. 

tutre  k  M.  D^^^  ,  à  qui  fdvois 
écri  plufieurs  fois  ,  fans  qu*U  eue 
daigné  me  répondre.  • 

Jl  ERMETTEZ  -  MOI ,  Monfieur ,  de 
m^âdrelfer  à  vous ,  pour  la  folution 
d'une  queftion  de  Mythologie  allez 
délicate.  Vous  n'ignorez  pas  combien 
on  eft  peu  d'accord  fur  la  Déité  du 
Silence'^  dont  les  uns  font  un  homme  ,, 
fous  le  nom  de  Mutus  ;  &  îes  autres, 
HQC  femme  ,  fous  celui  de  Muta  ;  ^ 

Hier  tu  un  cerdt  nombreux^ 

On  difputoit  fur  le  Silence  ; 
.  Ott|I.e  medoh  au  raog.dc$  Dieux  }      .^ 

Et  Ton  avoit  raifon  ,  je  çcnfe» 
.Sm  emblèoie  icoic  um  potÎTon  >. 
,  Soa  air  étoit  im  peu  farouche  » 

11  avoît  un  doigt  fur  fa  bouche  i 
r^Et  de  lltttus  poftoit  le  nonu 

Un  autre  en  faifoit  une  femme  ; 
Suc  le  beair  fexe  >  lui  ^dit^on  ».  ^ 

.jifooSeui!  faij-il  une  epif^amme  IM  _  .  j 
1  ^A*r4^f««Mii»^  I  fh  I  ttçn  Dieu  2  Mi  % 


d 


.  Car  c'eil  une  femme  muette* 
On  applaudît  à  (a  défaite» 
Cependant  fur  la  queftion 
Chacun  d'eux  veut  ^ue  je^rononce  | 
Hh  I^Meffieurs  I  D  eft  fon  nom  ; 
Car  il  ne,  fait  point  de  réponft. 


7« 


Je  fuis  9  &c« 


^ALiBT  de  Genève. 


/ 


MTHIHOT'Iiii  i  •  I  a  lÉiiii  I  idilillilliMi iir  ininiim' 
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Impromptu  e^  accrojliche  ^  à  la  louange 
4^  M.  I>S  Pet^ers  ,  Peintre  de 
Si.  M.  le  fioi  du  Dannemarckf 


•tJeÎBtre  fameux  ,  ô  toi ,  dopt  le  génie 

W  t  les  vertus  &.le$ialûns     ^ 

He  font  iriompher  de  Tenvie  ; 

en» paix  coule  tcà  jouTS,  Vas  ,  ne  craint 

rien  du  temps  » 
pi  edouce  peu  les  ço)if$.  Son  iropuifliat^ 

lage 
lA  ur  toi  ne  pourra  rien  :•••  la  gloire  eft  cou 

partage.    . 

Par  M*  C^^MPAilM  f, 
fitudi^nt  €»  DroU^ 


n 


".  '  '       ■       S- 

;.  L'AN  NÉE 

L  I  T  T  Ê  R'a.I  R  Bf 
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LETTRE     IV. 

• ,  Àralfon  funïlirt  de  Makie  -  Avroi^ 

^^     .NETTE -  FmDiNANiys:  ,   Infante 

dEfpagne  ,  Rùnc   de  Sard4dgne  ; 

jfrononcie  It  jour  awtwtrfain  de  fa, 

,•       mon  ,  dans  lE^ife  dcs^Re/igitufee 

M  la  Vtfitation  de  Tfirin  ;  par  Mm, 

r Abl^  de  St.  Marcel ,  Précepuur 

4t  LU  A  A.  RR.  Mtjfeigmttrs  Us 

pues  (tAoJle  ,  de    Moniferrat  ,  de 

'Genevois^  &  i^omte  de  Maufiennej^^ 

A  Tutin  »  Je  /Imprîmerîe  Rojtale* 


I 


F.ï  plains  ,  MoriGear ,  Jes  Orateurs 
^iie  l'étiquette  condamne  i.doniiei.' 
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.f&îx  Grands '^de  la  terre  »  après  ktff 
mort,  des  éloges  démenrU  pa» toute i^ 
fuite  de  leur  vie.  Quelle  trifte  &  pé-r 
nibleTonâTion  que  celle  de  dçguifer 
Ats  Foiblefles  ,  de  pallier  d^s  fau^S^ 
d'çKger  des  Jviceis ,  en  vertus  ;  tout 
Vartificç  de  la  rhétorique  fuffiroit  ^ 
pein*'pQur  faire  un  Héros  d*un  honimQ 
qui  Couvent  n'çut  rlea  de  grand  qye 
la  naiiTstnce  ,  &  qui  dut  aii  hasard  iofffi. 
iqpjpérite  ;  qu*il  eft  humiUsint  pour 
le  génie  ,  d*ieire  forcé  de  proftitucr 
r'éîoqucnce  au  merifonge  8c  à  la  ya-^ 
oité  ;  d'être  rédi^it  à  flaçter  les  Pria- 
ces  ,  lorfque  le  trépas  permet  qu'on 
les  juge',  ^  de  parler  e.îçore  le  làn* 
laîge  des  courtifaos  >  qpand  rafrct  de 
\t  poftérité- commence  déjà  à  fe  faire 
(Bï^tendre,     r  ^ 

'  Félicitons  M.  TAbbé  de  St.  Marcel^ 
de  n'avoir .  trouvé  dans  la  Reiae  dç 
Saf daigne  ,  que  des  vertus  à  loiier  ; 
kr  Juftjce  &  la  vérité  ont  guidé  fa 
plume  ;  il  ntapas  eu  befoin  ,des  iîoèfies 
de  l'art  ;  mais  fon  fujet  lui  a  offert 
dps  difficultés  d'un  autre  genre  i  U 
qiuoique  Téloge  àe  cette  augufte  Prin- 
CjplTe  n**it  rien  coûté  ilangblçffeft: 


2  :1a  fineérité  de  Ton  amé  ,   il  a  <kl 
coûter  beaucoup  à  fon  taleût. 
.  .  JL#a'  Rdnc    4e    Sardaig/u    n'a    eu*  . 
aucune  irvfluence  fur  les  aflàires  ;  fea 
rares   quatités    n'ont  produit   aucun 
de    ces   événemens  qui  intérefiènt  ^ 
qui   frappmt   la»    mulcitude  ;  fa  vi« 
paiTée  dans  les  exercices  de  la-  piété 
fie  dans  la  pratique  de  tous  les  devoirs  » 
n'a  point  eu 'cet  éclat  impdfanc  qui 
ifixe  Tattention  publique  &  excite  une 
admirationûénie;  mais  elle  n'en  eft  que 
plus  admirable  encore  &  phjs  dfTgoe 
ce  nos  iélof  es;  parce  quev  nous  ofone 
le  dire  9  une  conduite  toujours  rofite- 
a)ue  ,  toujours  humble  &  nK>defl|^ 
même  au  feia  des  grandeurs ,  &  jufque 
fur  le  trétie  9  eCt  plus  gmnde  &  plus 
.héroïque  ,  non  feulement  aux  yeux  de 
^ta  Religion  »  maii  encore  à  ceux  du 
inonde  profane,  que  bien  des  aâions 
illuftres  &  faillantes ,  qui  foumiflent  »  il 
eft  vrai  ^  xte  grands  traits  i  l'éloquence  9 
mais  qui  ne  font  le  plus  &U vent  pro* 
-duites   que  par  Tor^ ueil  ^   le  Ëule  p 
lamour-^opre  9  9c  h  vanité. 

Aufli  cette   obfcurité    volonta^'re 
;  «Ed&^itv^lle  :  la:  Mjan$  de  Sardaign  un 
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^bjet  de  vénération  pour  (k  FamiMc  ; 
j)our  fa  Cour ,  &  pour  tous  ceux  quî 
^voient  le  iDonheur  -de  l^^  voir  d^ 
près. 

'  UOrateur  divife  très  ^  bien  foa 
Difcours ,  diflerte  élégamment  fur 
chacune  des  vert<*s  de  (on  héroïne* 
'  Il  nous  môntce  dans  la  première 
Partie ,  fisucoadiùu  ^nrers  les  hommes  , 
fàge  &  ferme ,  foit  dans  la  jujettion  du 
devoir ,  f<Àt  dans  la  Jupirioriti  du  rang; 
&  dans  la  féconde  ¥^rne^  ^  fa  cçnduiu 
tnvers  Dieu  ^Jags  &  firme ,  foie  dan$ 
ie  fein  de  la  grandeur  i  foit  dans  U$ 
-iras  de  la  mort. 

•  «  II  développe  mâhodîqjuetaeQt  ces 
Vivifions  »  les  fuit  dans  toutes  leurs 
branches  »  &^  les  inet  dans  tout  leur 
'joat.  Il  cite  ce  mot  de  la  Rtimt^  qui  ^ 
i  t^occafion.  des  ouvrages  féduifans 
ou  renncmî  sème  l'ivraye  avec  tant 
Sdart  s  Ât  cette  jpdicîeuie  remarque,: 
/<W2  dit  que  notre  JtécU  eft  fi  éclairé  ;  ce 
h^efî  pas  à  moi  d'' en  juger  ,  mois  fout 
^u' moins  il  eft  bien  dangereux  ,  puifquU 
jmfinue  le  vemn  jufyue  dansùe  meilleurs 
'  pnets. 

JU  jrsppoct»  eucorëain  irait  fart 
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touctiant  du  courage  delà  t^ne^  quii 
fur  le  point  de  raourif  ,  Toulut  rc" 
mettre  elle-même  fon  anneau  nuptial 
à  celui  dont  elle'  favoit  reçu*  A  cet 
effet  ,  elle  demanda  le  Roi  ,  &  Iciji 
dit  d'une  voix  entrecoupée. . .  .  J*^ 
phê  Jtêirt  bitntàt  unie  au  mtïlUur  de 
tous  les  Epov^  :  relire^  de  mon  doigt 
le  ^age  f acre  de  votre  (i  con^aflie  amitii. 
Le  Roi  accablé  de  la  plus  vive  doo» 
leur  j  le  baigne  de  fes  larmes  en  lè 
ftprenant  Ci); 

Le  ftyle  de  l^Oratem"  e/!  noble*» 
poflâpetix  ,  périodique  ;   if  répand  è 

Eleines  0ain^  dans  fout  fori  DifcourssV 
îs  richelFes  de  Kéfocution^ 
Pour  vous  donner  une  idée  de  fit 
manière ,  je  vou^  crtferai  1  endroit  oh 
il  peint  la  mort  de  la  Reine. 

ce  Eclatezà  préieiTt ,  Religion  faintcïl 
'■ I   - . ..      .    .1     I.  .  Il  iip. 

(I)  Ce  dut  erre  làfanscfourtf  ^  une  fîcus»- 
tlon  bîeo  touchaxKe  pour  iet  deux  illuit reJ^ 
Epoux  ,  fur  le  p>oibc  de  fe  quitter  ^  3t 
en  même  teoips  i*s  fpeâacle  bien  atceri» 
driffknc  pour  cous  ceux  qui  en  furent  le» 
Afttreux  téaMins^ 

Bi^ 
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iii  votre  Héroïne  a  délié  tous  les  nœa3$ 
»  qui  Tattachoient  à  la  terre ^  Sa  corn* 
»  munication  unique  eft  avec  lin  grand 
7>  Evêque  &  un  zélé  Diredeur ,  qui 
t>  éclairent  &z:  enflamment  fes  vertus* 
»  Son  ame  n*eft  plus  qu'une  piéLe  vive 
»  .&  profonde^  dont  les  peniées  &  lei 
^  foupirs  fe  portent  v^rs  Dieu  feu!  ^ 
àj  qu*une  continuelle  adion  de  graces^ 
m  pour  une  maladie  longue,  où  le  corps 
a»  s'aflbiblit  fans  obfcurclr  la  raifon  » 
»  qu'une  volonté  foumife ,  fufpenduè 
j»  dans  fes  défirs  entre  la  vie  &  la 
»  mort:  réfignée  à  la  vie ,  pour  ache- 
»  ver  fa  pénitence  ;  rcfignée  à'ia  mort> 
»  pour  cohfommer  fon  facriÉice.  3En- 
93  fin ,  cette  ame  toute   céîtfte   fent 
^3  couler  de  la  croix  du  Sauveur  ces 
>j  ondions  ineffables  ,  qui  adouciffent 
•>  les  rigueurs  àts  foufirances  ,  &  dlffi- 
»  petit  les  horreurs  du  trépas.  Toute 
»  embra fée  d'amour  divin,   Tcmbre 
>»  d'une  penfée  inutile  Ivu  devient  un 
;»  pefant  £ardeau  r  la  délicateiTe  d€ 
^vk  vertu  eft  ppuffée  au  plus  haut 
S9  djégré^  Le  figne  de  notre  rédemp- 
^  tion  fous  (es  yeux  ,. ,dans  fes  mains^^ 
I»  fur  fes  lèvres,  elle  s'exliaîè  en  afpL- 
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^  Iratîons  les  plus  fefvetitesa  Toi^t 
*>  eft  mis  eh  oeuvre  pour  prolonger 
'9  àts  inflans  (i  précieux  ,  mais  tout 
»a  eft  inutile  ;  la  mort,  Vimpltoyablç 
i»  mort  vient  lancer  Tes  derniers  traits* 
io  Jufte  Ciel,  i .  •  Le  coup  fe  frappe. .  •• 
*  La  Reine  expire  »  •  •  •  Elle  n'eft 
^9  plus  •  •  ^  é  •  Que  de  viétimes 
99  immolées  dans  une  feule  !  •  *  #  . 
>}  Sur  nous  s^acconr.plit  cette  parolji 
♦>  de  TEcriture  :  U  Roi  pUunra  ^  le 
»  Prince  fera  ûijoléy  &  Us  mains  tom^ 
te  bcront  au  peuple  j  de  douUiir^ 

»I1  a  donc  diîparu  cet  dugutlè 
^  modèk  ^  où  reluifoit  un  zèle  de 
>3  Tordre  ,  fi  propre  à  nous  inftrvirff; 
s»  &  une  pohâualité  exaâe  à  touâ  les 
»  devoirs  ,  fi  propre  à  nous  édifier,**  • 
»El!e  n*eft  donc  plus  cette  vraie 
>>proteârice  des  mœurs  &  de  IS'Reif- 
9»  glon  :  cette  femme  forte,  que  je 
»Tout-Pui(r.nt  avoît  formée  pour 
»  ixxQ  la  gloire  de  fon  fexe'&  Pfion- 
»a  neurdu  Tr6ne  .  .  •  •  Vous  étiez  • 
>3  fa  joie  &  fa  corfolatton  ,  grand 
»  Princei  A^  !  .^u  elle  éioit  digne  de 
»la  tendre  amitié  que  vous  lui  por- 
^Xi^z  y   des    veilles   &  des  fatigues 

Div 
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m  continuelles  que  vous  avez  fi  g*- 
«»  néreufement  confacrées  à  Vàdou- 
ij^ciflement  de  fes  maux,  des  larmes 
m  abondantes  dont  vous  avez  arrofc 
••  fon  Ut  de  douleurs,  &  des regrc?ts 
^  cuifans  qu'une  féparation  fi  afBi- 
•>  géante  a  laiflés  dans  votre  ame  ! 

Si  nous  voulons  nous  former  une 
idée  vraie  du  mérite  de  îa  Reine  que 
.Zows  regrettons  ,  nous  en  avons  foiis 
'hs  yeux  une  image  vivante  bien  au- 
lleflus  de  tous  les  Difcours  :  cette 
îlluftre  Princefle  refpire  encore  dan* 
fes  auguftes  Filles  (Madame  & 
^ïadame  Comtefle  d'ARTOis  )  aux* 
quelîes  elle  a  tranfmis  fes  principes^ 
&  imprimé  fon  caradère  ,.  &  qut  par 
funion  )a  plus  rare  à^s  qualités  de 
VcCprit  &  au  cœur,  font  rornement 
delà  Cour  de  France  &  le  bonheur 
de  deux  Princes  juttcmcnt  cb^rf  àjla. 
ifation. 


îcfuis,&C4 
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J  E  croyoîs  ^  Monfieup ,  fur  fa  Tôt  de 
ta  Bruyère  9  que  tout  étok  dit  y  8â 
que  depuis  un  (iècie  nous  renioM 
trop  tard  ;  je  m'appeiçois  tous  les 
jours  que  Là  Bruyère  avoit  granç) 
tort ,  &  qu'il  ne  connoiïïbit  pas  toutes^ 
les  reffources  de  rèfprit  Ikimain  ;  T^ 
n'ai  jamais  tant  lu  ni  entendu  de 
chofes  neuves  que  depuis  trente  ans  ; 
il -ne  paroît  point  d*ouVrage  nouveai» 
quine  mecaufe  pre(q^'àchaque  pageutf 
étonnement  dont  j'ai  peine  ^  revenir.^ 
Il  faut  avouer  que  nos  écrivains  ont 
trouvé  une  mine  d^idées  iînguliëres» 
qu'ils  exploitent  avec  une  ardeur  in-^ 
fatîgable  i-  ce  qu'ils  pen{ent&  ce  qu'ils^ 
difent  fur  la  morale  ^  fur  la  politique  »> 
fur  la  religion  eflt  abfolument  Inouï, 
&  n'a  aucun  rapport  aVec  ce  qui  a< 
été  dit  &  penfé  dans  les  fîècles  mémC' 
les  plus  polis.  Ajoutons^^  pour  julfi-- 
âlp  un  peu  La  Bruyère ,;  que  ce  Retbi^ 


Ire  iiçmortel  des  mosurs,  lorfqu'ir  a* 
fiéfenda    que  tout  étoit  dit  ,   n% 
compris  dans  cette  aflèrtton ,  que  les 
idées  qui  ne  choquent  poinçla  râifp.t»» 
^  .le  fens^  commun  t  it  rw  fe  troiii- 
poit  pas  fans  doute,  en   foutenanc 
qu'en  morale  &  efl  politique  ,.  il  n*y 
a  plus  rien  i  découvrir.  Des  fcience* 
vaines  ,.,  Cùrieufes  ,   plus  propres  à- 
fatisFai#e^  rbrjrueil  de  l'homme  ,.qu*à- 
proeurei-fon bonheur,  oiïrenfencor»i 
&  offriront  toujours  bien  des  obfcu- 
rités   que  lç_t(împs  &  l'explrience 
dévoileroEt  peu -à-peu  ;  mnîs-  les- 
fciences  néceffaires  i  la  fociété  ,  le* 
fciences  qui  tiennent  à  Ta  confcience 
^  à  ^a  raifon  ,    &  fans  refqoelîetf 
l'homme  ne  peut  être   heureux  .  lui^ 
ont  été  révélées  de  bonne  heure  ;  if 
y  a  long  -  temps  qu'il  «n  connoît.tout 
ce  qu'il- peut  &  doit  en  connoître  ;il 
n'a  befoin  pour  cela  ni  d'étude  ni 
d'expérience  ;  il   lui    fuffit  dç  ren- 
trer en  lui-même",  d'écouter  fa  conf- 
cjence  &  de  confuïterfa  raifon;  l'uni- 
vers fubfiftât  -  il  encore  Acs  millions 
tlefîècles,  Je  genre  humain  ne -fera 
pa»  <w  pas  de  plus  dans  ces  deux 
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.fçîences;  fî  on  en  ol?ferve  C  mal  l^s 
préceptes  ,   ce   n*eft  oas   qu  on  lés 
ignore  ,  c'eft  qu'ils  font  combattus 
par  les  pafli^ns  ^  &  qulls  en  triom- 
phent bien  rarement  :  il  y  a  des  temps 
où  Ton  expofe  avec  plus  de  force  te 
^élpquence  les  vrais  principes  de  (a 
.  morale  &  de  la  politque^  &  ce  ne 
font  pas  ceux  oà  Ton  fçaic  le  mieux 
les  pratiquer;  il  y. a  cPautrcs  temps 
où  les  efprits 'font  moins  brillans,  mats 
les  cœurs  pl«s  (impies  &  plus  purs  j 
'  c'eft  alors  qu'on  parle  peu  de  morale 
&    de   politique  \    mais  qu'on  agit 
'  conformément  à  leurs  maximes. 

Il  n'y  a  donc  point  potir  rhoimtie 

4e  vérité  nouvelle,  fi  ce  n'eft  dans 

la  phyfîque  ,  les  mathématiques  & 

tous  les'  arts  qui  en  dépendent  ;mais 

il  y  a  une  foule  d^erreuù  &  de  folies 

'  très*neùves  :  Tefprit  humain  eft  dans 

ce  genre,  d'une  fécondité  inépuifable» 

.    Nos  Philofophes  qui  croiroicnt  s'ab- 

"bàifler,  s'ils  diforent  ce  qu'un  autre  a 

dit  avant  eux  ,  &  qui  s'abbaifferoient 

en  effet,  parce  qu'ils  ne  le  difoiéût 

'paslî  bien,  attendu  que  Je  ftyle  n'eft 

;,'jpas  leur  |>aïtie  WiUin»  ;  nos  Pyi^ 

^  '       *    "  ï)v) 
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fophes   fe  font  jettes    avcuglémertr 
dans  la  carrière  infinie  de  Textravâ- 
gance  ,     fource  intariflablè   d*ideés- 
neuves  &  frappantes  :  la  philofophie 
aâuelfe  n'eft  donc  que  i*art  de  débiter 
d^ttn  ton  impo&nt ,  &  avec  là  con- 
fiance même  de  la  vérité  ,  des'  folies 
qui   foient  ou  paroîflent  nouvelles*  ;• 
&  celacommencetf  devenîr'diflSciI&, 
wu  Fa  multitude-'innombrable  de  rê- 
veries &  d'àbfurdités  gui  font  padeês 
par  la  tcte  des  hommes  ^depuis  quiîs 
fe  mêlent  d*ccrîre.. 

Vous  ne  refufercz  pas  ,  je  croîs', 
Monfieur,  le  mérite  de  l'a  nouveaufé 
aux  obfervations  d'un  Anonyme  fur 
les  pionnoyes ,  inférées  dans  le  Mer- 
cure de  France  ,  du  famedi  5  Février 
^1737,  N?.  f,  pag,  d^  Comme   ri' 
paroît  que  TAutcur,.  quel  qu'il  foît" ,   , 
n'a  pas  cherché  d'autre  gloire ,  j*ef- 
père  qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais 
que  je  fafle  fentîr  qu?il  n'eft  pas  ,  k^  ' 
beaucoup  près ,  auflî  judicieux  qUe 
neuf  :  je  juge  d*aprcs  le  ton   &  la 
tournure  de  Tes  réflexions  critiques  ^ 
qu'il  jeft   plus  jaloux  d'étonner  que 
j^tnftcuire  ^  6c  ^u^il  paflèra  con&»- 


ntroiT'  de  bqnne  grâce  fur  la  folie  , 
pourvu  qu'on  lui  accorde  de  refpût 
&  des  vueT.  Ceft  apurement  être  de 
Confie  compoCtion.  Cependant  ys 
craias  bien  que  nous  nç  foyons  pas 
d'accord  fur  Tarticle  de  refprit  &  ces 
vues  :  j'avoue,  qu'il  y  a-  des  folies  iii« 
^génieufes^  des  rêves  politiques  très* 
Ipécieux,  &  qui  ^  annoncent  de  ta 
profondeur  ;  roalheilreufenient  pour 
l'Anonyme  ,  çeloi  -  Cbne  paroît  pas 
être  du*  nombre.  Dés  Poètes  aimables 
&  légers  ,  ont  fait  fouvent  avec  bea» 
eoup'd'efprit  &  de  grâce  ,  Téloge  de 
notre  frivellté  &detiolre  inconftance: 
de  profonds  politiques  ont  quelque* 
iois  énvifagé  avec  quelqu'apparenoe 
de  raifon  ,  une  branche  confîdérable 
de  commerce  ,*dans  Pinépuifable  va- 
riété de  nos  modes,  Ferfonne^  nft- 
s'étoît  encore  avîfé  d'attribuer  cette 
inconftance  klafneffi  &  à  la  dilicû^ 
ujfe  de  notrt  goût^  2Xï  /intiment  exquis 
qtte  nou^  avons  du  b^n  ;^ais  il  faut 
d  abord  bien  connoître  l'opinion  de 
PAnonyme  ,  avant  de  la  juger  :  voici 
.  donc  comment  it  ^'exprime». 
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tt  On  nous  regarde  eomme  le  peupfe 
»  de  l'Europe  le  plus  inconftant  &  le 
>*'  plus  léger.  Cette  opinion  eft-elle  biew 
fe  fondée?  J'iai  peine  à  le  croire.  Nous; 
*  varions  nos  «rode:^ ,  &  nous  faîfons^ 
«>  très-bien:  c*eft  une  preuve  de. notre 
'  «>  goût.  Plus  il  a  de  finefiè  »  de  déli- 
a>  catéflc  ,  moins  \\  doit  s'attacher  i 
»  une  forme  conîlàmte.  Les  Nations 
»  qui  n'auroieritT}u*une  feule  manière 
K>  de.  fe  vêtir,  qu'une  couleur  pour 
»  leurs  habillemens  ,  qu'une  méthode 
te  de**conftrurre  qm  dîftribucr  leurs 
^  habitations,  leurs  édifices publicsf , 
»  leurs  jardins  i  qu'une  feuje  forme 
»)  pour  chacun  des  diiférens  meubles 
«>  ou  inftrumens  à  leurs  ufages,  n*au« 
y>  roJent  probablement  aucun  goût  ^ 
»  car  la  nature  ne  kur  auroit  pas  plus 
»  révélé  qu'aux  autres  le  moyen  aar- 
»  rivertoutd'unçoup  àlaperteâ:ion,'& 
n  les  rnodèles  qu'elles  auroîent  adoptés 
«>  feroient  vraifemblablement  peu  di- 
a?  gnes  d'en  fervir.  Un  tel  peuple  n'a«- 
»  roit  nul  fentiment  du  beau.,  &  les 
«arts,  excepté  ceux  qui  fourniflent 
»ies  pjpemiei^  btfoins>ioi  feroient 
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^  mconnus ,  ou   refteroîefit  chez  lu? 
»  dans  ux\û  enfance  éternelle.- 

»  Il  ne  faut  donc  pas  nous  faire  un' 
ab  reproche  de  notre  inernftance^  elle* 
^  feroit  à  bien  plus  jufte  tîfrc ,  un 
j^^fyîet  d'éloges  à  nous  donner». 

Cett<e  idéetfi  neute»  i&aiseli^n'etf- 
point  ingénieule,  parce  qu'èllechociue 
ft-op  opvertetnent  la  raifbn  ^  &  qu'elle 
eft  trop  evîdemmentfaufle.*Nôschsan- 
gemens  de  mode*  ne  font  point  dt^ 
efiaiSy  des  tentatives  que  nous  faifonr 
pour  trouver  enfin  la  forme  la  plus 
agréable  &  la^Iusheureufe;  depuis 
leteilnps  que  nous  la  cherchc^ns,  nous» 
Faurions  d^éji  trouvée  ,  &  ncfus  ne 
tban^erions  plusj  ou  il  faudroitfup- 
pofeif  que  la  dernière  mode  eft  tou- 
|ours  en  foi  la  plus  jolie ,  Se  albrs  la 
délicatefife  de  notre  goût  auroit  un' 
progrès  à  Tinâni  ,  &  k  ficelé  préfent 
ferort  toujours  celui  oà  le  goût  feroir 
fe  plus  £n  &  le  plus  délicat  ^  fuppo« 
fition  tout-à-faft  abfurde.  Ne  nous 
arriver  t^il  pas  fouVent  de  rajeunir  de 
Vwilîes  modes  ,  de  rappeller  d'âd- 
txennes  £3rmes  déjàprotcmes  ?  \Des 
couleurs  ^ti^on  avoit  quittées  ne  stn 
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prennent-elles  pas  faveur? Ne  tournqn^' 

*  nous  pas  fansceffe  autour  d*un  certain 
cercle  que  nous  avons  déjà  parcouru 
plufieurs  fois  ?  ce  qui  prouve  bien  le 
caprice  j  &  non  pas  le  goût-'  Si  h 
fifieJFe  &  la  délicateflV  du  goût  préft- 
doîent  aux  variations  de  la  mode^ 
pourquoi  ferions-nous  fi'  long-temps 
attachés  à  certaines- manières  de  k 
♦vêtir  qui  nous  paroîflcnt  après  fouve- 
raîneraent  ridicules  ?  les  énormes  per- 
ruques dont  on  s'aflTublbit  la  rêce  pen- 
dant tout  le  règtie  de  Louis  XlP^  ^ 
parorflbîent  alors  relever  beaucoup 
îes  grâces  &  la  bonne  mine  des  hom- 
mes: aujourd'hui  ellfes  feroîenraÔreu- 
fes  :  pourquoi  le  gôât  fin  &  délicat 
qu'on  avoir  fous Xdttij  XIF,  ne  faifoit- 

'  il  pas  fentir  fur  le  champ  à  la  Nation  , 

-  le  ridicule  de  ces  vaftes  coiiv^-e-cheft  ? 

'Pourquoi   pendant  près  de  quatre* 

vingt  ans  font-  ils  reftiés en  poffeffion 

*  de  parer  Thomme  à-bonnes'  fortunes  , 
&  de  plaire  aux  femmes  ?'  Qu'eft-ce^ 

'qui  invente  les  iriode»  en  France? 
un  certain  nombre  'de  femmes  co- 
quettes^ peu  favbrdfées  delà  naturfe, 
^  Vt]K)rceiic  de  mettre  en  ^téàfit 
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certain  ajufiement^  parce  qifil  cache 
en  elles  quelques  dé&uts  ,  ou  fait 
valoir  quelqu'agrémçfit  particuHerl 
Ceft  fouvent  une  Adrice  qui  ,  dans 
une  pièce  nouvelle  ,  fe  montre  avec 
une  coëffure  ou  quelqu'autre  orne- 
ment nouveau  :  alors  le  fuccès  de  la 
parure  de  TAdrice  eft  prefque  tou*- 
fours  en  raifon  du  fuccès  de  la  pièce. 
Et  {{ la  pièce  tombe  ,  la  coëffure^ 
l'Aftrice  fût  ette  un  chef-  d'«euvre  Ah 
Fart  ,*eft  oubliée  avec  elle.  Parmi  les 
hommes  ,  ce  font  quelques  étourdis', 
i^ueiques  jeunes  ious  qaiî  imagtnenc 
certaine  manière  de  s'habiller  fouvent 
indécente ,  incommode  &  ridicule,  qui 
cependant  s'accrédite,  &  que  les  ge06 
fenfcs  même  font  forcésd'adoptenEr>- 
£n ,  cette  ridicule  imitation  du  coftunw 
des. Anglois  ,  devenus  aQ)ourd*hui 
nos  modèles  ,  dans  un  genre  où^  nôut 
avons  été  fi  long  -  temps  leurs  maîtres; 
feut-iJ  auHî  Tattribuer  k  ce  ta3  pré» 
citvx  donne  à  quelques  ùres  privilégiés  ^ 
M  quelques  peap Us  placés  Jous  un,  ciil 
&*  fur  un  fol  égaUment  fortunés^ 

Ce  n*eft  donc  point  par  un  effet  de 
la  Êosiie  &  de  la.  déiicateûe'du  goût. 
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pZTun  fentiraent  exquis  du  beau,  qu*oi< 
a  porté  les  •  cheveux  longs  ou  courts  ^ 
frifés  ou  plats,  qu*on  a  eil  le  vifage 
l-aféou  barbu,  àcs  chapeaux  grands 
ou  petits,  rabattus  ou  retroulTés  ,  deâ 
boucles  ,  des  boêtes  rondes  ,  ovales  ^ 
qUatrées  ,  &c.  Si  nous  changeons  li 
toavent  j  c*eft  par  pure  in^pnftance'j 
c*eft  pour  le  plaihr  de  changer  ( 
t-eft  pai*  frivolité  ,  par  caprice  5 
&  vouloir  ériger  cette  ffivol:té  ,  ce 
caprice^  en  goût  fin  &  dçlicât ,  en 
fentimetit  du  beau  ,  c'eft  une  raiif 
lerîe  déplacée  ;  ou,  fi  l'Auteur  parle 
férieufement  ,  une  opinion  peu  phi*» 
lofophique*  Un  peuple  qui'  n  auroic 
i|uUne  feule  manière  de  fe  vêtir  j 
qu!une  feule  couleur  pour  les  habille-* 
mens ,  qu'une  feule  forme  pour.chacuo 
des  différens  meubles.:,  ^:c.  Si  ceito 
manière  étoit  à  la  fois,  la  plus  comi* 
mode,  la  plus  noble  &.la  p!us  agréai 
ble  ;  fi  cette  coukur  étoit  ia  plus 
belle ,  cette  forme  la  plus  élégante., 
pourroit  être  ave:c  cette  uniformité-^ 
un  peuple  aufii  /âge  que  poli,  avo'ur 
îe  goût  te  plus  fin  &  le-plos  délicat,  le 
ientiment  le  plus.excjuis.de  la  natuct 
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&  t!à  vrai  bean.  Les  Gftcs  &  M 

Rbmains  n'avoient  qu'une  manière  dé 

fe  vêtir  ,  qu'une  feule  couleur  affèâëe 

aux  grands  &  aax  riches,  qu^s  appela" 

lôîent  pourpre.  Es  n*eft  avoient  pai 

pour  cela  le  gcût  moins  fin  &  moini 

déliéat  ;  mais  ils  avoient  en  géhéra!|^ 

plus    de    gravité  que  nous  dans  le^ 

mœurs  ,  plus  de  Iblidité  dans  rcfprît , 

plus   de  noblefle  &  d^élévation  dans 

rame ,  plus  de  (implicite  &  de  natureir 

Après  avoir  fait  un  éloge  auffi  rai- 

fonpable  de  notre  inconflance  dans  les 

modes ,  l^iaBonyme  fait  une  fatyre  tout 

atifii  ju.fte  dé  notre  conftance  dans  no9 

'  ùfagB$ ,  nos  loîx  5  nos  opinions»  ïïpré-' 

tend  que  Tempire  de  Thabitude ,  des 

vieilles  coutumes ,  de  la  routine ,  eft 

mieux  €^li  en  France  >  qiren  aucub 

autre  pays.  M^s ,  comme  il  ajoute 

t^yj^W  f au  droit* im  gr9s  livfipour  démofi* 

trer  ctite  vérité ^  en  attendant  ce  gro's 

livre  qu'aflurément  il  ne  fera  point ,  îl 

nous  permettra  de  douter  de  la  véritë 

de  cette  affertion.  Je  voudrois*  qu*dîi 

fttauffi  un  gros  livre ,    pour  démort'- 

trer  combien  il  eft   dangereux  dàrfs 

«n  état  anoen  &  âor iflant  de  vouloir 
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réformer  lesufages^Jés  loîx,  lesopît 
nions.  Combicd  on  de vroit  être  révoji^ 
devoir  de  petits  écrivains  fanS' lumiè- 
res, fans  principes,  s'ériger  en  Lé- 
giïlateurs ,  en  réformateurs  de  la  na*; 
tion^,  fronder  indécemment'  ce'  quil  y 
a  de  plus.facré  &  de  plu^  refpeétable  » 
fans  autre  motif  qire  celui  de  faire  du 
bruit  &  de  fe  donner  un  vernis  de  phi- 
lofophie.  Cependant  leurs  plans  d#- 
réforme  fuffipoient  feuls  pour  les  perdre 
^de  réputation  auprès  desLefteurs  fen- 
fi^s;  car  ils  annoncent  des^  vues  bien 
petites  &  bien  étroites  ^  un  efprit  bicir 
0orné  &  bien  peu  piiilofophique..  Ce# 
fxr^tendus  politiques  oe  CQnddèrent 
ordinatcement  qu'une  feule  face  deTob^ 
|Bt  dont  ils  s^ocçupetxC;^  li.fufllît  cgâ^ 
daQs  un  tifage  ils  apperçoiventun  léger 
inconvénient  pour  le  condamner  au^ 


des  chofes  infiniment  utiles  &  refpeç* 
.tabler,  qu  il  a  une  foule  d'avantages.», 
^i  remportent  de  beaucoup  fur  les  in^ 
convénient$«  Une  loi ,  une  coutume^ 
«ne  opinion  ancienne  a  tou].ours  éx)t 
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établie  par  des  raîfons  Solides  &  împor^ 
tantes  ,  .que  les  modern^  xpformateur^ 
i^orent  pi:efque  toujours  ;  &  leur 
pliilofophie  eft  fi  bornée  qu'ils  nç 
'voient  pas  que  la  fociété  étant  com- 
pofce  ahoihmes  ^  ixéceflairemeùj: 
TQndée.  fur  des  abus.«  Je  ne  lis  jamais 
ces  rîfiblps  projets  de  referme  ,  fan|[ 
me  rappeller  les  vers  d^  MofUre  : 

tl  femble  .à  «crois  gredios  4ans  leur  ftt]$, 

.cerveau  ,^ 
JParce  qu'il^^  font  impriniés   iSc  reliés  e^ 

yeau  ^  SfiCj» 

qtJ^Is  doivent  gouverner  les  £mpw 
res,  "donner  des  loix  â  l'Europe  Sf 
yégleries  deftinée^s  du  monde.  Remar*» 
quel  cjue  ces  réformateurs  (ont  pref^ 
qwe  toujours  de«jeùnes  gens  fanatiques^ 
émhoûhaftes ,  avides  de  cjflébrité ,  qu| 
éa'iv^rft  beaucoup ,  réfléchirent  peu  ^ 
qui  nt5  conno^ïeM  que  les  Auteurs  de 
îa  moderne  -jAilofopbie ,  &  dopt  le 
gafimàfbias  «nâpoullé  annonce  un  char^ 
îatan  ,  plutôt  qu'un  Phîlbfopte.  Ufj 
ancied  Légiflateur  de  la  Grèce  avoit 
pi^aac  que  9P^}^^  de^  çitojreojB  ^ 
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voudroit  propofçr  rabolîtîon  d'une 
ancienne  loi^  fe  pré^enteroit.dans^4f- 
f;m^)lée,.  U  corde  au  col;  &  fi  le 
peuple  ,  après  avoir  délibéré  fur  la 
proppfiâon,  ne  la  trouvoit  pas  jufte&: 
raifonnable,  le  novateur  devoit  être 
V étranglé  fur  rheiire,       . 

Il  paroît  que  l'anonyme  eft  fort  mé- 
content d*une  foule  qe  vieux .  ufages 
pour  Icfquels  nous  avons  ,  dit-il ,  ua 
çttdchcmmt  ïncroyahU ,  quoiqu*ils  ne 
{oient  pas  fondés  en  raifon  ;  il  ep  cite 
un  exemple  choifi  au  hafard  parmi  un 
million  et  autres  :  notre  adminiftratioii 
n'eft  donc  qu'un  tiflu  dé  foliçs  ;  cela 
^ft  défolant;  mais  l'exemple  que  cite 
Tanonyme  eft  tr«-propreàiK)usconfo- 
ler;  fi  les  autres  uCàges  ne  font  pas 
plus  dangereux  9  ni  plus  déraifonna^ 
pies  que  celui  qu'il  attaque  ,  la  fo« 
çiété  &  rhuraanitç  n'^nfouffriront  pa$ 
beaucoup.  Ce  font  ie$  légendes  de  oos 
xnonnoies  qui  font  l'objet  de  facenfure^ 
6c  qui  éçfaauSent  fa  bile.  Il  a  deux 
reproches  bien  graves  à  leur  faireit 
XiC^  premier,  c'e^  d'être  latines  ,  le 
j^econd  d'être  religieufes  :  ce  qui  luj 
^opQe  lieu  ^ejdépljum^j:  çoatr^  la  bacr 
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jbarie  de  nos  pères  ,  &  même  contre  la 
i^tre  ,  puifque  noyi  aurions  à^  depuis 
fong-temp^  corriger  leurs  (ottifes^  Lb 
premier  reproche  eft  Iç  plus  frivole  & 
Se  celui  qui  mérite  le  moins  de-réponfe^ 
jLorIque  ces  légende^  ont  été  faites  , 
la  langue  françoife  n*étoit  encore  qu'un 
jargon  informe  ;  on  a  cru  devoir  pré- 
férer ia  langue  dp  premier  peuple  da 
mond^  ;  la  langue  de  tous  les  fçavants^ 
de  tous  les  hotjnétes  gisns ,  la  langiio 
de  la  religion  ^  la  langue  univerfella 
qui  pouvoit  |tre  entendue  de  tous  Ie$ 
jStrangers  ;  on  a  cru  devoir  cet  hem* 
fi)age  k  la  langue  mère  du  françois,  de 
^italien  ,  de  PefpagnoL  Mais,  depuis 
(fue  la  langue  françoife  ePt  fixée  &  per*. 
Jfedionnée  par  tant  de  chef-  d^oeuvres, 
peurquoi  ne  pas  .bannir  le  latin  de  nos 
•itifcriptions,  de  nos  légendes  ?  Le  fran- 
ijois  leroif  mieux  pntjeodu  de  la  popu- 
lace ;  c'eft  Tunique:  avantage  que  pré-p 
fente  cette  innovation  ,  &  l'on  voit 
combien  il  eft  mince  :  mais  on  confervô 
te  latin ,  parce  qjie  la  brièveté  &  Tener- 
gie  de  cet  idiome  eft  plus  propre  au:ç' 
ihfcriptions  :  on  le  conferve  par  récon--. 
jDpiÇ^xice  poiM'  l^langue^des.  Auteurs 
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qui  ont  cultivé  notre  çCprit ,  fornié  fil- 
tre coeur  ,  poli  notre  gcxût  &  notre  litf 
térature  ,  &  gui  doivent  être  toujours 
nos  modèles  &  nos  maîtres  ^  p^rce  qu^ 
cette  langue  des  B^ooiains   imprima 
plus  de  refpedè  ,  a  quelque  chofe  de 
plus  noble  &  de  plus  impofant  quç 
notrc^langage  vulgaire  4  parce  qu'ellp- 
'  cft  béaucQup'iplus  r-epandue  chez  tous 
les  peuples  poUs  de  TÀurope,  que.lç- 
françois  même  ;  jjarce'que ,  £  on  bane 
nit  le  latin  des  infcf;pfion«  &  des  lé- 
gendes ,  on  voudra    le  banuir  auflî 
de  «os  fanSuaires ,  de  aos  ^écoles  dç-r 
philofophie,  de  tbéologie  ,  de  droit 
&  de  médecine.:  le  latin  n'étant  plus! 
utile  àrièn  ,  on  en  pdrda  teut-à  fait  la 
çonnoiflance  ;  à  plus  forte  râifon  le  grec* 
Cérà-t-ilabfôlument  ignoré;  ^ôutcom't^ 
merce  entre  nous  fie -les  anciens  fera- 
rompu  ;  le   mauvais  goût  n'aura 'piu$'  ' 
aucun  frein  ;  nous  tomberons  dans  la   . 
barbarie  dont  les  Grecs  &  les  Romain$:  • 
nous  avoient  iircs  ;  nous  perdrons  ab* 
iblument  de  vue  ces  deux  ;peuples  i 
Hs  feront  pouf  fticms  ,   comme  s'ils 
tf  cufTent  jamais  exifté  ,  ce  xjui  feroit 
^  doute  un  ti:^S'grand  mjiU  II  faut    / 
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qu*on  fâche  toujours  &  qu'on  n'oubife 
jamais  qu'il  y  a  eu  fur  la  terre  deux 
peuples  foi:ts  9  libres  &  courageux,  qui 
ont  nonoré  la  nature  humaine  par  leur 
grand  caraâère»  qui  ont  inventé  de 
perfeâionné  l'éloquence  »  la  poefie  ^ 
tous  les  arts  agréable  »  &  lailTé  à  la 
poftérité  les  plus  beaux  monuments 
du  génie  &  les  plus  beaux  exemples 
de  vtrtu»  Le  cenfeur  s'expofe  voIoq-  - 
tiers  à  tous  ces  inconvénients  ^  pour  * 
va  que  l^s  Ëivoyards  &  les  porto» 
faits  ayent  la  fatis&^on  d'entendre 
les  légeîEides  de  nos  louis  :  preuve  ^ 
évi^e^te  de  fes  grandes  vues  &  de  fa  ' 
vafte  philofophie.  Au  refte  on  fçait 
oue  les  Philosophes  modernes  font  par 
état,  ennemis  nés  de  langues  favan^- 
tes  Se  des  Auteurs  anciens ,  auxquels 
ils  r^flemblent  fi  peu  ;  ils  voudroieat  > 
en^abolir  jufqa^i  la  moindre  trace;  9c 
ifs  ne  peuvent  fe  diflîmulef  que  les^ 
admirateurs  de  Clciron  ,  de  Pipplê  ^ 
Jt Horace  ^  de  Tite^iÀve  Bc  de  Tadit 
feront  toujours  très:  peu  touchés  de 
leur  profe  &  de  leurs  v6rs.  * 
'  P^t-étre  capituler oient^ils  encore 
pour  Iç  latin»  u.  ces  m^fues Kt^cmle^ 

ÎJ<>,.  14,  3  Avril  1787.     £ 


'0^    fJ'jffmis   LKti^n^wE. 
Kjfky^fk\pglh\m  i?«Jîgîwfei/;*  car  ;  ib  fo.nt^s 

M  Qu'a  à^  Qomm^^^^:t,  4it.  F A4iQay.ïne,^ 
f^r^veç  nos  momvîHçs  4'ojr.>  cette,  lér^ 
wg^ndeq^inô:p^çQknttlainîflÎp«  aii-^ 

#»./^ovre;  ij^'^lle-n^yç  ©u*  pat  fiJoGfté  tant 

fajteé^  w  I  fratiçoisp  Ni^  a-trii  ri^n  clf 

ji^,f e^  GOjnyif^w  i;  maiis  fer  place  n'efl^, 
«•jeHetpwf  .lîWW»:.  4aB^.nC^rii|»:^;Is.  que , 
9^foj;tti?%ga§fftcr-éslw>g^?  h^Dx>7nine, 

^9  yim)  l*^tji>  fljv'il  feUoit  jvéfér^r-i 
*%^?aç(?*•?qt^îl<l^^t  çoip^ris  pa^  toç^t  le 

,  'fliiieAutpift-^a#|0frtwçaucoup  dià 
régnai  f  vimii^^  iipitm^^G^>W(kiXiX  .pn: 

3     .         .....        ''  / 


Roi    des  Rois   qu'ils   tiennent    Feur 

<ire  compte  de  Viemplpi  qulls.  ef\ 
auront  fait ,:  que  c*eu  au  Dieu  des^ 
Armées  qu*i&'  font  redevables  de 
leurs.  YÎâoires^  &  que  le  titre  de 
conqùérans  ne.  doit  |>às  les  enivref 
<l'un  vain  orgueil  ;  enfin  ,  que  l*Etre* 
Suprêoie^lGçrpefttr  ej^^memeempiro^ 
qu'ils  exercent  eux  *  mêmes  fur  leurs 
À}éts^  t}uoidei  plus  propre  à  inrpti^eti 
auac  peuplekk  re(peâ.^kfoufliiffîaii^ 
dus  au  Souverain:  quoi  de  plus  propre  4 
lesconfokér  dans  JeiUEspeinQSij  quel  idée 
<}itec'^lfà.Dîeu  mêo^e  qu'^ik  obt^tTent ,, 
«i<^éH&Qt  àleuf  Prince^  &  que  s^ils; 
{(mit  qufilqae&>k:Qpprîi9és  fur  la  terroi 
par  des  t^ns  ^  ils  ont  dap^  lerçiel  UU) 
leengi&ut  9^  Se;impère»  VQÎlàjcependf^it, 
4a&x|uer£gnifi&la.légendfî.;  que  1^  Çerv 
fcur  ofe  regarder  comme^eu;.rai(oi|'BaT» 
bk.yJïoraQe  était  dorv:.  un  barbare:^ 
^offqnQ  da».  uno^de  f^,pliis  betleii 
Od^^rapf^  .avDic  impose,  un  filençA 
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kégum  Hmeiidoram  In  praprios  {regat 
ft eges  m  Ipfot  Lmperiam  tft  J  ovi«« 

Ce  que  /.  By  Rouf  eau  a  rendu  aîofî  i 

tes  ]^6i$  font  les  maîtres  dti  monde  , 
|..es  Dieux  fpnt  les  vn^Hrtf  des  Rqîs» 

Ilorau  étoît  donc  un  barbarç ,  Iprf-^ 
qu'il  difoil:  au  pcyple  Romain  : 

BU  ce  mtnorem  quod  geris;imperas# 

te  qui  fîgnifie  :  «  c^efi  a  ton  refp0 
éour  lesDiêUx  quetu  dois  tempin  du 
monde.  !  •  -  = 

Ceft  une  grande  barbarie  &  xe^n 
Ignorance  bien  grolSère  dans  nos 
Philofophes  ,  que  de  prétendre  nov^ 
perfuader  que  des  fentimens  religieux^ 
que  des  infcriptions  religieufes  n'ap^ 
partiennent  qu'à  des  peuples  barbares  f 
ta  philofophie  m^me  apprend  que 
idans  tous  les  pays  où  il  y  a  une 
Religion  ,f^  les  efprits  font  juftes.  & 
conféquens ,  cette  Religion  jdolt  être 
regardéecomme l^bbjet le  plus  aoble, 
^  l^lus  iGfvportaiit  V  ^  que  toutes  les: 
autres  affaîaps  ^P^vent  lui  |tre  fu|H)^ 


V 
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années  Mellèaété  la-condoitt  con£» 

tante  des  Grecs  &  des  Romains  dans 

leur  plus  beaa  temps*  Tout  leur  ré#* 

gtme  civil  &  militaire  ^toit  abpufé 

fiir  la  Religion  ;'  d'image  des  Dieux 

tutélaires  briltoit  fur  leurs  étendarts  \ 

flottoit  fur  leurs  pavillons  >  omoit  la 

pouppe.  de  leurs  vaiflèaux  2  tout  et 

qui  nous  reftè  de  leurs  monumens  ^ 

médailles  9   monnaies  «  bas  -  reliefs  # 

ftatues  9  tombeaux  ^  urnes  ^  tout  porte 

l'empreinte  de  la  Religion  ,  tout  rap^ 

pelle  au  fpeâateur  ,  tes  voeux  «  ies 

facrifices^  les  myftèrta  de  Tantiquitéi 

Dans   le  fiècle  de  Louis  XIF  ^  qui 

ti^Stoit  pas  un  (iècle  de  barbarie  ,  la. 

Religion  a  toujours  tenu  le  premier 

ran^g.  EtquaddmenielalégendeCA/ir/?i// 

rejgnat'9  vincu ,  imptmt  fe  feroit  mon^ 

irie.  en  françois  ,  on  ofe  croire  qu'elle 

autott  (ubfifté>  tant  qu'il  y  auroit  eu 

du.  bon  fëns  &    de  la  Religion  en 

France. 

Mais  qu'a  de  commun  cette  légende 
Urtc  nos  gages  dtchange  ?  £ft  ««  il  ' 
poflible  qu  un  Ecrivain  qui  fé  donne" 
pour  politique  fc   pôpr  philofopbe  ; 
nfaitâpperçu  dans  nos  miSipnoies qui&' 

Eiiî 


dnsrgd^i  4'i^hmjgCfl  £i;  fa  vii^  éir 
été  un  peu  inoÎDs  benrnée  ,  il  ■  y  -aurcit 
%si  fùr^jtout  dès  gages  néciproques  de 
Ibirreniiitèté&di^aàuQage ,  àes  tigiys^ 
autltôittqttfis'de  ia  iplurrmipori&ntè  ré^ 
Jation  rcsitre  le.Prkce  <&  £es  b}et&  i^âc 
aloBs  fil  mitok  Ihné  èc^Ùati&mf^éoM 
leçon  «renfecmise  .dans.  Àent  Wg^nde 
Çkrifiusnignat^rinGit.^  èmpera^':  leçon 
Qi^e  lesiRoîs.  &ildt'fxeupl^'.ne  fçau^ 
iotent'itropcntrad»^,  &  quidevcok 
être  psétéhtQ  àJ&XTs  efprilsauffi  feu^ 
vent  que  Tor  circule  dans  leurs-main^^ 
Aînfi ,  av«c  un  peu  plus  de  pbiloCcv  . 
phîe,  le  Cenfeux  ancayme  ne  &;(è«^ 
rolt  pasTenduibuvemneinentridicutei^ 
en  eilàyantlde  fubIHtuer  à  ces.-grandes^* 
"véritéâ  Si  ^néceâkipes  4lii  bonheur  der 
liormnosiy'jaette  3in£crî]>tiontrivîaIe  :8r 
£upérilue  iLvtiis^  et  48^  /^v^  Louis,  icb^ 
«24  Ev«  tLovia  d«  lâ  liv«  &c»t^o^Hnner 
£)ta.rf0nRe.&.  lejpohisc  ikstiLouis.,. 
cooune  fi  Tùfàge  du  comnxeree^iîap* 
prenoit ipsus-âedOEbs;  ampeupie  a^eile  '^ 
leur  vâteur.  .L^I^onyine^r(>Qwe  qu^ 
y  a  det  ta  barbarie  «.è  ^uoutoir  montrer 
aux  Sbuveiains  te  (eulfeein  qulpuilè; 
ks,ac9te9ii,/&  xappelkr  aux:  fuj^Jfti 


foMtce  facrée  4e  toute  autorité  f^-»- 
lime  ixxt  la  terre  :  il  a  des.  ventes  4 
leur  inculqiiei'^tus  dignes  d'un  fiècKl 
jjroii^  fjil6  4^^^^  '^^    ^   nouvel^ 

dre  qîd'un  J^uis^  48  liv^  elt  un 
^LoUis  '4&.^8  liy.^u'unJLouia  àt  ^ 
4ivc  eft  un-Ldtti^  de  04  Uy«  Voi^ 
.  Gfe^jiii  s'%{}{>me  4lne  leçon  vtaîoieqt 
I^hiloro^pbi4«e  ^1^.^^  effet,  ce  qi^ 
ftas  .Pliiloro{^hds  d'^auptini^hut  coq-« 
*»nQidem  lemietix  ^  ce^Ms  (bot  ùpluë 
;«C2y)abtes  d'enbigner  au]c  autres. ,  qw. 
4a'A^aleur4e  l^i^ent»CeIa^ft  auifli  par 
tio^  rUsbiâ  ^(i  le4;ofps  phllofophiqife 
«lie  choiâi  pas^^iieUxTes^cbampions  ^ 
lib  ^cvivlûi^ryil-aci^^  de.perdpele 
^Mb«  4db-c#edk  qui  4ui  'f^fte^  car  quel-^ 
^f^ue  ibfids  ^;ii  /y<tir  à  faire  fur  Ja 
^.«Hikîtude des  fots,  de  pareils  raîfas* 
iiâmens  <fofit  ^e  force  à  ne  trouvât 
^|ut$  mêfiTe  un  fot  qjuites  admire^ 

vN&tre  l%t9Mà^  I^Ùlofophe  jeîl  jTcaA- 
.^alUë  àxiSit  tromtn  Domini  iene4ij3uni$ 
-^  «dffmaiide  s^t  t^j^  f^^  4e«msè<D( 
i^mettye  à  J'reicerg^ue  4J|p  oospièc^^ 
r^ue  «S^ir  ^iomen  .dotnmi  Jl^ne^clumJSh 
laésj^nds  (|tfe4ian*£ûM:>e/<;o])fièintift 

Eiv. 


ki  les  mon  noies  que  comme  àfk 
gages  d'échange ,  il  eft  évident  que  fi 
leur  ufa^e  eft  fi  utile  au  commerce 
te  à  la  fociété,  leur  abus  eft  extrême- 
lioent  nùifible  aux  mœurs  :  ils  font  les 
iignes  fouventtrompeursdeFopul^nce 
nationale  ^  &  les  indruineiis  toujours 
certains  de  tous  les  vices  »  de  tous  les 
crioies^  de  tous  les  maux  qui  affli* 
gent  l'humat^ité.  Or  >4fe  demande  fi 
ridée  de  Dieu  &  les  (entimens  relt- 
gieux  Winfpirent  ces  paroles  Su 
nomm  Domini  berudiHum^  ne  font  pas 
ce  qu'il  y  a  de  plus  c^able  d'arrêter 
tés  défordres  qui  naiflent  de  la  cupi- 
dité 9  de  l'avarice  \  de  la  tàcilité  d^ 
i&tisfairç  fes  paffions  avec  de  rbr.  Là 
«eKglon  n'eft^elle  pas  toujours  le  pli^ 
fur  garant  que  l'on  puiffe  avoir  dfe  Iji 
probité  des  hommes  &  dû  bon  emploi 
qu'ils  feront  de  leurs  richefles. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  le  réfor- 
mateur VQudroit  fubftituer  vive  le  Roi , 
i  Domine  falvim  faeRitgem  :  vive  U 
Roi  eft  lui  cri  énergique ,  le  Domine 
fiUvttm  fdc  Regem  eft  une  prière  au- 
§ufte.&  touchante  :  la  fanté  &  k 
tQnfervation  du  Souverain  ne  dépend 


fa5.  des  4efirs  ni  del'asiour  du|ieupl^ 
^Ue  4<pwd  de  r£tre  i^upréme. 

Qui  tient  le  fort  des  Rois  eacre  fei  maun 
puiffintet. 

Lie  cri  de  vtvtjURoi  convient  mîeut 
daiM^  ces  moments  d'enthoufiafine  & 
if  al|égre£re  publique  ,  où  les  cours 
éts  Sujets  exaltés  par  la  préfence  d'uà 
Roi  chériy'laifTent  échapper  fe  fentif 
ment  dont  ils  font  pleins  :  tnaisla  prière 
Domine  Jalvumfac  Rj^tm  ,  Seignâir^ 
€onferye[  notn  Roi  ^  coamie  plus  nobli^ 
fUus  grave  ^  plus  majeftueufe  eft  plu 
convenable  uir  oos  monnoies. 

Telles  fpntt  Monfîeur,  les  reflétons 
d'un  bon  Curé  de  la  Saintonge ,  très* 
étonné  de  trouver  un  article  fi  déraî* 
fonnabte  &  fi  peu  philofophique  dans 
un  Ouvrage  dont  les  rédaâeurs  fe  don* 
nent  pour  penfeurs  &pour  philofophes; 
très-fcandaliré  ftir*tout  de  rencontrer 
des  raifonnements  auiC .  bazardés  & 
aufli  indécents  dans  i9n  Journal  qui 
circule  dans  un  fi  grand  nombre  de 
mains.  Si  les  hommes  fans  principes 
font  les  £euls  qui  écrivent  avec  cou* 

Ev 


A 


par  Ift^  ^ïtli'^f'  «^'^Uës^  ^iMr^feillib^ 
s*obftinent  à  garder  le  fîlénce  5  nous- 
im^&inrbnir^crr(èt'î/fii«  'tiîftifrgàcr4»' 
blanc  du  noir;  En  reclâflflÉttt 'centre: 
les  idées  î^\xSts  Se  de  bas  a^Uôi  qubn 

noies  V  'fe  ^cyott-Wo^ '^feniyg  te^ëtiwiiifr 
a'tia'hdnnéta  hoicttrtie^v;a'ûtt^ï*ott^«i^ 


1  >L  :  *u:  #î  1.* . 


;  ^ 


bbQ3;0ft£:  B£S  SPECTA£JL£% 

ï^b^  $  'Mo0fieuF ,  le  dernier  jour  «den 
^Kinik  SpeâacLes»  Les  Italiens  onjC 
{^Ms-coqfé^upoblic^»  en  lui  chsmtvif 
^de^oKs  -couplets.,  fans  {H^tenlieci^ 
^«iis  ^éma^noient  leurs  regrets  & 
leiii-  recotinoiflance^  L'Auteur  de  «e# 
^fe^plâts.  efi  cehii  é^^LuTm^  -ccrfiflu 
(jb^  ie  YK)iÂ  du  Confin  !f accises.  XjM 
<^offiédUrns  François  ont  iait  leuM 
adieux  d'un  ton  plus  grave^  Aiprèm 
vnt  reprefentation  à^Zcimire^  lii^égi^ 
ilie  do  DfibiÙoy ,  vraiment  théâtrale  ^ 
«d(Mft  je  jC'f^&^fi  du  pUi».fratld 
«fifet^  &  Ois  I>/^<<ix  ScD€fronaU.^)<Am 
îComédie  de  XToZ/if , /pcôacle  inté- 
/effant>,  où  les  Aéteurs  ont  redoublé 
.-de  2cle ,  fur-tout  la  D«»«  V^ris  '&  la 
ifieurs  Gfommom  fc  fUar^A,  4e  ifieuc 
étfmd^ty  s^âeur  re^  <5ette  ann^  aa 
4Mm)bp«î  ^i^  Cooiédtens ,  choix-^'e  fo 
fHibîicra^para7)onik<flÉ^i,  s'eft  avancé 
fefpoâu^tt&^t^t  (iâ:  le  .bokl  dcr  Ui 
%àQe^8c  îifi«>TO»oeavec  UM«wat 
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de  décence  un  compliment  très*^courC«.* 
Maïs  eft  T  ce  bien  un  compliment  i 
Monfielir  ?  On  y  a  bien  parlé  de  reC* 
ped  &ç  de  reconnoiflaince  :  mais  toot 
fen  s*incUnant  très  -  profondement ,, 
rOrateur  à  dît  au  public  des  vérités 
un  peu  fortes.  Il  lui  a  dit  aflcz  claires 
talent  que  (î  le  goût  des  beaux  ouvrai 
^es  fembloit  fe  refroidir  fur  la  fcène» 
c  étQÎt  peut  être  à  lui-même  qu'il  devoit 
5*en  prendre;  que  les  Coinédieos 
étoient  obligés  HipUrfts  goûts  momen- 
'îanés^Scc.  &c.  Tout  cela-eft-yraî  âii 
&nd  :  mais  le  début  refpeâueux  de. 
ce  difçours  n^annonçoit  pas  des  repm* 
xhes  ni  des  leçons;  &  cnaque  phnife 
fembloit  cohtrafter  avec  h  timidité  & 
fhumble  attitude  de  FOrateWé  Je  te. 
répète  pourtant  ;  ce  qu'a  dit  le  fiosc 
Naudtt  étoit  jiifte.  Si  le  puMic  ne 
couroit  pas  après  certairîes  ^pièce^y 
les  Comédiens  ne  les  tedonneroient 
pas  fans  ceilè;  &  sUl  montroit  un  peb 

S  lus  de  plaifir  à  voir  jouer  liBS  piecèa^ 
e  Moiûrt  y  les  Comédiens  les  jouew 
'roient  plus  fouvent...  Cependant^  rien 
^pe  tes  exçufe  de  jouer  JÛ^/i^/v  comme 
Ds  le  jouent  ;  <c-onpouiijHt  dire  ai|x 


'A  H  tr  t  S'  t^%^.    I  o^ 

j^remiers  aâears ,  ce  que  M.  Jcuiriaim 

dit  à  foo  Muficiea  :  v^us  ri  eus  pas  trop 

hns  paurjou$r  Us  çomédUs  de  Molihn% 

ils  devroient  plus  de  refpeâ  ï  leur 

fliatcre  »  à  leur  père  ;  malné  la  fatiété 

du  public  5  &  f  on  erreur  du  moment^ 

Molière  ne  (èroit  pas  abandonné,  ta 

Ton  ne  fçayoit  qu>i  eft  Krré  ï  tout 

te  qu^il  y  a  d'Aâéurs  médiocres  0)( 

mauvais,  6l  malheureufement  il  /  en 

a  beaucoup.        ;       - 

'  Je  viens  au  paflâge  le  plus  cuneua^ 

&  le  plus  fingufier  de  ce  dLfçours.  £p  - 

#  effet ,  Memeursj  fi  en  repréfentant 

^X^sHùract^Atha&e^k  Cid^Mahometp 

»  notis  pouvions  nous  perfuader  que 

nComtîlle^  Racim  &  VoUairt  font  ajii 

»  nooabre  êit%  Speâateurs ,  honorés 

»^rattentîon  de  ces  grands  homme^^ 

»  quels  efforts  ne  ferions  *  nous  ps^ 

^  pour  h  mériter?  oférions-nous  p  d^- 

^  vant  eux  »  nous  livrer  i  une  chaleur 

--»  quelquefois  outrée  ?  crotriofiS*nous 

»en  impofer  i  de  pareils  Juges  &o» 

N^efl-ce  pas  dire  au  public:  nous 
pottrions  mieux  )Ouer  que  bous  ne 
iaifons.  Vous  rien  vale^  pas  coue-arjfiûf 
^/ivi/s^?  N'eft  ce  pas*dire  aux  Auteurs- 


3n  titi  SyelSkiêirré'^  ytéond  nous  ^nprim 

'%i  'des  1Cbrw«a&  ,^Xi%^dMs ^acsint^^  xCi 
.-ides'  'K\fliam'i  Cïéff  >0rte  ^érké  tfoinr 
ries  auteurs  l^fvams  $t>t)jVieiittcfiit?raii» 
'iieuté»  mabtonfefs  v^rhës^  font:pas 
%onftei  èdîli^  %Mf[i  le  ^liblic  a'-t-il 
^Pabd^dMBîfn^îgtté  î^utlque  mécontcn- 
*ten\em-r  mais  ^rAtteiiir  ^"iift.arcêififîiïni 
moment  ^  jfuw  a  contînud^  fc-teipoblic 
^a  fim  paT  îappIanucRr  5  onéme  '«n  cet 
'endroit.  Le  publk  eft  hon^'û  hût 

^Au  furpius-^  ^^Mfîeur,  It  fifi  da 
'Wcours  étoitbîen  faite  .pour  laifier 
^une  împrèâîoî>agréabIe  dans  FefpFitdes 
*Spèâateuî  s ,  &  *€5ccî tef  tours  dernieis 
«  dppkudiiTëmens.  !«&  iieur  Naùdet  Zi 
^xotms  au  nom  de  fe&canâxades.,  de 
tepréfenter  les  -îefirf^-cBiivres  dcs^^ 
•gpartds  jftiakpes  av»  ie  fam  é^  ^U 
^ufpieB  quits  «nérfeerit,  &  fes  derniers 
jnofs-oiit  iéfé,^tt'ifoavoîei:it<poàr 'ceia 
%0fom'plus4iue^jâmais^  !UiKlurgénca> 

3j  .Je  fiiis..,  ï^ 


a>^ir<ê«   ii^f^-.  -au» 


^ute  2aiiflr>,  cldft  fi'ii  y  avoir  ^ne^ 
in&iUé  îiîo«srrage$  t<^ie  fon^i'âiSFoit 


&  qui,  i   mefure   qu'ils  parotSMt 
■laintenant  font  reçonms  utiles   & 
prefqM  néceflàîr^SyCel^^^        excm^ 
pic*  Il  eft  certain  qu'un  ouvtage  qui 
"détaille  Ut  droits  9c  privilèges  âtta« 
chés  à  chaque  état  &  i  chaque .dignitif, 
eft  dune  utiRté  prefquè  univenetle» 
dans  un  fiècle  &  fous  un  gouverne* 
naétit  n  fécond  en  dignités  &  en  dif- 
tinâions/  où  Ton  eft  fi  jaloux  de  les 
iavorifer.  Auflî  jene  puis  qu'applaudir 
à  ridée  que  lx>n  a  eu  de  faire  un 
Traité  fur  cette  madère.  Une  chofe 
feulement  m'afflige ,  ou  plu  tôt  m'épou» 
•vante  9  c'eftla  quantité  de  volumes 
qu'on  neus;^  annonce.  12.  volumes  I 
hoTï  Dieu  !  c'eftimè  meiiàce  que  cela  i 
*îl  faut  le  dire;  pn  ai  perdu  le  fecret 
4*étre  laconique.^N  0s  Auteurs  reiTem- 
bient  au   Maître  Jacqueài^  y Ay^ré^ 
qui  ne  pouvoit  Ê^ire  un  bon  repas  ^ 
qu'avec  beaucoup   dWgent.  Ils  m 
»^uventc  faire    d*oùvdiges    qu'avelp 
Deaucoup  de  paroles  &  beaucoup  de 
volumes.  Je  içais  bien  que  Ton  eft 
^elouefois  obligé  de  s'étendre;  niaise 
'^onmuT,eli/fHUiusinr€àiis^  Scxzyof 
4umes  font  beaucopp*  Au^furplus ,  cet 


#uvrage  a  plufîeurs  CoHaborateurt. 
Les  noms  que  Ton  a  mis  â  la  tête  du 
premier  volume  fdnt  bien  |)ropre$  â 
î^fpirer  de  laxonfiaoce  :  MM.  Bouchaf^ 
d^Ar^j  père  &  fils,  Dtfg^c^  Garfaft^ 
dt  Coulon  j  Htnrion  de  Vtnfty ,  Morlin^ 
Robin  de  M&iaz  &  Tnilkard  réunis  ; 
tie  peuvent  que  taire  un  bon  ouvragé  ^ 
&  les.foios  de  M.  Guyot  ajoutent  un 
aouveatt  prix  à  cette  réunion. 

.Je  fuis^  &c. 


/   t  A    N  À  Tl  ON, 
4>ISCRÀClèE  DE  LA  NATURE* 

,  ^  A  PO  iù  Gv  È^ 

Oo  iKt  que  certaine  àontiéi 
An  rebut  dés  bamains  fut  jadis  coâfacrée^^ 
De  tontes  part»  s'offroîetit  aux  yeux , 
tortuj,    lofius,  Borgnes,  foiteCfrx^' 
Et  9  comme»  par  un  fot  6c  ridicule  ufage  f^ 
Vhomtfie  form^  toujours  Tes  Dieux  à  fo«l 
Imj^e*  ;-^i.     ■  .  _    '       ~  ' 
te  éigûé^i^t  4e  Içur  iioimniagé 
:  A^^c-toas  leurs  défauts  étoit  répréfenU* 
Vteffé  à!^ixé\xip^éii  de  curîofité  ^ 
Dans  la  p%ci[i:^l)âque  un  voyagetir  s*arréte: 
Va  port  mafeftueux  »  va  air  'noble  »  }m|pQ» 

fant^ 
Des  traits  bien  prononcés,  un  teint  vif  ^ 

éclatant; 
Enfin  le  plus  beau  corps  &  la  plus  beltc 

tête, 
Vjeot  tout  en  partage.  Avec  ces  dons  beu* 
reuz^ 


Qui  lit  croirtfk  «(u'à  tout  ces  htbiam  M* 

'deux 
jl.diJttr  p**;^^^^  fif  ;ii^nf  tin  envoya  de$ 

.^      ,.;<âe»XÎ>       .;;;/     ^••.■.;^      .  > 

^  ^  <)r ,  Jt  a|irî«  f.t<M*t  •»  cançraîre 
*\  .  Qu'il  éSt  lctfecr«^:dç  dépl^ir^      . 
^^  ;^M  air  ift^esécof(  ^«r;  fon  air  9oblo» 
orrgueiUdiix  ^ 
^e^^fonrcîU^rop  ^T^ét ,  efop^  fou  dams 

•  lesyeiix; 
l^e  teiût  trop  coîoré  ;  U  taille  gtgantefqiif  ♦•• 
Bref,  il  n*en  fut  autua ,  qui  »  dansfa  déraifon, 
9le  readit  grâce  aa  Clélde  fa  fonat  {m* 

tefque»      ^    --   .         i    .^  *: 
.El;  qui  «e  crût  gagner  à  la  comparaîfbo* 
ie$  fots  font  aii^ifaks:  «nliimnie  de  génie 

,-»v'-    •••'■■*■    ^"    '       •  "* 
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AVIS. 

On  nous  avoît  envoyé  qutJqxiéê 
Aémlï  fur  le  Théâtre  de  Verfàîllés  , 
fç  fur  rOpéj'a  coaiiqueUe  Thtodàn^ 
^iie  nous  avons  rècohau  depuis  n'être 
||as  exaâs  :  nous  nqy^s  prppofdps  de. 
féparer  cette  erreur  dans  le  procham 
Numéro* 

tAtiûu  Uttiraiûirt^ 
M  oKsi  Bom^ 


^'HÂRMONtBqui  a  faitiMie  fi  vi«# 
UDj^effion  fur  le  Êls  d'un  F^mkr^^ 
dont  vous  parle2  (kns  le  N*«,  4.Ç  de 
votre  AntUt  Liai  faire  r^8€^  a  auifi 
firoduit  un  efitt  des  plus  finguliers 
nir  un  Religieux  de  la  Ville  de  Ghâ*^ 
teaudun  »  capkaie  du  Dufiois^  Dio- 
cèfe  rde  Chartres  ;  ma  patrie  ;  cet 
éyéaement ,  par  fa  Ikïgularité,  mérite 


dTéere  connu  du  public.  Outre  que 
f  en  ai  {té  inftrutt  par  plu&urs  Ecclé* 
fîaftiques  mes  contemporains  ^  il  eft 
encore  confi^né  dans  une  lettre  écrite 
4e.  .Ch^ceauguA  ^  par  M.  Dcftrei^  » 
Mciïecih^  qixi  a  été  adeur  8c  témoiii 
^  çê  fait  extraordinaire. 

Un  Religieux  RecoHet  étant  tombé 
malade  ^  on  appella  M.  De/lrt^  qui  le 
(oigna  pendant  deux  )our$  fans  aucune 
apparence  de  danger.  Le  3^  jour  »* 
cjp  Dcftem^  étant  ^f  rivé  pour  faire  b^ 
vifite ,  on  Ijjî  dit  qnp  Ton  malade  étpic  - 
mort  ;  extrêmement  (urpris  il  voulut 
abfolument  le  vojr  éc  jetant  entré 
dans  fa  chambre  il  le  trouva  ^fleâive* 
meQt  couché  dans  fon  lit  §  le  vifage  4 
découvert  &  dnns  fattitude  d- uivmoit« 
n  le  touche  ^  &  il  lui  paroh  froid  > 
mais  r^vaminant  enfuite  a^vec  plu$. 
(Taltetittion  t  iVcroit  découvrir  un  refte' 
de  chaleur  vers  la  région  du  cœur» 
Aii/fi-t&tjl  a  recouîf  à  tous  les  remè- 
des indiqués  pour  tes  Afphyxie$  fans 
aucune  réit$te.Ab|iss  U  imagine  un 
nouyeau  genre  de  Iremède  »  il  appelle 
la  Mu(îq99  du  Régiment  en  pxàiCon 
^  Cblt^audim,  il  m  jwer  lisent 


y8y  ûAuJfuè^  JLi^t;^j\4I^e. 

t^çm-île.m^ti^Jjî  jabpiellcreint  à  i£ 
«e  W  lui  fûfcUwtt^  des  fiieurs,  &^* 
lUi^.  orliBtibii.  i:ç^l .éJi,  djpyx  jours  oiit 
paifaiteiKien^  gyiép , le  malade, . 
*  C!eAvM<^i$èLur.>/^ovir,  faire  yoît' 
Je  danger  des  i|ihuBiatii>Àç,p/écipitéès^; 
4m§Çi:  q-ui:  i  éçé..  «ijpfé.  dans  J' wie* 
îpfiqîti.d^ouyrag^;^/  q^ç  ie:vou^'  pfie^ 
4eL  caD^iiîgnôr.  ciUns..  le  :  ^lûniero  prch» 

fUt^ffez.iînguIiârc,  .   \\  .. 
JTai  rtonneur  d^étire,  îpé. 

VtQfre  trè$^.  hiM&Uk  &:t»èfripMîflaw^ 


tAnnh.  Uuirairç.  '  \     " 

De  Plmp^rîmerid  Poljftlp^i  ee  i^  li|r»  Vfifi  ' 

V^  N  cherche  i  répandre  (kiiS'  îè' 
^Ttbllç  q^ifr,  de^Is  deux  oa  trois 
jours  ^   nous  vendons  ^xïq  LMrtva^ 

^  Drimée  de  M.  le  Comte  de  Buffbn^ 
la  Madame  la  Marquife  de  SiïUry  ^ 
c'eft  une  faufleté  dont  nous  devons 
défabufer  ;  il  eft  vrai  qu'une  copie  de 
cette  ÎMtre  nou$  étant  parvenue  f 
nous  avons  eu  l'imprudence  de  Tim* 

^  primer  y  fani  Taveu  de  Madame  la 
Marqmfe  de  Silltryy  ijon  pour  U 
rendre  publique ,  mais  poyr  la  donner 
à  quelques  perfonnes  qui  la  déliroient  ; 
auni  xbi  que  Madame  la  Marquife- ^« 
Sillêry  a  fçu  ce  fait»  elle  nous  a  écrit 
^très  vivement  ppuc  s*en  plaiq^re,  & 
nous  élevons  cet  hommage  à  la  vérité^ 
que  nous  avons  agi  fans  fon  aveu  ^ 
fani  la  prévenir  d'iiucun^  manière 


fiS      Z^jéKNÈZ    LiTTÉRJIJtE. 

quç  nous  fçstvons  qu'elle  n*a  tnontri^ 
cette  l^eure  qu'à  trois  perfénnes  ,  te 
qu'elle  efi  extrèmeooieTU  fâchée  qu'dle  ^ 
toit  devenue  publique,  Nôvs  vous 
flipplions  d'imprimer  cet  aveu  de, 
notre  tort  envers  die,  ne  pouvant 
autrement  le  réparer. 

Je  fuis,  &«• 


■    -   ta* 

^_  _i  .  ... 


L'ANNÉE 

JLITTÉJIAIRE. 

LETTRE    Vl^/;. 


puem  ùweru^  ou  Et^e  coittn  Ru/rJ 
Cemédie  en  trois  a3u  &  en  jffofe  j; 
pttt  H,  Dumaniaatk  R^rifimie  pour 
tajumi^fû^àFanStfiirU  Thiâtri 
eu  faUAs  Royal,  U  4  O^btbn  lySy  : 
frix,  t  Uv.  10  f,  A  Paris  ,  cJu[ 
CuftttHi  «  iinprimtu^làhraire  ^  rmk 
Galande  t  a*.  6^ 


U 


__A.  raîefé  {rançoilc  o'eû  Jonc  pae^ 
tout  7  I  -l^tétoufioe  fous  la  vertige* 
ni^fiwr  y  feus  U  <Iâire  du  calcui 
qui  agite  prefque  toutes  les  têtes  8ç 
M^ptes  UsfEMTU^oes  ;  le  t^omique  ip!\^^ 


(ant  ,  qui'  réjouît  &  qui  fait  rire^ 
pourra  donc  revivre  parmi  nous^; 
&  ce  phéoomène  joyeux  que'  nous 
fi*efjpérions  plus*  de  revoir  ^  ce  n*eft 
pas  au  théâtre  de  Molière  qu'on  en 
4pvf  a  îç  rçtoijir ,  ç'ipft  siu  petit  thpatte 
,des  Varices ,  depuis  qu'pn  Ta  afitanchî 
Àt  \fL  révère  infoeâion  des  Comédiens 
fyzerfiins,  Ainfi  les  privilèges  exclu* 
(\ï%  ert£tojkît  genrç  u>.nt  deflirufteurs 
des<;^s ,  dç  l'induftrie  &  de  Tintérôt 
pblic^  .  •'  ;'  ;  .^ 
"  Ceue  Comédie,,  imitée  ,  quant  au 
fond  ,  d'une  pièce  du  Théâtre  Efpa* 
jErnol ,  intitulée  la  Chofe  impc^U^'XïC 
f  ;ra  p.^s  mlfe  fafi^  doute  au  rang  de  nos 
chef-d'(3Buyres  ;  car  c*eft  par  la  j?e»- 
feâion  du  ftylé  U  des  jdéfails  quQ  tout 
ouvrage  d'efprit  peut  mériter^  cet 
KonneiM'<  ^mais  pour  la  vivacité  <le 
riRtrigue ,  pour  Iç  jeu  théâtral  &  Jes 
fituations  comiques,  elle  peut  aller 
At  pair  ^veç  ^es  (neilCeures  pièces  que 
4i^ûs  ayons  en  ce  gerirct  Si  eUe  étoit 
kuffi  bien  écHte,  par- exemple,  qu^ 
X^^FourbtrM  dcScapin^^Mt  {es  furpaf- 
jferoit  de  beaucoup. 
j[^*ànalyfe  d'^nepièce  au(Ç  viy^m^ 


Jl  y  »  à  v^  .  t7«7,      i53f 

îa&^g^ée.9  &  qui  a  même  befotn  dtt 
jôu>4es  Ââeurs  pour  étrei;>ien  faifie-y 
oâredes  difficultés  pour^tre  préfentéci 
dairèment.  Eflàyons  néanmoins  d'y 
inettre  ,  s'il  eft  poflSble ,  ic  de  la  pré- 
^  çifion  ,  &  d&  la  clarté. 

.  Le  Marquis  de  Dorjan  paflbit  fa 
leuneflè  à  Paris  ,  courant  de  belle 
en  belle  i  la  mort  d'un  oncle  qui  lui 
laijDTe  une  très  -  riche  fticce^^j^n ,  le 
rappelle  à  MarfeUle  fa  patrie.^^but 
même  de  fon  arrivée ,  il  rencontre  i 
kl  promenade  5  la  nièce  du  Baron  ^V 
StanvUU  ^  &  il  en  devient  fabitemenc 
amoureux.  Le  Baron  avoit  été  Tintime 
ami  de  l'oncle  du  Marquis  ,  &  avoie 
vu  le  Marquis  lui-n^me  encore  en* 
&nt«.  C^étoit  4me  grande  rai(on  pour 
ftotre  amoureux,  très-ardent  dans  fet 
pafïîons  ^  d'aller  rendre  auflî-tôt  une 
yifite  au    Baron,  fur* tout  pmfqu'îl 
loge  vis  -  à-  vis  de  fon  hôtel  :  cepcn^ 
iant  il  n'en   fait  rien  ,  o«  ne  fçait 
pourquoi  9  &  letir  première  entrevoie 
k  fait  dans  la  rue.Le  Marquis  apprençl 
de  fon  valet  Fronda ,  amoureux  d^e 
jLiyc«ft,  femme-de-chambre  de  LuciU^ 
^'èil  le  nom  de  la  nièce;»  que  le  Sarog 

Fij^ 


Jl 


t«^ut  marier  cèitt  nlk«  i  un  Câ^itemè 
de  Vâifleàu  »  ^di  tiokftHitef  lé  )byt 
même  »  p^ur  tâ^îner  ce  mariage.  B' 
fnut  fçavûir  que  ni  la  nièce ,  hî  î'oncte' 
même  n'ont  jamaiii  vu  ce  Capitaine, 
Le  Marquis  veut  itbfolûihént  roinpm 
ce  mariage  \  il  charjgè  Ftonim  d'ifité* 
refjer  Lijint  à  ffs  prof éts  untoureux  9 
il  de  prendre  auprès  Celle  foutes  len' 
informatiotis  néceQàires  pdur  lèi  feire 
féuflin'Refté  feul  ^  U  délibérant  en 
lui-même  fiir  les  môTehs  qu'il  doit 
tmployer^  il  fe  décide  ët\Çifi  i  aller 
tcir  le^arbn,  qui^  dànâ  lé  MêiM^ 
inftaflft  ,  for\:  dfe  rfiejfe  luî ,  &  reçoit 
fà  vifitè  i  coibme  ikHià  Tavoris  dît,- 
au  milieu  de  la  fiiè.  Au  refit ,  le  ^<«' 
îôn  y  ancien  militaire  ,  s^ùnhohdt 
comme  uh  honime  de  la  yiaUé  tottié  ^ 
ênfiefûi  du  cél*émoiiial  ,  plëkidëcor^' 
Aia!Ité  ,  dé  ffanéhife  ft  dt  boiihe  hu^ 
misUN  Après  les  pfemiér)iOc>inplirhehs^ 
te  Marquis  fait  tomber  la  comtth^ 
tion  fur  fa  nièce  du  Bafon^  &  il  vante 
k  beauté»  «  Oh  !  ée  fTfeft  point ,  dit 
^  le  Baron  ,  p^c«  qhe  ]t  Tuii  fôd 
^  ôtk:le  ;  je  Ae  iftètà  pôit^  d'aiHoUt-^ 
#  piopré  I  celas  ]i)lû5^^^ fafirct>iltroi^ 


I»  dit  la  plus  ^imaUe  U  la  pliis  belfai 
:p  créature  cU  tout  Marftîlte*  Je  na 
»  uriroîs  pa^,  (i  j^onfrMrenoi^  foa 
»  éloge.  £lle.  eft  §m ,  tlpiègle  »  ellii 
9  fe  plaie  qi^lquefoîs  i  me  hire  eiH 
»  rager  :  je  l'ai  mife  fur  ce  pied  làf 
»  mais  elle  e^  fage,  dpuce»  réfervét 
9^  avec  tous  I^  autres.  Il  n'y  a  (^*aveo 
^  moi  qu'elle  a  fon  fraoc  psurler.  Eilê 
9»  me  lutine ,  etle  me  &it  milk  tours* 
»  maïs  le  le  lui  rends  bien  ».  Ce  petit 
»  portrait  de  Lu€i/e  étoit  «écedàirei 
pour  motiver  la  conduite  ;]u'on  lui 
yerra  tenir  avec  fon  oncle.  Celui  •  ci 
apprend  au  Marquis  qu*il  va  mariée 
j^  nièce  au  fils,  d'un  de  {e$  anciens 

Smarades  »  qui  fut  tu^  au  (lège  de 
ahon.  <c  lie  jeune  homme ,  a joute-i-il;. 
»  fe  fera  un  nom  »ou  fe  fera  .cu§r  comme» 
^  fon  père.  Peplys  :  je  fuis  ion  parrein. 
ap  Ils'eft  diftingué  à  la  dernière  guerre; 
^Jm  gazev^s  ont  pailé  de  lui  avan«^ 
j%  t9geuf«m«n(«  Dans  Tlnde  s  il  9  eu 
^l'honoeuv  de  (auver  la  vie  è  fon 
ef  Qief  *  d'Efeadfe  »  de  couler  bas 
p  dçuic ^Mvjrêi  ennemis,  9c  d*en  pren* 
•di»  un  troKième.  Le  Roi  Ta  récom-- 
^pmféc  Sendble  aux  b«Ue$  aâicuisj^ 

Fnî 


H»  j*ai  voulu  en  feire  detnémci  Je 

*  rï'avoîs  riende  phis  précieux  à  lut 

*  offrir  que  ma  nièce  ;•&  je  IVi  fait»,! 
Ainfi^ ,  dit  le 'Marquis  j  vous  fecri-' 
fiez    Rfedemoifélte   votre   nièce.  — - 

*  Qu'appelles  -  voii*  y  fiicrifiër  ?  En  li: 
^  faifant  la-femrae'd'un brave  Officier^ 
»»je  croîs  rhonorér  encore»  H  y  ar' 
^  beaucoup  de  gensTichés,  beaucoup- 
a»-  de  gens-  tîtrés  dans  le  monde  ;  mdis: 
^'\\y  en  a  peu  qiu*  vaillent  1^  peiné 

*  àu*on  $*occupe  d'eux  »»  ' 
fenfin  ^  le  Marquis   fe   jiette  ^\m 

Senoux  du  Baron ,  lui:  fait-  l'aveu  deri 
efon  amour  pour  LuciU^  &'lui.dc-^ 
*andê  la.  préférence.  Le  Baron  af 
donné  fa  parole ,  if  ne  peut  y  manquer  ;J 
il  croit  même  qu'il  eftde  fon  honneur- 
d'interdire  fa  maîfon^  à  l'amoureux' 
Marquis ,  jufqu'àprès  le  mariage  de^ 

'  Ê  nièce,.  Le  M%rquîs  eftau  défefpoir  ;• 
mais  tournant  la^  chofeen-gaieté  »  H* 
parie  avec  le  Baron  ,  de  faire  rompre^ 
ce  mariage  9  &  demStre  Luàltàzns^ 
fes  int«rêtsi  Le  Barôti  parie  que-  non  ^ 
a  lui  promet  là  main  de- fa-  nièce  >  (î^ 
le  Marquis  vient  a  bout  de  mettreTa* 

'  l^^oyanceeo  dâ[âuti^  d'emmeeer: dft 


ç]^ 67  lui  Lucile  i  (ans  avoir  recdorsi^ 
iavialence^  da  plein  gré  de  la  belle  ^ 
&  fan^  quil  s^dn  apperçoive  >  lAais 
Il  ne  lui  donne  que  JHiifq^'à  minuit 
pour  drefler  fe»  batteries  &  poujif 
fernportef  la  viâoire.  Le  Marquis 
accepte  les  conditions ,  &  ils  fe  quitr 
teot  très -gaiement  en  (e  déclar^n^ 
Guerre  ouvetfe. 

Frontin ,  qui  étoît  allé  au*  infor- 
mations y  revient  apprendre  à  fonf 
maître  qu'il  a  a  pas  eu  de  peine  ik 
gagner  Lifttu  ;  mais  qu'il  n-'en  ferar 
pas  de  même  des  quatre  autres  domeP 
tiques  du  Baron  y  qui  font  un  vieil 
invalide  ,  nommé  Y  Ingambe^  Fran^^ 
fois  f  portier  yfourd  cikmm&  une  trappe  ^ 
t  Olive  y  valet  (iibtil  &  rufé;&  outre 
C(da  9  une  vieille  gouvernante  nomméo^ 
tlancy  y  digne  d  être  Duègne  eiy 
Eifpagne,  Telle  eft  la  earnifon  qui 
garde  la  place  enpemie ,  fous  le  corn- 
QiandemeQt  du  Baron.  Dans  ces  entrer 
feites  ^  la  vieille  Nancy  paroît ,  &  le;- 
Marquis  Taborde  pour  tâcher  de  la^ 
ftduire ,  à  force  de  cajoleries  &  d*ar-. 
^ent.  La  Duègne  eft  inexpugnable  ^ 
elle  léfîfte.aux  darefies  &  à  une  boiu% 


fis     ÇAH»i£  IjrrtÈRjiiRÊ. 

èé  ieuTi  cens  Louis.  Pendant  îeuf 
conversation  9  le  Baron  qui  eft  fur  le 
feuil  de  Is  porte  »  }^s  apperçoit  en* 
fcoible,  &  prête  Tôretlle.  Le  Maiv 
4uis ,  fe  vo)rant  guefté  par  le  Baron  ^ 
^ue  Mmcy  fie  voit  pàs^  change  de 
batterie;  il  feint  d applaudir  à  la 
fidélité  incorruptible  de  la  Duegre  , 
la  complimente  fur  fa  "vertu  >l*em- 
brafllè,  &  lui  donne  fa  bourfe  pour  la 
récompenfer  de  foo  lèle.  Ce  moyert 
éft  peut*  être  un  peu  forcé  :  cependant 
le  Baron  croit  que  Nancy  s*eft  laiffée 
corrompre ,  il  furvient  tout  en  colère  f 
t€  fans  vouloir  entendre  les  explica^ 
tions  de  la  vieille  gouvernante ,  il 
Taccable  de  reproches,  &  lui  défend 
de  rentrer  chez  hii ,  où  il  va  difpofer 
fes  autres  ferviteurs  a  lui  être  pfuif 
fidèles*  La  vieille  »  furîeufe  de  fe  voit 
ibupçonnée  >  açcuféè  &  injuriée  in ju& 
fement,  fe  décide  à  fe  venger  di^ 
Baron,  en  fervant  les  projets  du  Mar- 
quis, &  Fron/m  qui  furvient ,  enlève 
tiotre  DuegM  Se  Remporte  en  triomphe 
au  logis  de  fon  Maître. 
'  Au  fecond  aâe ,  la  fcène  change  s 
éfle  efl^dans  un  £iloft  de  la  maifon  du 


Bârpfi.  Il  tieM  uf^l^tCre  qmltf\ap«« 
l^reiKl  l'afrt¥ée.f|u  Capîuine;  U  çft 
en  rade  >  ^  Une  doil  p9i  tarder.  £it 
l'attendant ,  U  9ppdlq  tous  foi  docnef» 
tiques  t  i*peii7pcè$  comm^  Amolyhf^ 
daû  VEi^^lp  4^  /«mw^  a,  pour  leur 
ncommander  de  W  fervir  avec  im 
9èle  ÎQOornmtlble,  Cintre  let  tentai 
vea  fc  to.f(m^i^^^d^Ma^  Dana 
ce  moment,  où  le  poràer  lui-même 
a  <]uitté  fon  pbftê ,  pour  accourir  aux 
ardrei  de  fon Maître,  fe  Marquis  s^eft 
gUfi%  dans  II  tnaifoii  ;^Ofi  iVpperçoic 
au  fond  dufalon,  déguifé  avec  une 

.  redingotte  &.w«  pOTVqui;  comme  il 

les  voit  tous  enfemble^U  entre  au0i« 

tôt  dans  UQ  cabinet  qui  eft  ouvert  t, 

.  &  d'où  il  écoute  leur  converiat|o;p» 

.,  Au  même  inftant,  le  Baron  foiige  qu'il 
n'y  a  perfonnepbur  garder  la  porte  ^  8c 
renvoie  thinf/ks  dsinih  lo|;e^  j  ii  dit 
aux  autres  tout  ce  qa  its  doivent  faire 
pour  déconcerter  Ul  f  ufes  de  l'ag* 

SrelTeur»  &  leur  donne  pour  le  inot 
u  guet,  amour  &  Bomiardfi.  Gey 
mots  n'échappent  point  à  notre  amant 
qui  entend  tout«  EnAalte  Ib  Baron 
cnvoie/'OffiFe  iudc^i^r^diiCapfttifliey 


&  le  charge  <i*aVertîr'  en  palTant^  lé^ 
tiiHeiiT  dfe  h  nièëe^-de^ren»*  toiat*  dî^: 
fuite  luK  prendre^  la-  mefàr»  de^fés«; 
habits  de  nôces#^  Dâns^  la  fcène  fui- - 
iwnte  oaroît-Z/^fc/cife ,  à  qiai  fôn  oncle*: 
croit  ^oevok- faire  part  des-  projets^; 
amoUi^M  du>Marqins»'9>*Qae  pen^ 
»  fefiez^^vow  j  lûi^it-ilj  d'Un  étdurdî^ 
;3»»  qui  a4a.ihà]?di4fle^<ief  vous  aimac?-»»'» 

'Ah!  c'eft'  uh  de,  ces>crime$^  quil 
ir'àlhime  jamais:  le.,  cou&roux;  d*uoa.^ 
ftmine«. 

'  Qui,  fur  lé^refas  que  Je  lùî  aîTalfç 
(^  votre  Tnaiôî  s^cft  vanté,  de.  vour> 
«lever?- 

EuciLJî;- 

Sôyez^ tranquille 9  ixMn  oncle». OH^ 
j|renlève.q|)e  celfes^ui  le  veulenti>ieD«> 

LeBâR'ON« 

Et  je. nte.  flatte  que  vous  lie  Je  vousr- 
)àrezpas? 

:  pti)«iauiboit^aieajvu:ex«^ 


Afn  V  È  ïï    1787^       r^iî 
Le  Baron. 

eiliii  ci  eft  fingulîer  ^  par  eMini^c< 

S'il  a  le  talieot  dé  me  lefaire  vouloir  Y 

Le  Raaon^. 
.ViOus  pjaifantez,.  Lucilclè 
LuciLfi.> 

Je  vous  parle  {ériêufement.  Bour 
qu'un  homt&e  foît  éprîrau  point  de' 
Vouloir  faire  une  pareille  étourderie,  " 
il  ï^st  qu^l'airtie  éperduemeitt.  Il  eff: 
toujours  flatteur  d'exciter  ûiîe  grande- 
paflîon  :  on  feik  quelquefois  par  la^ 
partager ,  &  le  coeur  une.  fois  p5ris>.  U^ 
tête  fe  perd  bien  vite#» 

LeJBakoi^.^  d 

£n  tout  carv  je  fi^atraî  y  mettre^ 
errdre^. 

•  Si  vous  me  gêne^,  fî  VôifS^y  nt^ttéjîr- 
de  la  contrariété  >  vous  avandeffea-iê^ 
affaires^ 

Ee^  Bàro^t;. 

'  Ali'f  VOUS'  allez  voir  qa'S'fiudrtfi 
^  Xe  falTe  beau-jéu  à'cerétoaFd^# 


Il  cff  jeûne  5  mon  oncle  t  Qui  eft* 
il  ?  eft-ce  on  homme  de  qualité?  eib* 
k  btm,  ^irhiiety  Eneâ  rait^  • 

lisfiAmoifr 
Ceft  ce  t|ue  vous  ne  hutn  pas^ 

Votts  avez  tort  encore*^Kon  ko$>-. 
gmation  Ta  le  parer  de  mille  charmesp. 
^q'îI  fi'a  peut-être  pas,  de  je  mmxst 
d'envie  de  le  voir»  • 

LjeBabok 

'  iâibien  !  je  vous  déclare  cpU  vous 
lie  te  connoîtrez  que  quand  v<>iisferetf 
la  femme  du  jQaipijtaine» 

Tenez ,  votre  Capitaine  me  pamt^ 
foit  excellent  iger^  pour  un  mari  ;  tf 
iKi'étott^ropofé»)e  facccptois»  Au- 
îpurd'km  pa  jne  donne  à  lui»  &  )a 
n'en  veux  plus  ,  &c. 

Uamant ,  qui  eft  auxécouCBS ,  charmé 
lies  bonnes  difpQfitions.  de  X^i/<;  » 
Irend  (on  parti  fur  h  préféhce  du 
Jlaron  qju'U  auroit  voulu  laiflêr  fôrtit 


s'aTaoce  hardimeiK  en  difiint  amùur 
&  bombarda  ^mtfsA  an  acceat  Fro* 
vençal ,  &  fe  donne  pour  le  garçon  du 
Tailleur  qu'on  a  envoyé  chercher.  Le 
'  Baron  le  reconnott  prefqu^auffi-tdt^ 
&  Ton  ne  conçoit  pas  pourquoi  il 
le  l2|iir&  débiter  plus  Umg-^oipf  4es 
galanteries  à  &  niéw.  Ce  n'eft  qu'aa 
moment  ou  le  Marquis  veut  gtiflec 
une  lettre  dans  les  mains  de  iMàk  « 
que  le  !&ron  déclare  tout  haut  qelt- 
lé  reconnoft.  Notre  amant  s'échappe 
après  avoir  baife  la  main  de  fii  mal-^ 
trèfle.  Les  fcènes  fuivantes,  où  la 
Baron  veut  fçavoîr  qui  eft-  ce  qui  e 
kiins  entter  le  Marquis  »  font  aijez 
inutiles. 

llOtivt  revient  lui  diie  qu'il  a  va 
le  Capitaine  Rolland  \  &  qu'il  ne 
tardera  pas  9  venir*  Enfin,  le  Baron 
veut  voir  la  lettre  que  le  Marquîf 
«voit  laiffé  tomber  en  s'enfuyimt». 
Ceci  amène  une  autre  déclaration  de 
Guerre  enrre  l'oncle  &  la  nièce  5  çat 
celle-ci ,  dont  le  cœur  incline  pour 
^Marquis ,  ne  peut  plus  reûer  netKrC* 
fhMA  €hès6  nike  »  lui  dit  te  Barose , 


«^épargnez- vous  une  peine  inutilèifè^ 
îrfuîsdiflicilé  à  tromper  »^ 

B  U  GILE. 

.  L*Amoureft  inventif., 
i  3è  fuis  averti.. 

Et  voilà  le  bon.  Où  feroît  le  mérite- 
ans  cela  ?:  Mais  c©  qui  me  plaît  <Uns.^ 
tout  ceci  ',  c*eft  que  je  puis  vous  trom*' 
per  fans  fcrupulef  JL*ai-votre.permilEoxv 
gouc^cela». 

^  Et  moî ,  r  f  ai .  votre  ^  coîifëntemehtt 
pour  vous  tenir  fous  la  clef ,  fans^ 
mie  vous  ayez  le  droic  <fcv«useffi 
friàind^ei». 

\  M'en  plaindre-  !  pas  du .  tout, •  Jé^- 
M^is  donc  jouer  le .  rôle  d*une  Pupille, 
de  Comédie , .  qi;ie  g^uette  fans  relâèha 
un  Tuteurquinteux  &  bizarre^  Il  me,- 
faut  prendre  y  n^èft-^ce  pas  ,  une  mine* 
r^fervée  devant  vous ,  les  yeux  toiffés^, 
Jtïegara  furuT^  ,&  rbrèiUé  aux  agi^êtSw. 


,  A'i^irts    1787:       «3jr 

âKIôDs  >  mon  oncle  y.  tâcher  dé  pren<- 
dre  <U  votre  <:èté ,  la  figure  qtii  vous 
oonviênt  ,«  Tair:  bourru.  ^  inquiet  8c. 
ploux*.        V 

Le   Baron.. 
Repo(êz-vous  fur  moi  dé  mon  per^ 
fennage ,  foyez^trantiinUe  ;  mais  de^- 
main  matin;...  •.  ..  •    .. 

.   Lu  Cl  LE.. 

Demain-  matin?  ..  ».  •.  •.OKijê? 
veux  retrouver  mon  oncle  »  &  1  em*  * 
ËuraiTér  de.  tout  mon  cœur. . 
]   L*C7/m  annonce. lô  Capitaîrie^,  quCî 
tféft  autre  chofe  que  FJontin  déguîfé  ^ . 
&  fuivide  quatiïe  porte-faix  >  pjortanf: 
deux  caiffes  >^  dont  Tûne  contient  desL> 
efFèts  précieux  des  Indes ,.  &  l'autre^ 
lè  Marquise  Lifeuc  eft  cutieufe  de  voit' 
ces .  bellies  étoffés.  Fromin .  fe  fait  re-î 
connoître  ï-Li/ttu ,  en  lui  ierrant  laL^ 
i&ain  &  en  lui  remettant  liés  clefs  ppuc 
ouvrir  la  caifle  où  font  lés  étoffes».'. 
Après  quelques  moraens .  de  xonver*; 
fation  ,  le  Baron  emmène  lé  préténdâi 
Capitaine,  avec  fa  nièce.  X»e.MarquisL^ 
eoterme  *  dans  l'autre  caiflp  ,  crie  iU 
iij[cuc^^  lul'Quviic  là^eine^m  6Ûrd£2^ 


\ 
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foTÛ  i  8c  a«  t  r  il  eu  le  temps  de  coirter 
i  Li/etn ,  comment  la  vieille  Nancy 
a  été  arrêter  le  vrai  Capitaine  fur  Ton 
bord  ,  fous  prétexte  que  le  Baron 
étoit  à  la  .cafnpa|tne ,  •^\)n  entend 
lAonter  4afis  TefcaUer  ;  notre  amant 
fil  cache  dans.un^  cabinets  Ceft  YOih^ 

3ui  accourt  tout  e0bufflé;  il  a. appris 
*un  des  porte»&ix  .^,  que  FrontinSdit 
le  Capitaine  ,  &  que  le  Marquis^^^ 
âàns  i\ine  des  caifles  ;  il  a  averti 
Français  de  venir  enlever  la  caifTe  8c 
le  Marquis.  Lifnee  lui  montre  que  les 
caifles  font  vuides  ^  &  veut  lui  £iire 
croire  qu'aucune  des  deux  n'eftaflez 
i^rande  pour  quun  honmie  y  puiClfe 
tenir.  VOUve  lui  foutient  le  contraire  ; 
<c  pour  le  lui  prouver ,  fe  met  dans  ta 
caiflè.  Liftue  la  ferme  àufli-tât  à  la 
clef ,  & &it entraîner lacaifle  & VOiire 
par  PrançoU^  qui  furvient  dans  le 
même  inftant  ,  &  qiû  étant  fourd; 
Comme  nous  l'avons  dit.»  ne  peut 
èAtendre  îes  cris  de  VOllve^  Lifetu 
ne  perd  point  de  temps  ,  elle  fait  fau* 
ver  te  Marquis ,  pour  q^i'il  aille  recevoir 
itOlive  daflfs  fou  hôtel  y  8c  quil  IV 
hffc  gardes  avec  foin  :  elle  fait  auÉ 
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évader  Tnmin ,  à  qai  elle  dit  que  tout 
gft  découvert ,  &  le  Baron  revenant 
au  moment  que  Fromim  s'évade ,  L> 
fiœ  femt  de  si^évanouîr  ^  &  tomba. 
da«s  un  fauteuil.  Après  avoir  £sLtt 
durer  la  feinte  qaetques  momens^ello 
dit  au  Baron  que  X^Oli^e  étoit  gagnéj 
que  le  Captaine  prétendu ,  c*étoit 
¥i7>ntin ,  &  que  le  Marquis  étoit  caché 
dani  l*UJîe  àt/^  Câiflcs  ;  que  TOirVe 
»*étant  apperçu  qu'ère' fçavoit  tout  ^ 
avok  fait  remporter  auflî»t6t  la  caifle 
par  Françeii  ;  que  le  faux  Capitaîiie 
sVftenfoi  aufll  -  tdt ,  &  qu'elle,  s*étant 
évanouie  de  furprife'  &  de  ^  péur-^ 
n'avoit  pas  eu  la  force  de  crien  L# 
Baron  la  récompenfe  de  fon  2èle  »  ft 
tfourt  a^-t6t  fermer  la  porte  de  h 
rue ,  vJSfi  que  perfonne  ne  puiflê  en^ 
ftper,  tandis  que  V Ingambe  èiFrançùfs 
Ibnt  dehors.  Tout  le  }eu  de  ces  fcènes^ 
très  ^f&  tfès-pfelTé,  termine  ce  fecond 
a&e  ae  la  manière  la  plus  comique. 

La  fcène  ,  aii  ttoificme  aâe  ,  ^ 
]^a0è  dans  le  fardin  du  Baron,  Il  eft 
onze  heures  du  foir ,  &  nos  An^ns 
É'ont  que  jufqu'à^  minuit  pour  feîrè 
léuifir  leur  ftratagême.  iifiiu  a  uouvé 


«}*    L^JîfJirÈE   Littéraire. 

te  moyen  He  faire  tenir  une  lettre  ^  i 

'Fronùn  ,  par  la  vieille  Noincy  ;  cette  c 

lettre  eft  le  plan  de  fa  dernière  attaque..  \ 

Srontin  a  efcatàdé  le  mue  du  jatdin  »,  > 

&  defcend  le  long  des  treillages;  il  i 

îrppelle  doucement  L//k/e;  qui  n*eft* 
point  encore  au  rendei-vôus  V  il  ap- 
perçoit  de  la  lumière  dans  le  pavillon*  t 

du  Baron  ;  &  comme  celui-ci  vient 
'  dans  le  jardin  avec  Lifet^  ictlngamht  y 
Fromin  fe  caCfee  derrière  une  chat- 
mille.  Z/ye«^  feignant  toujours  le  plus» 
frand  zèle  pour  le  Baron  ,  Tengage- 
ne  fe  coucher  q^u 'après  la  vidoîre.- 
X^e  Baroo-  (è  .moque  de  fes  craintes»^ 
«!t  Ma  nièce  ,  lut  dit-il ,,  eft  couchie  ,• 
>»  f ea  &!&  fur.  J'ai  eu  la  précaution; 
9»  d^emporter  toutes  fes  hârdes.  Pa» 
aa  de  cneminëe^à  fa  chambre^  it%  fe- 
M  nétres  font  grillées ,  la  porte  effe 
9»  fermée  à  double  tour  ;  f  en  al  Ik  clef 
»  fur  moi.  De  plus ,  le  Capitaine  ». 
»  (  &  c*eft  le  véritable  celui  -  là  j  ,, 
99  couche  dans^  la  chambre  voiÇne  ; 
a»  au  moindre  bruit,  il  feroit  fur  pied  ;. 
a>  &  puis  fon  valet ,  garçon  alerte  ^ 
«>  veille  dans  Tanti  *-  chambre  avea 
9^Eranspis  i  voilà.*  dix*  ibis-  glus  àe; 
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ai  précautions  qu'il  p'cn  faut.  Quand 
»  ce  feroit  pour  un  prifonnîjer  d'Etat, 
9»  on  n*ea  prendroit  pas  davantage  >>« 
P'après  cela  ,  il  eft  bien  tranquille  » 
%L  veut:  fe  retirer».  lÀfatt  lui  promeC 
de.  veiller  .poiir  lui  ;.  elle  s^amufsra  \ 

•  pincer  de  la  guitarre  pour  détoumei 

.krfomnieiL  Avant  de  rentrer,  elle  lui 
donne  la  chef  dir.  pavillon  où:  elle 
couche,  avec  fa  MaîtrelTc,  &  hii  dit 
de  fernur  la  porte  à  double  toun 
Le  Baroa  ferme  la  porte ,  &  rentre 
4ans  fon   pavillon  avec  )! Ingambe. 

Frontin  y.  qui  a  tout  entendu ,  s'ima^ 
gina  que .  L^ctu:  ks  trahit ,  &  ne.  h» 
a  donné  un  render*  vous  que  poui? 
&  nioquer  de  lui.  Tandis  qu  u  lui 

^débite  Écirce  injures  par  U  ferrure  db" 
b.  porte  du  pavillon  où  elle  eft  entrée  ^ 

■  elle  (brt  par  une  croifée  bafle ,  en 
dérangeant  un  grosî  harteau.  de  fer  , 

.  &  vientfrapper  fur  Tépaule  de  Frontin, 
qui'  fê  croit  pris;  par*  Je  Baron,  H  re* 
tonnokXifate  ^  &  la  reconnoît  fidelle» 
Elle  lui  rend  compte  de  toule  t^  nubr 
Aceuvre  :.  mais  htciU  ,  comment  (çr^ 

.  tira-t^elle  de  fa  chambre  ?  >>  C*ëft  déjàl 
•  ^  X  àxL  LiJ^u^  Le   Baron  étoit: 
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|i  chez  fa  nièce  ^  qu^il  prefloit  de  fe  \ 

^coucher  ,    comptaiic    n'avoir  plus  i 

^  rien  à  craindre.  A  niefùre  qu'elle.  \ 

^  quittoit  une  pièce  de  Ton  ajuftement,  \ 

»  mon  homnie  par  mon  avis ,  s'en  em-»  3 

I»  paroit.  Elle  pafle  derrière  fon  ridea%  "     -  1 
i>ije  cocfFe  fon  traverfin;*Ie  Baron  j 

9»  avance  la  téce  pour  lui  dire  boa  ] 

»»  foir  f  il  baiie  ma  main  pour  la  (îenne^  j 

i»  &  dans  ce  temps  li,  elle  enâle  ta 
>  porte  ,  grimpe  à  ma  chainbre  ;  fem« 
i»  porte  1q  flambeau ,  je  pafle  devant 
'te  lui  ;  content  ,  il  m'accompagna  ^ 
»9  place  k%  fentinelles^  s'applaudit  do 
i>  fa  iàgacité  ^  &  me  remercie  9  6â~ 
9»  riant  9  de  mon  adreflfe  à  le  ferrîr«.M 
n  Mais  roaMaitrefle  m'attend  j[  fe  vais 
p  lui  &ire  endoâer  un  des  habits  do 
(»  fon  frère  ;  &  au  moment  indiqué  ^ 
Melle  defcendra^à  pas  do  loup  pat 
p  Tefcalier  dérobé  »• 

Ifs  en  font  là ,  lorfqu*on  voit  VORim 
fat  le  haut  du  mur  ;  il  defceod  fanf 
isûre  de  bruit  »  &  rofte  derrière  la 
charmille.  Fromin  fait  reiTouvemr  £i« 
fêiu  qu'il  faudrok  un  iîgnal ,  quand 
Ton  Maître  qu'il  va  chercher ,  revietik 
dra  pour  recevoir  fa  Maîtreffe.  9  Qu*il 
a»  foit  prêt  dans  un  quart*d'heure  ^  lui 
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i»dit  lAfctu.Q}jL'i\  vienne  (eul  ae baf 

90  du  jardin  i  il  frappera  dans  fa  maint 

»  j^entendrai  Ton  lignai  ;  &  ijuand  )o 

ib  verr-ai  le  moment  favorable,  |e  pioce- 

i>  rai  fur  ma  guitarre  »  l'air  ^  tandis  que 

-  M  /{72«i  fommeilU;  qu^il  iaifîfle  Tinftan^ 

^  pour  fauter  dans  le  jardin  ».  Aprèf 

Quelques  autres  propos ,  ils  fe  fêparent^ 

%if€Ue  rentre  par  la  croifée  ;  mai| 

iiômine  Frontin  la  cache  en  ce  mo^ 

Inent  aux  yeux  de  XOUvê , celui-ci 

Croit  qu^elle  efl:  entrée  par  la  porte  di^ 

pavillon.  Cet  efcambtage  n*eftpas  trop 

yraifembtablè  ;  mais  T Auteur  en  avoit 

befoin  ,  comme  on  le  verra  :  Frontin 

i*embntê  par  où  ileft  defcendu ^  &  v^ 

thercfaer  fon  Maître. 

V  Olive  n*a  rien  de  ptusprelfiS  quf 
d^aller  fonner  au  pavillon  du  Baron  ^ 
J>oUr  lui  'faire  ^rt  de  ce  quMl  vienf 
de  voir  &  d'entendre.  Comme  on  le 
croit  de  complot  avec  le  Marquis  ^ 
bn  ne  fe  preOe  guère  de  l'écouter; 
Ynais  fur  tts  inftances  réitérées  »  I9 
%arôn  ic  P Ingambe  defcendent  auprès 
'de  lai.  î'brce  iiijures  &  reproches  de 
)a  part  lu  Ëàron.  Frbteftations  d^ii^ 
ÎKKfâbce  &  de  fidélitS  de  la  part  de 
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/0/muccufations  contre  Lifeue  aux* 
quelles  on  ne  veut  pas  ajouter  fôû 
Explications  pour  les  confirmer  &  en 
donner  des  pfreuves^  >5  Apprenez, dit 
^P Olive  ^  que  c*eft  elle  qui  ni*a  fait 
«  emporter  chez  le  Marquis  j  elle-' 
••  même.  Si  vous  faviez  avec'  quelle 
>ï  adrefle,  après  avoir  fait  évader 
i.  notre  galant,  elle  m*a  fait  prendre  fat 
^  place  dans  la  maudite  caifle  ;  favoîs 
iî  D£,ata  crier ,  elle  rioLc  de  mes  crisg 
^>  &  de  voîf ,  fur-tout,  que  ce  four<j[ 
«  de  François  ne  pouvoit  les  «nten* 
if  dre.  Je  me  demenois  comme  uii 
il  diable ,  on  ne  m*en  a  pas  moîias 
»  changé  de  domicile»  J'arrive ,  pa 
»  lève  le  couvercle:,  quatre  grands 
»  coquins  de  laquais  s'emparent  de 
i»  ma  perfonne  en  éclatant  de  rire> 
»>  ils  me  houfpillent ,  me  raillent  8ç 
ia  me  bernent.  Le  Marquis  in*ôte  de 
»  leurs  mains  ,  m*enfermedansuncabi* 
•»  net  grillé?  j*y  refte  jufqu'à  préfent 
•5  fans  boire  ni  manger;  je  m*échappç 
^3  h  la  fin  en  brifant  la  ferrure  ,  je, me 
i^  fauve  à.travers  un  j;ardin  ;  le^^^rdi- 
»5  nier  &  fon  garçon  me.  prennent 
9>paur  un  voleur  j  ils;  jn*efcojrie«t'4 
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^  coups  de  gauIè  ;  je  franchis  un  raur|. 
to  je  tombe  dans  un  fofle ,  je  me  re- 
99  lève  ;  j'entends  qu  00  me  peurfuît  ; 
93  la  peur  me  donne  des  aîles ,  &  j'ar-- 
♦>  rive  furies  banc«  de  lliôtel ,  encore 
»'ébaMde  ma  triite  aventure.  Je  veuic 
s>  entrer  che2  nous  ;  bernique  «  vifag^ 
i>  de  bois  à  la  grande  por^e;  je  fais  If 
?>  tour ,  qu'àpperçois-je?  unç  échelle 
9>  dreffîe  contre  les  murs  du  jardin^ 
»  r^UneécheHe?— ^  Oui  »  Monfieur^ 
|9une  écbelleu  .Eft«f:e  que  je  (èrois 
9»  entre  fans  cela?  Hy  moote  douce^ 
p»  ment,  je  defcends  ide  même;  j'enp 
99  tends  parler;  j'iécoutç,  jereconnoif 
fù  la  voix  de  Uftttt.-^'De  Lifette}  In> 
P^  pofteur  !  moi  qui  Tâi' enfermée  ^ 
fi  clef  dans  le  pavillon. —  Cela  ne  T^ 
->t  pas  empêchée  de  fortîr. —  Cela  né 
m  le  peut  pas^  —  Ah  j  quel  entêtement  î 
^3  Je  voQs  dis  que  je  l'ai  reconnue, 
»  aînfi  que  Fronûn ,  celui  qui  fatfoit  le 
^y  Capitaine^  D^ns  quelques  inftans, 
»  le  Marquis  doit  fe  trouver  dans  \% 
p  rue.  Il  donnera  le  iîgnal  en  frappanj:. 
V  d^ins  (a  iriaîn.  Lifettt  doit  répondrç 
j^tn  pinçant  fur  fa  guitarre  r.rac/fif 
•  9>fuc  tpiKt  Jpin(p4i^»  Votre  pièce  (JçA 
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t> cofidm  de  (a  chambm^  trc^^w»  le 
n  Marquis  dans  le  jardin  ;  ils  efçala* 
i>  detotit  le  mur ,  &  bon  voyage  en* 
»>  fuite  »  courez  après  ». 
.  Le  Baron  s'imagine  que  Xi/2//tfs*«ft 
jbfoeuté  de  fauiTes  clefs  ;   il  ordonne 
I  Vl/igamàc  &  à  V0lz9e  de  fe  faîfîr  du 
Marqua  9  dès  qu'il  defcendra  dans  le 
fardin  ^  &  de  le  reinener  à  fpn  hâtel  s 
il  kur  donr^  tncme  la  clef  de  la  porte 
du  jardin ,  afin  qu'il  |brte  plus  comoio* 
dément  qu'il  m  fera  .entré*  De  peur 
deréfîftàniée^  il&it prendre  lïbigamhê 
fk  carabine,  non  pour  lui  faire  aucun 
înal  9  niais  pour  lui  faire  peur  ;  enfuite 
il  va  fe  poiler  tout  près  de  la  porte 
du  pavillon  /pour  faifir  &  nièce  au 
^a(&fe.  Ufetn  ouvre  b  fenêtre  de  & 
chanibfe  ;  elle  entend  inarcber  dans 
le  jardin  ;  elle  demande  qui  c'^.  Lt 
BarOTi  répond  que  c'eft  lui ,  &  lui  dit 
de  defcéndre.  Lifetu  defcend  ttte  pouf 
tâcher  de  s'en  débarrâfler  ;  le  Baroe 
lui  ouVre  la  porte  du  pavillon ,  tandi$ 

Sue  rO//Vc  &  Vlngamùe  fe  cachent 
érrière  la  charmille»  Lifene  ptroît 
fa^^uttarre  à  la  main  ;  le  Baron  la  fatC 
lamok  pbUriiiiec  uiiiâonMt»  Ç^      * 

fcène 


^cène  eft  très  -  comique  ,  par  Tknpa- 
'tience  &  Pembarras  dé  Fane  l  quî 
craint  d*être  découverte  ou  de  voie 
yaffèr  rinflant  favorable  ;  &  par  la 
:pialice  de  Tautre  ,  -  qui  fe  plaît  à  la  :e«» 
tenir  naâlgré  elle,  &  à  fa  perfîfler, 
<c  Permettez ,  Monfieur ,  dit  Lifette  , 
î»  que  faille  me  coucher  ;  je  fuis  n 
?3  fatiguée  ;  je  mœurs  d*envie  de  dor- 
♦ï  mir,  —  Tu  m'as  promis  de  veiller 
^  jufqu'à  minuit.  —  C'eft  vrai  ;.  mais 
«  Je  crains  le  fereîn.  —  Tu  t*es  cep  en* 
v  dant  promenée  dans  le  jardin ,  après 
w  m'avoir  dit  adieu*  (  à  pan^  Il  m*a 
ôj  vue ,  •  tout  eft  perdu,  —  En  bien  ! 
»  — Quelle  idée  !  —  Je  t^ai  vue*  Tu 
»  cauk>îs  même  avec  quelqu^un  qui 
«t'intéreflc*  —  {à  part)  Il  nous  s 
y»  écoutés*  {haut)  Comment  cela  fe 
«  pourroit-il?  J'étois  enfermée,  —  Et 
»>  les  fauflès  clefs?  on  s'en  procure.  Je 
»  t'ai  entendue  courir  &  fermer  U 
d>  portq,  — •  (  vivement  &  à  part  )  Il  n^ 
V  fçaît  rien.  —  Je  fuis  au  fait.  Remets^ 
^  les  moi  de  bonne  grâce. —  Je  n'eft 
»  ai  point.  Voyez  mes  poches, —  (i 
^  part  )  Ceft  la  nièce  qui  les  a  ,  ne 
*>  ({éfemparons  point  la  porte.  Qu'a^ 
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tJ  tu  â  la  main  ?  Ma  guitarre^— Pinces* 
f?  m'ei^  |Mî  petit  air.  >-- —  Elle  n*eft 
?j)  poiflt  icTaccprd.,^-^  Si ,  fi  ,  je  t'eii 
i?  f>rie,un  îÀr,&  je  vais  me  coucher,-— 
w  Quel  ajr  )  I^e  premiçr  qui  te  yiendri 

f>  à  la  t^te.r. Allonç.  {Elle  pince  uri 

^  air  quUconque.  ^  ptint  ffi^ilfini  ^ 
ij  qtion  entend  le  Jîgnal,  )  — -  ïi  y  ^ 
??  dan?  la  ruç  uin  amateur  qui  t'applau* 
?>  dlt.-r— (^/?ûrr)C'eftle  fignal,  — — It 
?3  faut  ^tre  njDnnêtej»  Dès  qu*on  a  di* 
n  plaifir  à  t'çntehdre,  pinces- en  un  fe- 
33  coi^d.  Tandis  i^ue  toutjopimcille^mi 
f>  eîi^empîp.  r^ —  (à  part)  Il  (çait 
?3  tout,  Nops  voilà  pri$.  (haut  )  Mon- 
^>  fieur.^,  T, — ;  Allons  donc,  faut -il  fé 
>:>  faire  prier,  (juand  on  a  dil paient > 
35  -,^ —  Vous  ctes  inftruît ,  je  le  vpîs^ 
??  -r-  Ab,  ah  !#-^  J'embrafle  vos  gc^ 
>3  noux.  ■  ■  i  Point  de  grâce ,  pinces 
53  cet  air  ,  ou  crains  moq  eourrouxMi 
f?  Ne  bouge  pas  -,  obéis  ,  &  s'il 
P  t'échappe  un  feui  niot. .  l  -^--Moni 
P  fieur^.p..  — -w-Mademôifelle^  je  vous 
»  rordonne.M-^»— Allons  donp ,  (  £/!S 
9>  pincetàfr  :  tandis  que  tout  fommerlU.*) 
>3  Pendant  ^u*elle-  joue  cet  air ,  le 
|e  jy^iit-i^ui^  paroît  fur  lie  mur ,  §f  Luçils^ 
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«»  en  hàbtt  d'homme  ,  a  une  jambe 
9  hors  de  la  fenêtre  par  où  Lifeue  a 
»  paiTé  au  commencement  de  ce  troi- 
3>.fièmis  Aâe«  A.  fel  fin  de  la  première. 
^  réprife    de  J'air  ^    le  Marquis  faute, 
dans. le  jardin ,  derrière  la  charnûile* 
En   même  temps  LuciU  fort  par  la 
fenêtre.  UOUvc  ôc  tlngambe  ,  trom- 
pés par  rhabity  la  prennent  pour  Ife 
Marqurs.,  &  la  ûtififtert  au  milieu  du 
Théâtre.    LucUe  garde  Mn  profond 
filence  ^en  a^eâant  de  :cacher  laiigure* 
Le  Baron  ,  trompé  de  mcme  par  cet 
liabit  d'bonune,  la  iait   conduire  à 
f  hotd  du  Marquis ,  croyant  que  c*eft  . 
le  Marquis  lui-même  ;.ii  lui  fouhatte 
4e  bon  foir  &  la  bonne  nuit,  &  monté 
jche2'famièce  pour  la  con\pltmentet  > 
fur  i'iflue  de  fon  entteprife.  Le  Mar-^ 
tjuis  9  qnla  ^tétémoin  ^e  la  méprife ^ 
iréjoint  Jji/cuc  ,  pour  h  lui  .conter  ,  8c 
.jrefle  avecelte  ,.âflez  mal-è-pçopos  ,  à 
ànoaavis  ;  car  auffi  t^t  qu*il  a  vu  qu'on 
jemmenoît  LuciU  chez  loÀ^  il  devolC 
^•emanter  par  où  .il  itoit  defcendu  , 
&.  l'aller ;recevoir.lui-même,  deopeuc 
-d'un  nouvel   incident.  Quoi  quà  en 
éjcit,  .  Z^«/t«^>appeUe  .le  JBaKon^  4111 
'  ^  ^  ^  G  ij 


«rouvje  le  Marquis  dans  le  jardin, ni^î 
•ap{prend  que  c^eft  fa  n^ce  qu'ila  fai$ 
ecopduireiui-  même  chesz fpn  fi^vtîzv^} 
^  gui  fe  yok  yaincÇl  &  confond^  par 
«n quiproquo^  au  maœerit  où  il  oroyoit  . 
^riampher  par  fa  pr^dence>  £r2/â7e  re-^ 
^parcâtbierrtêt  ;  on  ne  fçakî  pas  trop  pàÉ 
\o^  elle  jeâ  rentrée;  mais  enfin,  elle 
^lent  demander  à  Ton  onde  ,  s'il  f^ 
i?econnoît  pour  vaincu  ^  en  le  laifTadt 
stoujours  la  qiaître.,  quoiqu'elle  ak  ga- 
^nç  :1a  gageure.  J^e  baron  convient  qu^^ 
Jok  adreife  ^  foit  hafard  ,j  il  n^çn  a  pa$ 
j?nains  perdu.il  eft  de  bonne  compo» 
lîtîon  5  comme  oavc^t  ;  car  il  ri*étoî^ 
j>as  ^dLt  que  le  ^hafard  en  feroit  ;  îj 
^ion^e  fà  ni^oe  au  iMàrquis  ^  &  on  laifle 
dormir  le  Gapkaine ,  qui  ne  par6%: 
pas  dans  toute  cette  aventure. 

On  voit  que  cette  «pièce  toute  en 
f\i\x3ÂGr\s ,  doit  gagner  infiniment  % 
.être  '^ouée  ,  &  que  par  ia  nouveaflte  ^ 
*par  ringénîeule  complication  de  fon 
intrigue ,  quifenoue,  fe  renoue  en  tant 
^de  manières,  fc  fe  dénouç  avec  aflez 
•  Ide  yraif^nblance ,  elle  a  mjprité  fc^ 
grand  fuccès,  qui  ^  prefijue^I  à 
'  *;iKlui  ^\^Mmii0^di^i^!»^^^%t;^çxif^ 


,/jt.»  nj^s    ïn^i^^    aF4f 

^oît  perims^  d'àyoîp  un  avis ,  n'ouy 
^^référerions  la  pîète  de  M,-  Duma- 
.  niant  à  celFe  de  Mv  Bcàurnàrcbaîs.*  Caïf 

I  Mans  Tiine  îl  y  a  un  plan  bien-  com- 

!  tîné,  une  intrigue  bien  fuivie,  bien 

S>ute.nue,'  des  incidens    qui   entrent 
'    '   Bien  les  uns  dans- les^  autres  ;  &  dans 
I  Tigaro ,  Te  plan  eft  découfu ,  Tintrigué 

I  Je  rompt  à  tout  monient  ^  &  fe  rénoue 

par  des  incidens*  ctVingfers,   ou^  pai?* 
^es  moyens  puérils  3  les  fcène^  ne  fe 
j  tiennent  point-,  SC  le  jeu  en  eft forcée 

.      tes  fîtuations >1  la  vérité ,  &  c'elî»  urt 
!  grand  point  aujourd'hui,  y  font  plus* 

/        vbluptueufes  &  pîus  graveleu fes  ;  niais^ 
/        é^LUS^Ru/e  cortiré  Rufif^  les  (îtuations- 
}  fonr  plu^  nuurellès  ^    plus  cami- 

^ques-^sians^  avoir  befoin-  a  indécence- 
^ouir aiîiuferv  ïnv^ a* plu*  d'epigràm-' 
ffies,  plui^iâ^faimêà/^Uis  de  calem- 
&ourg^  ^kiiSPderarcarmie^dahs  Figaro  ;; 
fliais  lè  4^aIogûe  de  M\>Dumdniant- 
eft  plus  ^v^i\  pius  rapide,  plus  con- 
venable àu^éklon^  îl*rfe  court  poinr 
.  après  Ih  plàifanténeijui  fort  naturel-" 
lement  delà  (ituation  :  il  eft  à  remar^ 
quer  qu'il  n*y  a  pas  une  feaJe  mauvaife^ 
éqpivoc^  9  un  feul  jeu-  de  mots  dan^ 

1  \    .  ^i*^ 
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*a4)îèce;  &  que  cette  méchante  reP- 
fource. du  faux  efprit  eft  prodiguée 
dans,  celle  de  M^  Beaumarchais^  En 
Va  mot,.  Ruje  contre  Rufe  eft  d*un 
fort  ban  genre  ;  elte  réjouit,  elle  fait 
rire,  fans  blelTer  la  décence,,  ni  les 
-ïnœurs.  Otez  du  waniage  de  Figaro  les 
tableaux  indécens,  &  vous  verrez  s*il 
peut  Coutenir  la  répréfentatlon.  Nous; 
finirons  par  conyemr  que  te  ftyle  de 
M«.  Dumaniant  n'eu  pas  encore  afleat 
formé;  qu'il  eft  de  temps  en  temps 
un  peu  trivial  &  trop  bas  ^  &  quM  fe 
refTent  en  quelques  endroits  du\thé% 
tre  de  Jeanuou 

i3efuis,&c. 
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LETTRES    Vit 

ÙSuvrès  Mofalei  de  Plui4rqtàé  .^  ifâ^ 
duius  tn  français  }  pdf  M.  tKbhé 
Ricard  ,  de  PAdadimie  dei  Science^ 

•  &  BdUs^ùttrcé  d0  touloùfi^  Torhi 
fixième.  A  ParU  y  êht^  tk  iféuH^é 
Defaint  y  Libraire  ^  rm  dtf  Jfeia 
S  té  Jacques^ 


Vc 


f  Abbé  Ricard  travaille  ^  depuis  qatU 
ques  années  y  avec  un  z^le  infatigables 
à  nous^  dottnei^  une  tratiuârian>  ccmi«-' 
plette  des  ouvres  de  Piutar^t^V&a^- 
ilreprir&  avance  y  }l  grands  paà»  S^ 
P Auteur  ne  (ô  lai0e  rebuter  ni  par 
là  longueur  \  ni  paf  le»  difficultés^ 
de  rexécution.  Le^  fixième  vohlme> 
qu'il  nous  dbime  aujourd'hui^  ttvt^ 
ferme  6n2e  traités^  :  p  la  vtrtu  tft  le 
fruit  d^  CcnfeignemeÀt  ;  de  la  ^lirt  f 
de  la  trànqiullitc  de  l*ame  ;■  de  tammif 
J^aumely  de    Vamaw  des  pères  pouf 


leurs  enfans;  (î  k  vicefufu  pour  nndrc 
Vhomme  malheureux  ;  quelles  maladies; 
Jom  plus:  ddngereufes  de  celles^  de  rame  ^ 
.  i^u  de  çtlUs  dufiorps  ;  de  la  démangeaifon 
^€ parUr  id&la  curiofité.  Querques-un* 
<îe  CQs  ouvrages  font  mut.fés  en^ 
plufieurs  endroits..  Le  Tradudcur  a- 
îçu.  r-einpîir  ces  lacunes  par  d^s  Uair 
tons  heureufes ,  &  fiîre  di'paroître ,. 
autant  ^u*îl  étoit  en  lui ,  les  traces; 
€|ue  rîï) jure  des  temps  a  laifleetXuc 
ces  morceaux  d'ailleurs  fi  par-faits*  . 

Dans  le.  Traité  fur  la  Vertu  Morale^ 
on  voit  que  M.  TAbbé  Ricard  i 
trouvé:  des  reffources  dans,  fe  langue; 
pour  exprimer  les  idées  abftraîtes  .dei- 
^nciens  iiir  ^  veriu^;  tes  différentes; 
définitions  qu6  plufîeurs;  Philofophes; 
«n  ont  données,  &  h  diftinâion  qu'ils; 
ont  établie,,  entr^  la  vertu  morale  &; 
b  vertu  contemplative*. 
:  Plutarqm  dans  fon  .Traité  foi?  lài 
Çolhre ,  après- avoic  marqué,  le.  carac  •* 
tère  de  cette  paflîon  violente ,  expofih 
à  pos  yeux  toute  fa  dîfibrmité ,  l'avi^^ 
UjTement  auquel  elle  nous  réduit^ 
nous  démontre  Ik  néceifîté  de  lai 
lé^rimti:,^  la.  poSbilitd  à^y-.  réuffir^ 


uous  enfcîgtie  lesf'  moyer  s  ij'*  (\ 
irs   de  la  dompter.-  Ce  Ph*»'  lnr»hr* 
oppofe  atrmar  qu'il  comkàt,  t.»u..* 
fi  modération  d'une*  atrfe  paîfibîe  ''^ 
maïtreffe  d'elle-même.  Ceft  unMéde* 
•   cîn  prudent  &  (âge ,  qui  neVemporié- 
poînr contre  fbnf  malade,  &  qui-  fe^ 
garde  de  l^aîgrir  encore  5  quand  fei^ 
feu3C  d'une  fièvre  brûlante  font  dëjiî 
Eoullionner  tout  fou  fang  dans  ftj^ 
veines. 

D  le  traité  avec  douceur,  Tè  rtunèrrcr 
avec  adreflcy  &  Te  perfuade  ,•  en  fir 
donnant  lut-mcmê  pour' exempte  je 
le  morceau  qui  couronne  ce  difcoors^s 
vous  toucherai,  vous  febe^  édifié  de^- 
fentmrens»  religieux  dorft  3  eft  rempli.^ 
Voici  commenflé  traduit  Mri'Abbtf^ 
Ricard.  ^ 

»  J'^ai  tôujbury  appîotfvé'les  efïg^i- 
n  gemens  &  lès  vœux  dignes  de  U,t 
»  fageffé  de  ces  Phirbfophesfv  quî^ 
i3  promettdîént'  de  s'abftrenîr  de^^ 
»  femmes  &  du  vin ,  pendant  un  an> 
»pour  Koriorer  Dîcu  par  fa  cofttî^- 
»  nence.  Pài  encore  applaudi  à  léuw^ 
jrpromeffes/  de  ne  point*  mettttfv 
^■-  ]g&»dant  utt  cel:tail^  tempsr>  afin  dl^ 


^contrader  l^abitude.  de  refpeSeé- 

»  la  vérité  daos  les.  chofes.  légères  ,,v 

â»  comme  dans  lesxhafes  impOFtantes*. 

»  Comparant^mon  ame  avec  celle  dé: 

3»  ces  anciens  fagés,  &  jugeanjt  .que.^ 

»  je   ne   Icuc  cédais-  pas.  en.  amouc- 

a»  pour.  Dieu  j>. je  m£  (iris  d*abord  preC- 

w>  crit-  de.  pafleci  quelques  jpurs  fans: 

>>  me.  mettre  en  colèce  «comme  dans. 

»  les  facrifices  de  fobriété  on  emploie- 

3>  jjôur  les  libations  -  du.  miel  au  liein 

pade.vîn^  j*ai  enfiiite.  étendu    cette- 

M  abftinence  àun.mois  &.  deux;;&>> 

dj-après  m*itre  ainfi.  éprouvé ,  peuri* 

a>  peu,  moi-môme ,., }*aî. reconnu  que;- 

»>  j'avoî^faîr  <le  grands  progrès  dans. 

»-la  p^îence^.J^àl  appris  àlme  contc- 

»  nir,  à  ne  parler  qu'avec  douceur,  a' 

ax  veiller  far  moirmérae  avec  tant  dé: 

»  foin ,-  qu*il  ne  m'échappai  aucune^ 

3>.  parole  d'huttiem'  ,.  aucune  adîon: 

»  injufte,..&  je  fuis  enfin  parvenu  1 

M  réprimer  unepaffion,  q^i  nous  fait 

3»  acheter  un  plaîfir  ingrat  &  fégec 

»  par   des  troubles^  vîolcns.&.    un 

»  honteux  repentir,  AinC,*  mes  pror 

?9  près  efforts  »  fécondés,  par  le  fecours 

^À^  jR^5^i  m^)m;  eofivaiflcu9  ]pa( 


»  expérience,  de  la-  vérité  de  cetter 
^mâ:»imer  que  la  douceur ,  la  dé- 
>»inence  &  rhiimilité  ne  font  paa^ 
yi  plus  chères  i  ceux  Cjui  les  éprou- 
«vent,  qu'à  celui  qui  pofl^c  ces^ 
»>  qualités  précièufei  »; 

ÈS-ce  un  payen  qui  parfe  ainfiiP 
quoi!  c'eft  du  feln  du  paganifme  que^ 
éirtent  ces  fublilnes  teçons  ï  ouvireat 
les  tivres  de  nos  P1iiK>rophe5  du  jouv? 
comparez  &  jugez.  Le  difcoursftu^ 
Vant  eft  le  plus  parfait  de  ce  volume*. 
4m  y  prouve  que  la  tranquillité'  de^ 
famé  ne  dépend  pas  des^  biens  de  r# 
fortune  y  itr  des  objets'  qui  noos^ 
environnent;  mais  des: difpontions  de^ 
Rame-  &  de  l'empire  que-  rhomme? 
acquiert  fur  fesf  paflîonsr  qti'elleî 
confifte  à  régler  fes  défirs^,  à  borneir 
fes  prétentions  &  fes  efpérancçs,  ^ 
pouvoir  defcendre  (ans'  crainte  danal^ 
le  fond  de  fa^  confcience  ,  fans*  jf 
trouver  les  remords  & .  le  repentirb^ 
La  leôure- feule  de. cet  ouvrage"  faîc^ 
naître  dans^  Tame ,  ce:  calme  heureur^ 
dont  nous  parle  PAutctnr.  On  voik 
ija'ir  en  jouit.  lul-mêqaer,  qu*id  pofESd* 
sfeii  3me:en:paix>^  Se  on  (^  feint dilpo^ 


à  le  fuiVre  dans'  l0  port,  oà:il  s'èff? 
fsiuvé  dès  écueils  &  des  orages,  de  la-^ 
vie  hiaœaîne  î  quoique  cet  ourragoc 
fott  prefque  par-tout  fûbUme  ^  je  ner 
vous  ejft  Citerai  qu!ùn^  P^^^®  9  qui^ 
vous  fuffira  pour  juger  du   refte  ^ 
ât  pour  apprécier  le  mérite,  du vTr^^ 
duâeur. 
:  »  J'àdmtre  ce  mot?  àç^  Dhghne  àï 
Krun   étraager/^,  qui.  fe    tifouirant  àâ 
>»  Lacé^émone,  fe .  prépàroit ^  pour  unit 
nrjour  de  fête  ,, avec  un  foia extraor-^* 
9»  dinaice  ::«h  !  .*quoi  i  lîii  dit  ce  P.hilo^> 
»9  foplie  y  toupies iours^ne font-ilspas ; 
»>pour  rhémme  de  Men  des  j^ps  de^^* 
»  fête?  oui,  fan^  doute,  &  même  des4 
asfplus  fôlemûels',  fi  nousvfçavons  1er. 
»  bien  prendre. .  Ce  monde  •  eft  1er 
MtTe»plè  le  plus  faînt-^fc  le  plus  digne  ^ 
^de  là  Majefté  de  Bieu»?  L'hootme  yr 
9»  efi)  introduit  9  ai  fa  naiCance  ,  pour- 
3A  y  contempler  ,   non    des-ftatuesï. 
d^ immobiles,  ouvrages  de.  la  maim 
3>  des^  hommes- ,    maîr:  celles,  ique:;^ 
o>  rintelîigence  divine   a  créées,  fia 
»  qui ,,  felôiï  la  penféé  de  Platon  ,,. 
nfont  lesima^  fénfibles  des  fub^^ 
^ i|aQçe&  invifiblès />  ^.  oq&en.  ellesâ^ 


91  mêmes  le  prlôcip«  de  lêurmouve^ 
a>  ment  &  de  leur  vie..  «.Lu  contem-»- 
»  platron^  de  ces'  grands   objets  eft^ 
arpour  nous-;  rimtbtbiT  la  plus  par- 
39  faite»  &  doitrépandrefur  notre  vie? 
i>  un  calme  &.una^  joie  inaltérables  ^v 
Plutarqae'aL  peint  iba  c^uc  dans  lèv 
traité' de  Vjimour  R^aurnelyà^^ns  çA}Xï,i 
de  là  Tcndfêffii  dts.  Pèm  &  du  Mires^ 
fpur  kurs^  Ej^aais  »  il  fait  valoir  les** 
droits  facrfe^de^la  nature  avec  la  plust^ 
vive  éloquence  ,.&  s'élève  avec  éner*: 
gie    contre  ISnfra&on  des   devoirsr^ 
âcrés  qu'elle  nous  impofe,  ites  quatre;- 
derniers  n'ont  pas  moins  de  mérite  r«: 
voQS  les  lirez>  tous  avec  Id^  méme>- 
intérêt  &  le  mjSme  plai/ir;  vous<rem)u-r' 
verez  paritourle  vrai  Phitofbphe ,  quLi 
connoit  à  fond  lecœurtle  rbomme^ 
fit  qui  s'occupe  à  tracer*  à  Tes*  fçmr^ 
blables  la  route  du  bonheur,  en  le^ 
sappellàmr  àiâ  raifon  &.à  Ja  vectu#^. 


«  J  .       ' .  J — ^> 

Lutrt    au   RidaSeur    de    L'Annéj^ 

LlTTÈRAIRE.^ 


N. 


'  ous  venons^  de  perdre  W.  Dtfprt:^ 
de  Boiffy;  ce  vertueux  citoyen  étoir 
bien  cDrtnu-,  cdnj'oîntfement  avec  fon* 
digne  frère  ,  par  une  adminifiraiiow 
perpitmlle  pour  les  infortunes.  (  j'ofe*. 
me  fervir  de  cette  expreftîon.  >.  IV 
aimoit  mieux  entretenir  ùt  fenfîbilité^ 
réelle,  dans  les  prifons,  les^  hôpitaux,. 
&  autres  féjours  de  là  mifère,  qu'à' 
àes  répréfentations  théâtrales*  Sort 
Ouvrage  contre  Ifes  fpeâacles,  avoir 
eu  le  plus  grand  fucçès ,  par  fept  édî^ 
tions',  dont  là  dernière  eft  de  Tannée 
1780:  tout  étbit  rédigé  à  fa  mort,, 
pour  en  donner  une  huitième  :*  fonr 
refpeâabte  héritier  payera ,  fans-  doute  i 
cette  dette  aux  défîrs- du  Public.  Xa^ 
belle  ame  de  M.  Defprei  de  Boi[[y,. 
Tavoit  fait  admettre  dans  la  Société: 
Philanthropique  ;  fon  bon  efprit,  fess» 
talehs  &  fes  conqpîflânces  littéraires* 
Fui  avoîent  ouvert  les  portes  de  ghi^ 


Ce  (bibfe  Ibmmage»  Mbnfieur^ 
tendu  aa  vrai  même  f  obtiendra  ^)e 
Vefpère^  en  &veur  du  fujet,  de  Tin*- 
ëplgeoce,  &,  une. place  dans  votxa 
Cornai  ;  'fy  jpîns  quelques  fleurs  poç^ 
tiques  fur  ïe  tombeau  du  Phîlofopiie- 
:¥éritable  que  nous  regrettons^ 

ÈPIT  AFHK 

Joiirsr, 
Ea  Scène  de  (es  ta&Ièaox  que  1er  méonitr 

idolâtré  ;- 
ftaîs'  utt^pedaclè  ftùlTîn jérefla  toujours  ^ 
Fînfortunc  atrîroîrres  regards ,  Tes  fecmtrs  '^ 
k  fut  ami  du'paurre,  enaemi'du  tlîéâtreé» 

J'ai  l^onneor  d'être,  &e; 
Mo  Ns  i-E'U  jr ,. 

Ifoxx^  très-hurablé  ék  trè wbfiflaa^ 
Serviteur ,  l>  B   S  Afl  C x;. 
^mH  \  ce  x^vril  hj9^i,  ■ 


1^^    ^jt'K»ÈS^    IlilfràKATfCff^^ 

C»TTMM  AU    RÈnACTMVM  dièr 
£  Annie  IdtUt  aire,  ç 

Kl  répoaféît  celle  inprîmée^dsin^ieN^l  f  z^ 


JEr  eft  fâcheux  ^ot^  vowr  ait  donne  ^ 
Monfîeur  ,  une  aufli  fauflTe  idée  da 
Théâtre  df  VerfaïUés  .;  rebtîvement; 
à  la  repféfentatîon  de  Théodore  à^ 
f^émJi;^mtxtt%-^Qi d'oppëfer  mèi^ 
réflexions  ;  àf  celles;  àë  TAmeur  de  la. 
lettre  anonyme,  &  de  prendre  pour 
|6ge  9  entre  tuîfc  moi^  \t^  Amatéurà» 
initruîts,  .les  geris.^  de  goât,  $:  le- 
ftliblk  écl^rii  >  . 

Jai  vu,  ainfi  queTârjonyme,  un^ 
fr^Lod  nombre  de  fpeâàcles  dePro-^^ 
vince,  &je  ne  crois  nullement  que- 
èeluî  de  Verfàillés  puifle  perdrç  à  la 
comparaîfonr  Èfï-ce  pour   faire   urî> 
fiôge  ÎQdireâ.'  dès  granids'  Thëâtres^^ 
ëe  la  Capitale  que  Tanonyme  trouve*- 
celui  de  VerfaiUefs  d*iine  ^ir^^ve  mé^ 
diocritétT^i  ptkie  à  le  croire ,  car  le*> 
A^curs  de  Paris  nbntfûrçment  point 
la  prétention  ridicule  de  pi'endre  ppuc^ 


\ 
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Nuî  n'aura,  de  refprity  bor»  tiou»  &  nof» 


aiBtô. 


Il  fuffit  d'avoir  vu  rcpréfenter 
Topera  de  TAeWore  i^en//},.pour  jugeij 
que  lefp<îdactede  Verfailles  ne  peut 
«ncruer  les  reprcehrs  de  l'Anonyme  f. 
il  eft  impoflîble  de  défirer  plus  d'inr 
teîligtnce,  d*exprèffion^  de  fineflç 
dans  les  'Adcurs  chargés  des  pnn*- 
cîpaux  rôles.  M^l^.  Ullier^iy , MM..& 
Coûtée ,  Ci^^r  6»  Ji  iS/.  Denfi  ,  ont  ob^ 
tenu  les  fuffrages  uriiverfels  ,.  par  ta 
manière  dont  ils  ont  fçu  modifier  leurs» 
voix  ,  &  rendre  avecfentiment  le  car 
raâère  desperfonnages  de  Lifetu^Ai 
ThlodoTAy  de  Sandrin  &  de  TaddtO}^ 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'Orcheftrej, 
dirigé  par  M\  Guibcrt  ;  non  feulement 
il  m'a  paru  plus  que  fupponaile,  maît 
p  doute  qu'on  pullfe  y  réunir  à  la  fois; 

(fO  L*Â<itoinîftrattoii ,  toujours  atcencÎT^* 
à  ricoropearer  les.vraii  talens»  vieac  dt 
fixer  à  Vcrfaîllci.  cette  excellente  Canta^ 
triée  ,.  avec  ^000  liv,  <i*appoînteiii«iir  > 
en.  rompant  rengagement  qu'elle  avoir 
oontzaûé  aveclaTxoupe  de  Marfeille*. 
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plus  de  précîfîon ,  (l*€nfemble  &  d'har-* 
monie  :  les  plus  auguftes  apptaudiflV 
inens  fe  font  mêlés  a  ceux  du  public* 
Il  feroit  Inutile  de  parler  ici  des 
canevas  italiens  ;  |e  pourrois  vous  citer 
la  Bohémienne  y  parodiée  de  la  Z ingara  g 
la  Serva  Padrona^  &  autres  qui  ne  fer- 
vent en  quelque  forte,  que  de  cadre  I  ' 
îune  mufiqtie  charmante  î  celle  de 
Signor  Pacfello  offre  des  beautés  d'un 
ordre  fupérieur^  &j*applaudis,  ^vec 
tous  ceux  qui  Tont  entendue ,  aux 
éloges  •  qu'en  a  fait  l*Auteùr  de  la 
lettre  anonyme  ;  maïs  il  s'eft  encore 
trompé  en  difant  que  la  mufîqve  de  la 
Chapelle  du  Rot  a  exécuté  ,  dan^ 
un  Concert,  celle  du Firtuo/e  Italien!  ^ 
MM.  Richer^  Garât ,  Ave^cdoy  ne  foni 
pofnt  de  fa  Chapelle  du  Roi.  Cette 
petite  remarque  eft  peu  importante 
pour  le  public,  mais  il  Teft  beaucoup^ 
tic  ne  point  Tinduire  en  erreur,  &  de 
conferver ,  Monfietir,  à  votre  Joumîd 
rimparcialité.  qui  le  caraâérife. 

Je  fuis  9  &c«^ 


J  tr  »  i  s      1787.     iS) 
LETTRE    VIIL 

^Aux  Soldats  ;  par  M.  deBouflànneirej^ 
•  Brigadier  Jes  Armées  du  R0ij  ancien 
"  Capitàineau  Regimcntdu  Commijfairê 
^    Générât  de  ta  Cavalerie  ^  membre  de 

T Académie  Royale  des  Sciences  & 
:    Beltes-Lettres  de  Bés(iers.  A  Pans  y 

ekei  P.  M.  Delaguetce  ^  Imprimeur--» 
'    Libraire  ,  rue  de  la  vieille  Draptrlei 

t  vol.  în-8*^»  <t environ  ^00  pages  i 
:  '  ëif eu  cetu  Epigraphe:  - 

Iliihum  viitutt  8c  glori»  ea  debebacur 

i&ercec» 
'Dé àSiiûd RemiuU f  par.tt ^  Sb*tf,eap*iP% 


D. 


__  '  ONNER  aux  foldats  une  jufte  idée 
ie  la  nobleffe  de  leur  état ,  leur  înfpirer 
l'amour  des  devoirs  qu'ils  ont  à  rem-^ 
plir,  les  pénétrer  de  refprk  de  fubor* 
diaation,,de  difcipline  &  de  douceur ^ 
fes  animer  par  la  vue  des  récoropenfes 
îâenrées  au  courage  £cl  la  booue^ 


conduite,  Iieur  faire  enBn  chérir  S( 
rcfpeder  par  deflus  tout,  la  religion  ; 
«el  eu,  monfieui',  fe  .but*  q.ue'^*effe 
prôpofé  &  quV  parfaitement  rempli 
flans  cet  ouvrage  M.  de  BouffannelU. 
♦  Perfuadé,  fans  doute ,  que  rêxem- 
ple  efl  plus  puIiTant  lut  les  efprits  qujp 
les  plus  beaux-  précej>tes  ,  l'Auteur 
ne  manque  Jamais  de  le3  faire<.  venir 
à  Tappuî  de  fes^  leçons. Parla fbn  Livre 
mile  aux  feldats  ^  devient  en  mêm»' 
^i»ps  agréable  à  tout  autre  iedeur. 
Ç*eu  un  recuei}  de  traits  mtéreffans> 
tirés  indifféremment  de  THifloire  ixi^ 
,elenne  &  moderne.. 

M.  de  Bouffanmlh  fê  plaint-  Wtc 
raîfon  y.  qjue  nos  écrivains»  négligent 
géhéialèment  de  recueillir  césiétioRf^^ 
de  bravoure  &  de  générofité  ,-  de  lai^ 
part  des  ^mpfes  foldats ,  que  fes^ancietii' 
avoient  toujours  foin  de  relever.  Oui 
fi  quelques  unes  font  tirées  de  l*oubB,. 
on  ignore  communément  le  nom  de^ 
i*Auteur.Faut;-îî,  par  exemple,  que  He(î 
nom  du  foldat  qui  fit  la  réponfe  fui# 
vante ,  foit  inconnu  P 

yi  Au  fiége  de  Bèrg-op-2oom  i* 
^  M.-  de.  Saint-Gertoain  ,.  pour  lors^^ 
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fh  Lîeutenaot  r  Généra!  au  f^rvice  69 
d>  France,  vovant  m  fold^t  forcir  dm 
«»  débouché  des  Sappes^  &  f^  retirée 
;9}  affez  vite  vers  la  queue  de  4a  trin*? 
j>  chée^  demanda  avec  le  ton  &  Taie 
<0  du  foupçon,  ou  va  cefotda^?  Le  (oie 
4»  dat  bleflK,  lans  qu'on  vît  aucun» 
9>  2^parence  de  bleflfure,  répondijC^ 
M  Je  ^ais  mourir ,  &  il  tomba  mort^ 
»  apn^s  avoir  fait  qu/slques  pa$. 
'  »  Dans  la  guerre  des  Alpes  ^  M*  1# 
^  Maréchal  Je  '  S^Uc-IJU  ,  voulam: 
99  sVmparer  d*ùn  fort,  s'approcha  de 
M  quelques  (grenadiers  ^  4c  leur  dit^ 
di  Mts  amif^  a  fW  J^udroit  6s>  volon^ 
îKi  tains  pour  emporùtr  cet  ouvrage^  & 
^  yoilà  So  iouis  d^Qr  que  y>  leur  donne 
•>  à  partager  aprh  l\ittaque.  Mon  Gé* 
^ynéralyiùi  répondk  un  Grenadier  » 
9»  c*efi  trop  chaud  pour  4fi  f  argent ,  rnals 
^  commande^  ». 

Voici  un  tr^  de  M.  Chevcrt^  quç 
tvous  lirez  avec  plaifir^  "M.. de  Cfievert 
•»>  devenu  Maréchal -de-Camp  ,  étoit 
,>3  employé  fréquepiment ,  &  toujours 
waveo  fuccès^,.par  M.  le  Maréchal  dç 
'^  BelU^Ifle.  UnOtfcier  Oénéral  Fran- 
-2i»,^ok;  hoqim^  d$  Courj  m«us  peu 


toin^rait  de  la  gueire^  fe  piaigtioîc 
»  avec  autant  de  fierté  cfâ€  d  aigreur^ 
M  de  la  préférence  que  Ton  donnoit  à 
»  ufî  Officier  de  fortune  fur  lui  •  -   ^ 
♦>  M.  .de  CAevert  &t%  fut  averti.»  &  çruÇ 
» -devoir  fevengerdelafaçon  fuivante* 
»  Un  jour  que  M  Je  Maréchal  de  jBtf/fe* 
•»  Iflc  lui  avoit  deftiné  un  détachen:ient 
9>  aufli  difficile  quç  glorieux ,  s'il  réuC- 
«fiflbit.  M-  de  Chévert  rechercha  S€ 
to  acofta  cet  Officier  5  Monfieur^  lui 
•  dit-il, y*/««  toujours  étonné  qvétom 
»f  n  employé  pas  un   homme  d^  votre 
ê->  mérUe-r-Cen^rellpasmafamt^répon* 
H  dit  rOfficier -Général ,  tput  fe  fak 
99  ici  par  faveur,  ^  fm  demnndi  plu^ 
^fîeurs    détachements    imitUcmtni-^^ 
to  f en  fais  un,  liii  dit  alors  M.  de  Çhtr 
♦J  vert^  ^ui  vous  -conviendroiè  parfaite^ 
ornent  .^  \.    .    .A  mefure  que  M.  d^ 
»>  Chevert  lui  en  faifoit  le  détail, TOffi^ 
*>cîer  Générai  penfoit,  revoit,  s'at- 
»  triftoit ,  &  finit   enfin  j)ar  lui  dire 
^3  que  ce  n*étpît  pa«  à  fon  tour  à  mar^ 
S9  cher^  &  qVil  falloit  lai^er  ce  détai- 
^  chement  à  q«elqu*un   qui  comiqe 
>3  le  pays  ,  enfin  'A  le  refufa^  Aloiis 
«9  \k^de  CbevwjtlxsiàiXi EhiienJ  Mpt^  , 
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•»  (îeur ,  et  détqchtmtm  ni\Ji  defhini^ 
99c*cfi  par  des  cntrjp/ifcs  périlUufcs  ^ 
jrf  &  que  vous  rjifufïne:i^^qucfai  acquis 
n  les  grades  oU  je  fuis  parvenu;  je Jai$ 
>»  ce  que  vous  ave^  die  de  moi,  &  com^ 
*)  bien  vous  av^e^  cherché  A  me  déprécier  ^ 
»  mais  à  pré  fini  je  fuis  bien  vengé, 

M.  de  Bouffdnnelte  eft  bien  loin  dç 
regatder  la  religion  comme  iticompa- 
âble  avec  le  courage  &  les  fonditxn* 
mUîtaires .:  il  cft  même  perfuadé  qu'il 
n'y  a  point  de  plus  braves  foldats ,  que 
ceux  qui  pot  de  la  pié^é  ;  auffi  ne  çeflfe- 
t-lX  de  la  îeur  recommander, comme  U 
bafe  de  tous  leurs  devoirs  y  8c  il  cite 
à  ce  fujet  de^  exemple?  auflî  curieux 
qu'édifiants* 

Un  privilège  bien  précieux  que  cet 
Auteur  rappelle  aux  OflSciers  fupé- 
rieurs  ,  eft  celui  de  créer  OfScierâ  t 
dans  le  inoment  d'une  a6\ion ,  les  bra- 
ves X<^ldat$  qui  s'y  diftinguent.  Il  fé 
phinr  de  ce  qu'il  eft  tombe  en  défué- 
tude ,  &  prouve  par  beaucoup  d'au- 
torités qye  les  Colonels ,  MeUre^-del» 
Camp<,  &£.  ont' joui  dp  tout  teBip« 
de  ce  droit  fi  intéreiTant.  ' 

«  Sire  ,  difoit  le  Chevalier  BayarH 
p?  à  François  /  ^  je  n'^  d'autres  dasii' 


i(S8    l^Annèe    LiTTÈHÂiius^ 

A>ma  CompagDÎe  .^  que  des  Soldats^ 
^i  intrépides ,  &  entr*autres  ,  un  fia:^ 
93  homme,  le  fils  d*un  de  mes  Tambours^ 
»  qui  me  montre  le  chemin  de  pac^ 
j»  .tout  ;  c*eil  un  démon  d*efcalade  & 
03  de  courage  t  certes ,  Votre  Majefté 
»>  ferôit  un  grand  coup  de  me  le  faire 
i>  Officien  Son  père  n'a  jamais  pu  le 
*5  devenir  ,  à  caufe ,  a-t-on  dit ,  de  (a 
»}  caifle  &  de  (à  cafaque  ;  &  cependant 
»  c'eft  un  rude &m^tre compagnon.*, 
w  Bciyard,^  mon  ami  ,  dit  le  Roi  ^ 
»  caifles  &  cafaques  font  honoi-abJesà 
*3  mon  fcrvice  :  faifons  Officiers,  tout 
-!>  dans  rce  moment ,  Je  père  &  le  fils 
»  enfemble.,  &  toute  la  race  encore  . 
«>  fi  vous  le  voulez  ,  puifqu'elle  eft  fi 
•3  loyale,  Que«e  les  avei  -  vous  faits 
#>  vous -mcme  tout  feul?  n*ave2-vou« 
53  pas  ce  droit?  Où  font  -  ils  ces  bons 
ij  &  braves  enfans  ?  faifons-les  venir  ^ 
^  &  je  veux  qu'ils  foient  Officiers  fur 
•  riieure.Qu'enpenfez-vouSjjSû^^reft 
Cet  Ouvrage  refpire  par  -  tout  la 
Religion  &  le  patriotifme.  L^Auteur 
lui  -  même  ne  peut  -  être  qu^un  brave 
&  vertueux  Officier.  On  pourroit  in-r 
tituler  fon  livre ,  /e  Bnviairc  duSolda^n 


t4f 


U  A  N  N  È  E 

LITTÉRAIRE. 
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LETTRE    IX. 

Traité  Philofophique  &  Politique  fur  h 
Luxe  ;  par  M.  /* Abbé  Fluquet , 
2.  voU  in-ii.  A  Paris ,  ckeT^  Barroii 
taîné  &  Barrois  le  jeune  ,  Libraires  ^ 
quai  des  Augujlins. 

Second    ExTKAfx. 


D 


'ans  le  compte  que  je  vous  aï 
déjà  rendu ,  Motifieur ,  de  cet  excel- 
lent ouvragé,  vous  avez  vu  quelle  eft 
Torigine  &r  la  nature  du  luxe  ,  &  les 
effets  qu'il  doit  produire  fur  le  coeur 
de  l^homme  :  l'Auteur  pafle  à  l'exameri 
des  effets  du  luxe  fur  l'efprit ,  &  ces 

N^.  i6.  iT  Avril  17S7.     H 
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effets  dérivent  naturellement  de  la 
définition  même  du  luxe  ,  qu'il  ne 
faut  jamais  oublier  :  puifque  c*eft  le 
propre  du  luxe  de  taire  confifter  le 
bonheur  de  Phomme  dans  la  recherche 
des  fenfations  agréables  ,  il  doit  né« 
ceîTairement  afiFoiblir&  dégrader  toutes 
les  facultés  de  Tame  :  en  effet ,  toutes 
les  opérations  de  Tefprit  exigent  une 
forte  de  contention  &  d'application  , 
une  combinailon  &  une  comparaifon 
.d'idées ,  d*où  réfultent  les  jugemens 
que  nous  portons  furies  divers  objets  : 
l'ame  de  tout  homnie  qui  penfe  ,  qui 
réfléchit  &  qui  raifonne ,  cft  néceflai- 
,  rement  dans  un  état  aâif  ;  mais  le  luxe 
la  dépouille  de  la  faculté  de  réfléchir, 
de  comparer  des  idées ,  de  découvrir 
des' rapports  ;•  il  la  réduit  i  Tétat  d'un 
être  purement  fenfitif  :  Thomme  de 
lux^  qui  pafle  fa  vie  dans  la  recher- 
^  che  des  fenfations  agréables  ,  ne  peat 
avoir  ni  intelligence,  ni  mémoire,  ni 
fâgacité  ,  ni  étendue  d'efprit  :  fon 
ame  uniquement  abandonnée  aux  fen» 
fations  ,  eft  dans  un  état  pallîf  ;,  ou  lî 
elle  agit ,  ce  n'eft  que  pour  écarter 
^  tout  ce  qui  pourroit  troubler  fa  jouif- 
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Iknce  :  c'éft  aîn(i  que  dans  un  repas 
où  la  coDvetfation  étoit  devenue  un 
peu  bruyantie  :,  un  gourmand  jut* 
qu'alors  renfermé  en  lui-nj^éme  »  8c 
dont  Panae  étoit  livrée  toute  entière 
aux  faveurs  qui  alFeâoient  fon  palais  p 
rompit  tout-à-coup  le  (îlence  »  &  s'écria  : 
i^aîx  donc  ^  on  ne  fçau  u  que  Con 
mange.  ' 

Ij2l  mollefle  du  corps  fe  commu- 
nique toujours  à  Tefprit.  Sinéque  parle 
d'une  efpèce  de  voluptueux  »  pour 
qui  la  réflexion  étoit  une  fatigue  (î 
rinfupportabl^  ,  qu'ils  ne  fçavoient  ni 
quand  ils  vouloient  fe  mettre  à  table  , 
ni  quand  ils  vouloient  en  fortir;  il 
falloit  qu  un  efclave  ou  un  comptaifant 
les  en  avertît  ;  on  difoit  même  qu'un 
de  ces  efféminés  ,  au  fortir  4u  bain  » 
;  renfermé  dans  fa  chaifc  &  porté  par. 
fes  èfclaves  ,  leur  demanda  s*il  étoit 
affis.  (i)  Lors  même  que  l'homme  de 
iuxe  recherche  les  plaiiirs  de  l'efprit , 
•  il  ne  veut  pas  qu'ils  l'arrachent  à  Tln- 
dolence,  ni  qu'ils  Tobligentà  lamoindre 

(i)  Sétiéquc,  de  la  Brièveté  de  la  Vie^^ 
cfaap.  X2* 

Hij 
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attention...  C*eft  âînfî  que  dans  le  pro-i 
îogue  du  Chevalier  Joueur  de  Dufnfm  , 
VaUrt  dit  à  VEtourdi  :  ce  tu  rîs  feule- 
w  ment,  quand  tu  entends  le  Parterre 
»  rire ,  fans  te  foucier  fi  les  plaîfan-» 
>p  terîes  fortent  du  fujet  ou  non  ;  pour 
'«  les  endroits  fins  &  délicats  qui  font 
»j  plaifîr  fans  faire  rire  ^  tu  n*y  fais 
3»  pas  attention  ;  que  me  fait  à  moi  le 
\%  fujet ,  répond  VEtourdi ,  je  ne  veux 
w  écouter  que  les  endroits  qui  font 
>>  rire  :  pourquoi  de  l'attention  ;  je 
^3j  foutieins  moi ,  qu'une  pièce  ne  vaut 
•  rien  ,  quand  il  faut  de  l'attention 
*>  pour  la  trouver  bonne  >»• 

Il  fe  trouve  cependant  dans  les 
fîècles  de  luxe  ,  des  hommes  d'efprit 
&  même  de  génie  ;  niais  ce  n*eft  pas 
dans  le  fein  du  luxe  ,  qu'ils  ont  été 
.  élevés,  &  qu'ils  but  açquîsleurstalens; 
c'eft  le  défir  de  s'enrichir  qui  éveille 
&  développe  leur  înduftrie  ;  &  alors 
le/z/jcene,porte  leuradivité  que  vers 
des  arts  frivoles  ou  même  dangereux  ; 
aucune  des  connoiflances  qui  ren- 
dent l'homme  meilleur  ,  n'eft  alors 
accueillie.  La  réputation  &  la  fortune 
font  pour  ceux  qui  excellent  dan$ 
Tare  d'aniufer  les  riches  ,  &  de  leur 
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&ire  éprouver  des  fen&cions  agréa*- 
blés.  Les  Poètes  >  les  Peintres  ,  les 
Mu(]ciens  ,  les  Hiflrions  ;  voilà  les 
hommes  qui  ufurpent  Teftime.  &  le 
refpeâ  dus  à  la  vertu. 

jéntoine  accorda  les  Tributs  de 
quatre  Villes,  &  une  Garde  au  Joueur 
de  luth  Anaxtnor  ,  &  la  Ville  de 
Thyane  voulut  qu'il  portât  la  robe  de 
pourpre  dont  on  décoroit  la  ftatue 
ce  Jupiter  ,  Confervateur  desVilUs, 
C'étoit  ainlT  quil  étoit  repréfenté 
dans,  la  Place  ..publique  &  fur  ^e 
Théâtre;,  avec  cette  infcrlption  :  f  fl^ 
iic  il  uabonbeair  égal  à  celui  d'ehten* 
»  dre  un  chanteui:teIqu'^4;re>i<?r,qo^ 
>»par  Ta'i^kfc  a  lïiéùté  les.honn^urs 
nqu'on  i^Hkix  Dieiik  ».  (  i  ) SoUi 
les  premiersËmpereurs  Romains ,  oti 
-vît  les  Chevaliers  ,  les  Sénateurs  ,  les 
première  Magiflrats  attendre  lïliftrion 
.  «ans 'fon.  antichambre  >  &  raccom«- 
:pagnep  jufqu'au  Théâtre  ^  comnae  les 
il^li^ns) accompagnaient  leur  Patrons 
•  isfLes  talens  ét\Filadcicé&  BathyUt , 
&>  dîfoit  Sénéque  '^  font  afiurés  d'un 
\  '\  '    '      '    ■' î. 

-  (i>S4r«bc*i,!iv..i4ip»g«5^4^ 
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»9  grand  nombre  d^imitateurs  ;  deè 
»  Théâtres  particuliers  retentiffent 
>»  dans  toute  laVille  des  danfes  infâmes 
»>  de  iVn  &  de  l'autre  (êxe.  Le  mari 
»  &  la  femme  fedifputent  l'avantage 
>3  dVccompagner  publiquemetst  les 
t>  Bateleurs  ,  &  de  leur  donner  la 
ïi  place  d'honneur.  »  Ne  voit-on  pas 
aujourd'hui  dans  toute  l'Europe  là 
inémeémulation?!esperibnnes  les  plus 
confidérables  ne  s'exercent-elles  pas 
4ians  l'art  des  Rofcius  &  des  Pyladt  I 
n'afpirent- elles  pas  à  ht  gloire  des 
Hiftmons  ?  n'infpirent-elles  pas  Cette 
noble  ambition  à  leurs  ei^ms^  dès 
Tâgele  plus  tendre.  - 

h^s  Sciences  fe*  fbgflh|mées  par 
rattention  ,  la  ià^aci  jPiPraifonoe'!- 
ment  fte  ks  obfervations  combinée^ 
tl'un  grand  nombre  id'Hoimnesi  «elles 
'ne  p^ùl^nt  fe  perfedioilner  ni  mém^ 
ie  confcrv^  que  pr  lès  tnémais. 
moyens.  Par  -  tout  ou  le  hixû  thgxm 
long  temp^  ,  on  en  vient  au  point  db 
me  pouvoir  plus  entendre  les  prîn* 
cip€S  même  de  ces  Sciences  »  bien 
4om  de  pouvoir  faire  de  nouvelle 
dfplîçaiÎQiis  de  çe^pdsçipe^^liiej^M 
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doit  donc  introduire  à  la  6n ,  L'igno». 
rance  &  la  barbarie  ,  vérité  fondée 
fur  l^Hiftoire  £^  lur  inexpérience 'de 
tous  les  fiècles  ;  mais  fes  premiert 
ravages  s'étendent  fur  les  Belles-Let« 
tree  ,  &  nous  en  appercevoos  déjà  des 
traces  fenfibles, 

,  »  A  mefure  que  le  luxe  fait  des 
»  progrès  dans  «ne  Nation  »  les 
9a  leâeurseftimentmoiqs  le^  ouvrages 
^  qui  tendent  à  faire  connokre  des 
^  vérités  utiles  ;  ils  leur  préfèrent 
Si  de  petits  écries  qui  les  amufent  ou 
M!  qui  traitent  des  matières  qui  onC 
9»  rapport  à  leurs  plaifirs  :  c'eft  dans 
x>  ces  difierens  objets  que  les  Litté- 
'm  jrateurs  ,  les  Poètes ,  les.  Orateurs 
a»  qui  déiîrent  plâtre  à  leur  (iéçle  , 
s»  vont,  prendre  les  fujets  d«  leurs 
«at  ouvrages  ;  eux  (culs  ont  des  leQ«- 
«9  teurs  t  eux  ($u|s  font  récompenfés» 
m-  ainfi  Afe^.us  sàbinm  reçut  de  Tét^s^ 
»  cent  Sei^erces  ,  pour  le  Dialogua 
m  dans  lequel  le  champignon  ^  le 
s»  becfigue  9  lliuitre  &  la  tourde  fe 
^  difputoieot  le  prix  (i).  D'ailleurs  ^ 

(!)  Soétone^itt  Tiber. 

HiT 
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•»  pour  traiter  "des  fu jets  iràportans, 
»  élevés  &  grands,  il  faut  une cer- 
*>  taine  élévation  d^ame.que  le  luxe 
te  ne  permet  pas  d'acquérir  ;  &  c'eft 
»»  pour  cela  qae  Longin  le  regarde 
^3  comme  la  principale  caufe  de  là 
»  décadence  des  eforits, 

»  (Quelles  que  (oient  les  penfées 
w  d'un  Ecrivain  &t  les  idées  qu'il  i 
«»  fur  les  fujèts  qu'il  traite  : 

Jil  faut  que  cliaque  chdfe  y  foit  mife  en  foft 

lieu  ,' 
Que  lie  début ,  la  fin  répondent  an  milieu  \ 
^uèd'ûn  art  délicat  les  pièces  àlïbrties'^ 
»Y  forment  qu'un  feàl  tout  de  divérfes 

parties» 

•  te  Pour  obferver  toutes^  ces  lofic 
*»  dans  la  compofitiori  d'un  ouvrage  , 
h  il  faut  coiînoîrre  à  fond  lé  fujet 
'to  que  l'on  traite ,  en  embrafler  l'éteri- 
to  due  &  les  rapports  ,  appercevoîr 
j*  &  faifir  la  chaîne  &  la  liaifon  dei 
'»#  idées  &  àQs  fentimens  qui  doivent 
rt>  entrer  dans  la  compofîtion  del'où- 
»  vrage.  Or  ,  le  luxe  ne  permet  pas  à 
»>  ceux  qui  cultivent  les  Lettres  i  do 
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v^  méditer  les  fiij^ts  qu'Ui  traitent ,  tf 
^  ôte  la  fagacîtè*  qui  en  découvre  let 
i>  rapports  &  Tétendue  d*cfprit  qui 
»  lés  réunît.  Aînfi ,  à  mefure  que  le 
•5  /w:i:e  fait  des  progrès  ,  les  ouvrages 
^  font  moins  bien  çompGrfésj&  comme 
9»  il  diminue .  fans  ceflè  la  carpaeité 
i>  d'attention  ,  la  fagacité ,  fétendue 
ia  de'  Fêfprit ,  il  arrive  néceffairement 
»  un  temps  où  Ton  ne  fçaît  plus  dit 
53  cerner  les  idées  ,  les  faits ,  les  fen- 
33  timens  qui  doivent  entrer  dans  la 
^  compofition  d'un  ouvrage ,  &  p& 
53  Ton  ne  fçait  plus  donner  à  ceux  qud 
ia  Tdn  y  fait  entrer  Tordre,  la  fuite ^ 
»  la  liaifon  néceflàires  ,  pour  qu^ils 
aj  formeat  un  tout.  En  un  mot ,  il 
1»  arrive  un  temps  où  il  nV  a  plus 
95  d'unité  ni  dans  la  difpontion  des 
n  différentes  parties  d'un  ouvrage  y  ni 
n  dans  Jes  .idées^  qu'il  renferme,  nî 
w  dans  la  manière .  de  Técrire.  Les 
>5  ouvrages  ne  font  plus  alors  que  des 
»  penfiéês  détachées  ;  lors  même  que 
i»  leurs  titres  annoncent  de  la  fuite  , 
ii  de  l'ordre  dans  les  fujets  que  Ton 
»  traite.  Comme  le  lûxè  diminue  effen* 
s»  tiellement  &  fans  ceffe,  la  capacité 
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«»  d'attentioa^  la  feg?ické,  Tétendiif 
»  de  refprit,.  il  arrive  un,  temps  o4 
».lps  Auteur»  &  les  L^edeurs  n'enonf 
»  que.  pour  faire  au  pour  çntendre 
».  une  phrafe  ;  an  ne  s'apper^it  plus: 
^  alof^  du  défordre  q,m  règne,  dan^ 
a»  les  ouvrages.,  &  les  contradiâîonç. 
»  Jie  font  plus  fenties  ni  par  les  Auc 
».teursnlpar  l«&Lsâeûrs:^  ^  •.Le^ 
*»  Auteurs  peuvent  alori  abandojnneç 
i^leur  fujet ,  tomber  dans  desLinconr 
?r  féquences,.  fe.  contredire  >.  répète^ 
^  cetit  foi*  ce<3Ai*il&  ont  dit  &  ce  quq- 
»  d'autres  oat  dit,  fans  choqjier  teur$ 
«  Leâeurs*  Il  fuffit  alors  pour^fè  fair^ 
a^admireç  &  pourétonner>  quecha»^ 
9^  cune  des  piicafes.  (bit  courte  i 

Et  que  des;  traî»  drefRrît  de.  temps  c^ 
temps  pétillent».  y     . 

^  4.  .  ♦  Alors,  Içsr  EGrîyarns.partagéi 
V  entre  le  luxe^  la  cupidité  ^  Te  ma* 
».ncge  &  rintrigue^  deviennent  4ç 
*>  plus  en  plus  incapables  de  penfer  ^ 
i^  de  aiédit^r,  de  choifit  les  fujets,  qulli 
»  doivent  traiter  &  defes  bien  traiter; 
nàiixs^   autre,  côté  ,  te  propres  di| 
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i  Itfxc  diminue  fans  ceile  dans  les 

»  Nations  où  il  domine  ^  Is  capacité 

^  <jl*attetition ,  la  fagacité  ,  Tétendue 

»  d'efprit ,  il  arrive  donc  un  temps 

9»  où  les  ouvrages  d'efprit  ,  quelque 

»  frivoles  qù*iis  foient  ,  quelque  pev 

9»  de  liaifon   &   de  fuite  qu  il  y  ait 

M  dans  les  penfëes  qu'ils  renferooeat  ^ 

9  quelque  fuperticîelks  qu^en  faîenf 

a»  les  idées  ,  demandent  pour  être  ett« 

9»  tendus  t  un  degré  d'application  9^ 

t»  d'intelligence  dont  les  Leâeurs  li- 

»  vré^  ^ulûxe  font  incapables»  Alors 

a»  ramour<les  Lettres  s'éteint,  Scelles 

»  ne  font  plus  cultivées  que  dans  les 

«  parties  qui  ont  du  rapport  au  luxe  ; 

»  tels  font  tes  drames  bouffons  ,  les 

79  chanfons  ^  les  contes  j,  les  facéties  » 

»  &c* 

Tout  ce  que  diticir  Auteur  eft  neuf» 
excellent  »  lumineux  &  profond.  Il 
fait  fentir  avec  la  mén^  force,  que  Is 
luxe  qui  anéantit  les  principes  des 
Affts  &  des  Sciences,  détruit  au(5  les^ 
{l^rîncipes  de  la  Morale  &  de  fa  Relî» 
gion  ,  dépaiùlle  l^homme  ducaraâère 
focial  que  la  nature  lu^  a  donné ,  te 
feud  injure  »  inhuâ^ain^  égoïfte  >  pq?^ 

Hvî 
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fiUanhne ,  frivole ,  înconftànt ,  &  arra^^ 
che  de  fon  ame  jufqu'au  moindre' 
germe  de  vertu  &  d'honnêteté. 

Il  ed  impoflSble  qu  avec  un  pareil 
caradère ,  Thomme  foit  heureux  :  la 
nature  fe  venge  des  outrages  qu^  lui 
feiit  le  luxe  :  celui  qui  s*ifole  de  fe*' 
femblables  ,  qui  rompt  tous  les  liens 
quiTattachoient  à  la  lociété ,  &  fehfer* 
che  fon  bonheur  dans  des  fépfation^ 
auxquelles  Tefprit  &  le  cœur  n'ont 
point  de  part  5  eft  le  plus  m^liiheu-  , 
teux  de  tous  les  êtres;  fe$  fens  bientôt 
émouiTés  ne  peuvent  plus  répondre  à 
fes  déHrs  toujours  mfatistblêS  :  leâ( 
plaifîrs  que  la  nature  attache  à  la  fa^ 
tisfadion  des  véritables  befoins ,  de*» 
viennent  nuls  pour  lui  ^  &  les  joui& 
fances  faâices  que  fon  imaginatioft 
ardente  pourfùit  fans  ceffe ,  foht  pour 
loi  une  fource  de  tourmêns  ;  il  ruind 
Â  la  fois  fa  famé  &  fa  fortune  5  martyif 
'^  fa  molleflô ,  il  Vieillit  avant  le  teftipii 
toujours  avide  des  plaiiirs  que  Fâ^ 
4ui  refufe ,  fans  confolatioh ,  faris  amis^ 
fans  aucune  reflburce  en  lui-même  1 
dé voré  de  regrets  inutiles  &  hbnteux^ 
l!0l:)jet  dë$  ratlkriie  de  eeex  mêmi 
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qoî  part^eoienf  fes  plaifurs^  H  meurt 
chargé  de  la  haine  &  du  mépris  dei 
honnêtes  gens  ^  &  la  feuIê  douceur 
qui  lui  refté  ,  eft  refpoir  du  néant. 
Voilà  le  fyftéme  de  bonheur  (i  vanté 
de  nos  jours  ,  &  qui  féduit  toute 
FEurope  ,  datis  un  (îécle  auquel  oft 
donne  le  titre  de  fiécle  des  lumière^ 
&  de  la  philofophie, 
-  La  peinture  fidelté  dés  effets  que 
produit  le  luxe  fur  rèfprit  &  fur  le 
cc&ur  de  Thommé,  fumroit  prefqufe 
pour  montrer  combien  le  luxe  eft  nuî*- 
(ible  à  la  fdciété;  En  effet ,  le  bonheu^ 
de  la  focîété  né  pouvant  être  fondé 
que  fur  le^  fecôurs  ifiutuels  que  fe 
donnent  les  différcns  membres  qui  Ri 
compofent ,  quels  défofdres  né  doi- 
vent pas  réfuiter  d*un  aflemblagb 
d'égoïftes,  qui  n*ont  aucune  vertu', 
'aucune  înclinâtîdh  fociâle  ,  unîquë- 
ihent  occcupés  à  chercher  aux  déperts 
des  autres  ,♦  des  jouiflances  folîtaires  ? 
liC  luxe  tend  à  augmenter  prodigîèii- 
fement  Tinégâlité  des  fortunes  ,  &  à 
concentfer  dans  un  petit  nombre  de 
Iftairis ,  tout  l'or  &  toutes*  IcStficheflTés 
tPtide-lkàtibtU  II  rend  un  peuple  iM# 


menfe  ;  efclaVe  d'une  poigne*  de  inf 
ches.  Comme  rien  ne  fuffit  iatnai^ 
9UX  befoïn»  toujours  renaiffans  du 
luxe  y  ces  riches  ne  le  font  jaraaw 
aflèz  ;  ils  ne  font  occupés  qu'a  dé^ 
voter  la  fubftîince  dçs  pauvres;  un 
feul  d'entr'eux  diffipc  fouvent  ea 
Un  mots  ,  ce  qui  fuifiroit  i  rhtMHiêtç 
entretien  deplufieurs  centaines  d'honv 
|nes  pendant  une  année  entière  ;  & 
cette  «cceffive  confommation  que 
l'on  favorife  encore,  bien  loin  de  I4 
réprimer,  doit  néceffairement  6ter  1« 
pain  à  une  foule  de  malheureux. 

La  corruption  des  moeurs  que  pro» 
duit  le  luxe  ,  eft  encore  un  fléau  bieli 
terrible  pour  la  fociété  :  dès  que  l*a*- 


des  famillçs  ;  ni  bonne  foi  m  probité 
dans  le  commerce  ;  ni  fagefle  ni  vi^ 
gueur  dans  les  loix.  i  ni  juftice  m 
équité  dans  les  Tribunaux.  Aucua 
motif  ne  peutphis  porter  les  citoyens 
aux  aftions  grandes  &  courageufes  , 
&  les  détourner  des  crimes  :  les  ré* 
.con^enfes  font  prodiguées. à l'ùttci-»' 


l^oe ,  oo  à  desLtalens firivoles  ;^  pd? 
nés  9  on  fçait  les  moyens  de  les  éluder  ; 
la  Religion  ,  le  firein  le  plus  piMiTai^ 
des  pa(Cons  humaines  ,  le  meillêu^ 
correâif  d^jj^us  qui  fe  gliiTent  dans 
les  Gouveraemens  les  plus  fages  »  l^ 
Religion  eft  foulée  aux  pieds» 

M«  Pluquet  fait  i  ce  lîijet  une  dî-^ 
greffion  très-intérçilanteypour  proulrec 
que  la  Religion  eft  le  plus  lôr  fon-| 
dément  du  bonheur  public  Ml  de  L| 
profpérité  des  Empires.  Ce  ne  font 
point  des  Théologiens ,  dts  Pères  d^ 
iTgHfe  que  TAuteur  cite  à  Tappui  de 
fon  (îentiment  :  leur  autorité  paroî- 
Sroit  peut-être  fufpeâe  à  la  &âe  def 
i^res  ptnfcurs  de  notre.  (léde  :  ce  font 
les  plus  grands  Fhil'oibphes  de  Tantl* 
quité  :  c'eft  PJaràn  »  c'eft  Ariftou  »c*e(| 
Cicerêii^  qu'on  n'accufêrafans  doute 
û  de  fanatifme  m  de  barbarie  :  panm 
les  modernes ,  c'eft  Macfiiavél  y  qui 
ft'étoit  aiTûrément  pas  un  cagot  ni  ua 
jiQinme  fuperftitleux. 

c(  Premièrement  ^  dit  Ciuron^  que 
i»les  citoyens  de  nofre  République 
**  foient  pleinement  (tohvaincus  que 
^  ies  JDieux  iont  Ug  maîtres  &  les 


i*  foimralrts  i3e  toutes  chofes,  que 
i  tout  fer  faîr  par  leur  bon  plaifir  » 
i>  quils  comWènt  le  genre  humain  dé 
^  leurs  bienfaits  ,  que  leurs  regards 
9»  perçans  démêlent  Tin^fteur  de  cha« 
»>  cun  de  nous  ,'  nos  adions  bonnes 
».&  màuvaîfes  ,  &  les  dîfpofitions 
i  que  nous  apportons  à  leur  cttltç  ,  8c 
»  qu'ils  tiennent  un  compte  ex?ft  da 
i»  ceux  qui  les  honorent  fincèrement 
i»  &  des  impies ,  pour  r^compenfet 
ft>  les  uns  &  pour  punir  les  autres , 
*•  félon  leur  mérite, 

%»  Quand  une  fois  les  èfprîts  feront 
i»  pénétrés  de  ces  fentîmêns ,  ils  fe- 
»  ront  difpdfés  à  recewir  toutes  les 
»  Vérités  utiles.  Eh!  qu'y  a- 1- il  de 
»9  plus  vrai ,  que  de  penfer  qu'aucun 
>>  nomme  ne  doit  être  aflez  follement 
à»  extravagant  pour  croira  qu'il  eft 
9»  doué  de'  raifoh  &  d'intelligence  , 
»  tarîdîs  qVil  n'y  en  a  ni  dans  le  ciel  ^ 
»  nî  dans  te  mofnde  ,  ou  que  les  phé- 
»  nomènes.  qu'ïl  offre  ne  font  pas 
»  l'oiivrage  de  la  raifon ,  quoique  leur 
^  explication  furpafle  la  force  de  la^ 
»  raifon*  ,   ' 

'   j>Où  eft  rhomme  qiïi  voulût  con-    • 
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)»tefter  ou  méconnoître  Tutilité  de 
»  ces  fentimens  ,  sW  réfléchKToit  fur 
»  retendue  &  fur  la  multitude  des 
99  chofes  qui  tirent  leur  sûreté  de  M 
99  force  des  fermêns,  s'il  penfoit  com« 
99  bien  la  foi  àts  traités  eft  néceflaire  , 
99  combien  Tunion  des  hommes  eft 
•9  devenue  sûre  ^  inviolable  &  facrée, 
»  Idrfqu'Us  ont  eu  pour  garàns  ,  pour 
99  témoins  &  pour  )uges  de  leuf 
«9  union  9  de  leur  fidélité  ^  les  Dieux 
»9  immortels  9». 

Machiavel  eft  encore  plus  fort  &  pliifc 
précis,  ce  Après  avoir  bien  confidéré  le 
99  tout ,  dk-il ,  je  conclus  que  la  Relî* 
p  gion  qnt  Numa  introduifit  dai^s  là 
s»  République  y  fut  uàe  des  principales 
^*caufes  de  fon  bonheur,  parce  qu'elle 
»9  facilita  VétabliiTement  des  beaux 
»9  règlemens ,  qui  tie  manquent  jamais 
•»  d'être  fuivis  de  la' fortune  ,  &  pat 
9>  conféquent  de  l'heureux  fuccès  des 
9»  entreprifes  :  &  comme  robfervatîoft 
#9  du  fervice  divin  eft  la  caufe  de  la 
»9  grandeur  des  Etats  ,  auffi  lé  mépris 
>9  qu'on  en  fait  eft  la  caufe  de  leur 
»»  ruine  9  parce  qu'où  la  crainte  d6 
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• 

»  Dieu  ne  fe  trouve  pas  »  il  faut  qUe 
»  PEtat  périfle.» 

UAuteur  obferve  enfuîte  qtie  chez 
lés  anciens  ,  c<  les  Sophiftes  ,  qui 
>»  nioient  la  Religion  &  fon  utilité  i 
9>  étoient  vains  »  orgueilleux,  perfides, 
»  avares  ,  méchans  »  ignoians  ;  &  ^ 
9d  comme  le  dit  Ciciron  ,  de  petits 
M  Philofophes  :  n  la  néceflite  de  lai 
Religion  pour  conferver  les  mœurs  ^ 
réprimer  les  payions  des  hommes  8c 
reflerrer  les  nœuds  de  la  (ociété ,  eft 
le  plus  fort  argument  qu'on  puiflid 
oppofer  aux  Ecrivains  irréligieux  ,  9C 
la  meilleure  manière  de  les  réfuter  ; 
lis  éludent  par  des  fubtiKcés  te  des 
fophifines  tous  les'  autres  raîfonne* 
mens  9  celui-  là  eft  &  (êra  toujours 
pour  eux  fans  réplique.  Quand  une 
jbisv  les  citoyens  devenus^efclaves  d6 
leurs  plaifîrs  ,  n'ont  plus  ni  refibrt  ni 
caraâère  ;  lorfque  de  l'autre  c6té,  le 
Souverain  &  tous  ceux  qui  Tenvi* 
ronnent  #  ne  connoiflent  plus  d'autr% 
loi  que  lesbefoins  d'un  luxe  \  à  qui  rien 
nefuffit,  l'autorité  deftinée  à  protéger 
le  peuple  ^  fe  change  à  la  longue ,  en 
Qrcaniue  &  en  defpottûne.  Alors  «  lo 
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t>  Momroue,  rAdmtniftratear  de  l'au- 
»  torité  (ouveraine ,  fera  donc  u(agê 
3>  de  tout  Ton  pouvoir  ^  il  employera  - 
9  toutes  les  reffources  que  lui  four- 
»  niflent  fés  prérogatives  »  pour  ren- 
»»  dre  inutile»  ou  pour  an&ndr  des 
99  loix  qui  afsûront  aux  citoyens  la 
»3  propriété  &  la  jouiflance  tranquille 
•3  de  leurs  biens  ,  de  leur  liberté  2c 
9>  de  leurs  perfonnes^  Il  tend  fane 
9»  ceflè  à  acquérir  fur  tout  ce  que 
39  TEtat  renferme  y  un  pouvoir  abfoîu^ 
9»  &  a  détruire  les  loix  qui  déterminent 
99  les  bornes  de  fon  autorité  ^  ou  qui 
99  en  règlent  Pufagè» 

<c  ypilà  l'objet  des  vceux  les  plu9 
M  ardens  du  Souverain  ,  du  Magîdrat» 
99  de  l'Adminiflrateur  de  la  plus  petite 
^portion  de  l'autorité  fouvetaine, 
sa  dans  un  Etat  livré  au  luxe.  C\^ 
99  vers  cet  objet  que  font  dirigée^ 
.99  toutes  les  opératiôins  politiques  :  lé 
99  Souverain ,  leMaglftrat^l'Adminifr 
.y  trateur  fe  iranfmetcent  ce  projet  ^ 
9»  le  fuivent  par  inftinâ  ,  quelquff 
4f  niédiocres  qu'ils  foient.  .  • 

«  Il  eft  facile  de  mafquer  ce  projet 
i^jtjl^  yeux  4'uae  N^on  livrée  aj^ 
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jî  luxe ,  parce  qu'elle  eft  frivole ,  îgno* 
»  rante  &  vpluptueufe ,  dîffipée  j  in'ca- 
«>  pable  cf  attention  &  de  prévoyance  ,* 
93  comme  je  l'ai  prouvé  ,  en  aixpofant 
»î  le's  effets  du  luxe  fur  Tefprit  &  fur  lé 
<>  caraftère. 

ce  Les  abus  que  le  luxe  entraîne  dans 
ii>  un  Etat  5  fourniflent  fans  cefle  aii 
53  Souverain  des  prétextes  pour  ag- 
P  grandir fon pouvoir,  &  po5r étendre 
>3  fon'  àirrotîtéfans  fe  rendre  fulpeâ  î 
»3  &  fans  qu*il  ait  befoîn  pour  cela  , 
^  de  génie  ou  d*une  grande  habileté/ 

<c  11  peut  même  engager  tous  les 
»  ordres  de  l'Etat  à  lui  remettre  là 
i>  portion  d'autorité  dont  ils  jouiflent. 

»  Une  Nation  *liVréte  au  luxe  fait 
»j  confifterfon  bonheur  dans  la  magnî-ï 
5^  ficenéedes  habits ,  dans  les  commo-ï* 
3î  dites  ,  dans  les  diffipations  ,  dans 
»î  les  amufemens  ,  dans  tout  ce  qui 
i^  flatte  les  féns  *,  elle  n*eft  occupée 
ij  que  Aqs  Jouijfances  y  ou  des  moyens 
3j  de  s'en  procurer  ;  elle'révère  comme 
^  une  divinisé  bienfaifarite  celui  qui 
93  lui  procure  des  manufaâures  ,  des 
^  arts  ,  d'ei  fpedacles ,  &  qui  la  dit- 
i>  peiife  des  foins  que  demande  Pad^ 
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M  mîniftratîon  de  la  chpfe  publique* 
»  Les  citoyens  de  cette  Nation  re^ 
»  gardent  comme  un  afliijettifle* 
»  ment ,  le  droit  de  participer  à  cettt 
»  admirîiftration  ;  ils  en  regardent  la 
»  ceffion  comme  une  ^dion  fage  , 
»  &  le  Souverain  qui  s'en  charge 
»  comme  un  bienfaiteur  ,  ou  comme 
»  une  dupe  ». 

Nos  politiques  fupepficiels  préten** 
dent  nous  perfuader  que  le  lux^  enri- 
chit les  Etats  ;  M.  TAbbé  Pluqutt 
prouve  invinciblement  qu*il  les  appaii* 
vrît ,  qu'il  ruine  Tagricultqre, ,  rii>- 
duftrie  &  le  commerce  ,  par  lexc^ 
des  impôts  &  la  manière  de  les  per- 
cevoir ;  %c  que  cette  grande  abon«i 
dance  <f  argent  qui  fédult  les  raîfon- 
neurs  frivoles  dans  une  Nation  livrée 
au  luxe ,  eft  précifément  ce  qui  amène 
Tindigence, 

Enfin  le  luxe  affoiblit  les  Empires  , 
parce  qu'il  nufl^à  la  population  ,  & 
fait  redouter  aux  hommes  corrompus, 
le  doux  nom  de  père  :  parce  qu'il  ôte 
aux  citoyens  la  vigueyr  &  le  courage 
néceflaires  pour  la  défeqfede  la  patrie. 
La  dernière  partie  de  cet  ouvragf  ^ 
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qui  paroît  au  premier  coup  -  d'œîl  i 
la  plus  importante ,   éft  au  fond  la 
moins  utile.  L'Auteur  y  traite  de  Tex-» 
fcinâion  du  luxé  ;  il  y  propofe  l<^s 
moyens  de  le  combattre  &  de  le  ré^ 
primer  :  Ces  moyens  font  d'cclaîrer 
le  public  par  d*exceUens   ouvrages 
'fur  les   dangers  du  luxe  ;  de  faire 
renaître  dans  le  cceur  des  citoyens 
le  goût  des  vrais  plaifîrs  &  les  in- 
clinations fociales  :  ces  moyens  font 
Impraticables  &  infuSifans.  L^s  mieil^ 
'leurs  ouvrages  ne  produifent  aucufi 
efiFet  ,   lorfqu'ils  cnoqùent  le  goût 
dominant   d*une  Nation  ,    &  qu'ils 
s'élèvent  contre  leis  paflîons  à  la  mode  : 
s'ils  font  éloquens  &  bien  l^crits  ,  on 
*  les  lit  comme  de  beaux  Romans,:  lés 
'fublïines  déclamations  de  /.  J.  contre 
la  corruption  du  fiécle  ,   n'ont  pas 
contribué  à  réformer  les  mœurs  ;  mais 
r  fon  Emile  qui  flatte  la  foibleffe  des 
'  païens  pour  leurs  enfanls  ,  a  perdu 
>  lyducation  ;  mais  fon  Hiloîfe  ,  où  il 
pare  le  vice  des  couleurs  de  la  vertu , 
a  féduit  une  foule  de  femmes  &  de 
jeunes  gens  :  comment  infpirer  à  des 
«.  hommes  corrompus  9  abandonnes  à 
tous  les  excès  du  luxc^  le  goût  de  la 


(impKcké  ic  de  la  vertu?  le  pouvoir 
de  la  phUo(bphie  humaine  ne  s'étend 
pas  jufques  la  ;  li  v  a  dans  les  moeurs 
un  progrès  néceflaire  ^   que  tous  les 
efforts  Ats  fages  ne  pourront  jamais 
arrêter.  Le  àiÇit  même  du  bonheuc 
fi  naturel  à  Thomme  ,  qui  je   porte 
à    chercher   fans  cefle    les  moyens 
d'améliorer  fa  fituation  ,  Tempêche  de 
le  fixer  à  Tétat  du  vrai  bonheur ,  quand 
^ne  fois  il  Ta  trouvé.  Les  Etats  comme 
les  particuliers  »  cherchent  toujours  à 
s'aggrandir  &  à  s'enrichir  »  ils  ne  peur 
.vent  s'aggrandir  ni Venrichir ,  (ans  fb 
corrompre  ,  &  la  corruption  s'aug- 
mente toujours  y  jufques  i  ce  que 
l'excès  mêmedu  déibrdpe  produife  une 
révolution  qui  les  ramène  au  point 
de   misère   dont  ils  étoient   partis^ 
Tout  eft  en  mouvement  dans  la  na-* 
ture  ,   rien  ne  refte   dans  la  même 
iîtuatîon  5  tout  croît  &.  décroît  fuc- 
ceflivement  ;  les  fociétés  politiques 
r  ont,  comme  la  vie  des  individus  , 
leurs  différens .  âges   :  c'eft  des  cir- 
^  confiances  &  de  la  néceflîté  ,  qu'il 
faut  attendre  l'extinâlon  du  luxe  ^  non 
;  des  écrits  des  Philofophes. 
^     Le  "Sénat  autrefois  ,  *  fe  plaignit  à 
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Tibère ,  des  défordres  occaGonnés  par 
k  luxe  ^  &  le  fupplia  dV  rciAédier  ; 
Tibère  regarda  rentrepri(e  comme  au* 
defTus  de  fes  forces  ,  &  il  prouva 
-FimpoflîbiUté  d*éteindre  le  luxe  ,  par 
des  raifons  qui  auroient  dû  faire  im  *■ 
preffion  fur  M.  Y^hbéPluquet.  Gepen-» 
Gant  le  luxe^  particulièrement  celui 
des  tables ,  dimmua  beaucoup  à  Rome 
au  commencement  dxi  règne  de  Galbai 
mais  Tacite  nous  apprend  les  caufes 
de  ce  changement,  ce  Autrefois  les  an* 
i>»  ciennes  maifons ,  lorfqu*ellesétoient 
»>  opulentes  &  les  familles  nouvelle-^ 
»  ment  illuftrées  ,.fe  livroient  au  goût 
M  delà  magnificence,  jufqu*à  s'abîmer  : 
5>  cultiver  le^  peuple  de  Rome ,  les 
>ï  Provinces  ,  les  Rois  ,  en  recevoir 
>»  à  fon  tour  des  marques  d'attache^ 
»  ment  &  de  refped ,  ne  paflbit  pas 
yy  encore  pour  un  crime;  plus  on  étoit 
'»  fomptueux ,  plus  on  avoît  de  confi- 
^33  dération  &  decliènts  ;  mais  lorfqu*on 
3>  vit  une  barbare  politique  im^moler 
?y  ce  qui  lui  faifoit  ombrage  y  &  la 
a>  célébrité  devenir. un  Arrêt  de  mort, 
»  chacun  fe  reflerra  prudemment: 
ji  d'ailleurs  9  une  multitude  d'hommes 

M  nouveaux  , 


»9  nouveaux ,  tlrÀ  des^  Colonies  ^  dot 
j»'Viîles  inuaicîpales  , de?  même  des 
f>Pr0vln,ces  ^  apportoient  dans  le 
»  Sénats  ce  goût  ^épargne  qui  lewr 
.M  étok  naturel^  &  ils  ne  le  perdirent 
»  point  )  lors  même  que  ia  fortune 
.3>  où  leurs  talens  les  eurent  fait  parve- 
^  nir  vers  h  fin  dç  leurs  jours  >  i  do 
»  très-grandes  richefles.  »  On  voit  p?c 
tà^  que  la  dii9inuà<>a  du  /ujtc  foC 
î'ouvrare  des  révQlutîons  politiques)! 
&  non  des  préceptes  d^  'Higesji 

Kouvrâgé  de  M.  l'Abbé  Tù^uêt 
icft fans  concceditle  meilleur ftfepl^i 
profond  gui  ait  jamais  été  écrit  (ut*to 
luxt  :  c^eft  auffi  un  des  plus  folîda^ 
&  des  plusphilofophiqUes  qu'on  ak  inâ 
paraître  depuis  fort  loiig-tempS;,  Q*§St 
dommage  que  la  foqn^  n'isn  fott  i^is. 
plus  éiég^^nte^phH  agréable.  l^Aêf^ 
leur  a  une  inaidbe  tirès-oi^thodique  4 
mais  extrémemèitt  leitte  r  &  /ouveiC 
par  des  répétitions  lisiftidieufes  ,  il 
excède  le  leâeur ,'  irrité  de  fs^îre  tant 
de  chemin  fans  avancer^  Il  difleiQtO 
longuement  &  pe^mmeoti  il  définit  j[ 
pofe  des  argvimens  ,  &  conclut  d'unif 
manière  fcholaftique  :  fon  ftyle  ^  quo|< 


:<lbe.pur&  faïn,eft  diffus,  traînairt-, 
ifdns^  aucun  nerf»  fans  aucune  fubitance; 
;fin  un  >mot  ^  Tantipode  du  fi)4e  de 
'Mûnufquim.  Ct%  deux  Ecrivains  me 

paroiffeot  avoir  donnp  dans  les  deux 
fex.trêiûitcs,oppoféeSé,Ce:n*«ft  pas  dans 
-«n  fiècle  tel  :que  le  riotre  ,  ©u  la  forme 
îièmporte  prefque  toujours  le  fond-^ 
•jquil  f%ut  sfavifer  depréfenter  laraifon 
:&  layéfité  jfans  ornemeos  ;  &  je  crains 
^qu^ledé^lit  d'éloquence  &  de  coloris 

n'enipêçhe  l'ouvrage  de,  M.  TAbbé 
^lu^jtu  4*être  Ju  &  goûté  autant  qu'il 
;ie  méritp  ,  pa^  la  juftefle  des  idées  & 
J&  iblidit^^  ge5  principes, 

'  yçfuisi  ^c. 


jLf  J  u 
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ir  èft  des  Ouvrges  dont  je  mi^cm-»- 
preile  de  vous  donner  un  extrait, 
pour  vous  exciter  à  les  Jire  ;  il  en  eft 
d'autres  que  je  vous  efquifle  ,  dans 
la  vue  d'épargner  Votre  tein))s  &  votre 
argent  :  en  voici  un  à  Tegard  duquel 
la  force  Be  aiîniftère  public  que  rem« 
plit  une  honmie  (fe  lettres  qui  ref^ 
pcâé  les  bonnes  mceurs^  m*impofe 
de  cruelles  obligations.  Cefl  en  même 
temps  pour  moi  une  tâche  bien  défa* 
gréable  &  un  devoir  d'honnêteté^  que 
de  l^nalyfer  de  manière  oue  vous 
pniiiez  jugçr  i}  fa  leâure^WttttHe  oii 
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ii^j^gei^k.JJAxstx^x  devrokbien  en 
fiompofer  un  aj;>régé  qqî  ne  contînt 
qu<3  lé^  parties  èkcâlente&y  féparéts 
de  toutes  celle?  qui ,  révoltantes  par 
ïe  fond  ,  font  aydî  dégoûtantes  par 
leur  forme  ;  ^  cerlginenient  TÀut^ur 
eft  plus  ^ue  pe|:fonne  qn  état  de  faire 
|3e  cet  abrégé  un  olivhiçe  digne  de$ 
pluy  gï^nds  çlbges ,  &  l^fceptiWe  de 
prcKl^i*"* Ji^aiiifi^Q^p'deH  ~,  , 

.  Une  note,  ,nQu$  apprend  que  le 
i^ay fan  perverti  impriqaé  en  I77jp,  a 
é^é  traduit  en  Aaglôi^  ,  &  a  ei;i 
4.2  éditions  fi  Lpndres  ,  en  AlUmand\^ 
quarf €!•  Nous  îgnor(>ns.ci>nabien  d*cdip 
jioos  on  a  fajt  de  Ja  Pq^Jabne,  prm 
vertift^  Xjt  GH^^  modeâo  de  l'Auteur 
^  cç  fu)^ ,  m  nous  pai!tQ  point  à 
croire  qiie  cette  ÂUUre^rpirodxiâtQii 
4t  trouii^é  myvni  d^wmeurs.  Il 
^qys  fi^âîra  de  fçavQir  t^eiles;  qua? 
tre;gço$  ^oliuii^.  qiu(e<?|â!  vous  ao^* 
lK>0ce  p  MonÊeuir  ^iQ^t  i^JSiftàire 
j^ EdniQnd  Rami^m.f  P<tyP^  perverti  , 
i&  THÉcôr^  ^Urfuk  Rameau ,  fa  foeur^ 
P^fimi  f^n^miei  ^  e^fembinées  en-» 
(i^blQ;<^  voMs  pouyesE  compterque 
1«  t4ct  |lb)}iieii  reinpli;  car  i^  1^ 
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Vit  nulle  -part  Me  auffi  hîdeufe  per» 
verfîon.'  v^ette  nouvelte  forme  iup* 
prime  ks  répétition»  &  les  renvois  ^ 
en  mettant  de  fuite  les  évèn^eiAenf 
des  deux  Hiftoires  ,  qui  vftn  font 
^lus  qu^une  ;  l'Auteur  y  i  mféré  des 
Aofestrès-nombrftufes  ^  &  il  a  marqué^* 
par  des  cbifFres  4  en  marge  y  les  /^^i 
que  font  vers  Id  mal  les  deux  indi* 
^idùs  dont-  iX  s*ef{  cliargé  de  peindre 
la  corruption  dans  tous  Tes  dégrés. 
*  Pour  vous  difpetïFer  de  parcourir 
Us  longs  détails  de  <:e  Ronrïan  ,  ou 
fout  eft  préfenté  avec  une  vérité,  je 
diroîs  prerque'.brutaTe^  qui  ne  voild 
aucun  ae^  traits  du  libertinaige  le  plut 
teffi-ôhté  /'toujours*  diins  la  louable  & 
B»éf itoite  inf^r^tion  d^e  faire  cHérir  la 
^èrtu  ;  je  vous  tranfcrlraf  ici  l'Epia 
graphe  qUi  »  à  la  tête  du  premier 
Ircrlume  ,  t\\  encore  que  qjuatr^  lignes^ 
&  qui  s'allonge  en  paflint  d'une  partie 
a  ùn'e  autre  ;  de  façon  qu'à  laquiof- 
lièAe,  cITe  eftitelle^ue  la  voici  :  ,• 

.  «  Là  DaTveté  ,  rrnitoeence  .  Ucandeut 
a^  L'encbaï^tement  fédudéur  de  la  ViUe^ 
Ht  Les  fetnmes  ,  les  ééfirs  »  les  plaifijty 
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»  La  volupté  ,  les  écatts  ,  régaremeTir^ 
»  La  licence  ,  la  débauche,  le  vice.  ' 
m  Le  crime  ,  l'écfiafaud  »  Tinfaraîe  ,        • 

%f  Lé  défefpoir, 

a»  La  mort* 

Ce  premier  coup^d*œil  fur  la  marche 
de  Touvrage ,  tait  aflez  voir  que  le 
mal  y  abonde  plus  que  le  bien  ;  8c 
le  cynifme  de  1  un  y  combat  les  heu* 
feux  efifets  de  la  naïveté' de  Tautre» 
La  fable  eft  vigoureufement  conçue^ 
Edmond  &  Urfuû  ,  bans  ^  innoccns  ^ 
beaux  dans  tmfanct ,  vont  fç  perdre 
à  la  VilU^  Le  caraâère  des  Vil^gepis 
fimples  5  confians^  fenfibles  ^^ pieux* 
vrais  fage^  ,  eft  on  ne  peut  pas  pJus 
attachant ,  &  tcacé,  d  une  main  de 
maître  ;  mais  dans  ce  livre  »  de  parelFs 
modèles  ne  fçauroient  répondre  que 
fort  peu  à  leur  deftination  ;  des  ima« 
ges  de  lubricité  ,  de  crapule  y  des^ 
leçons  de  perterfité,  de  luxure  ,  de 

I)rbftitution  ,  d'impiété,  de  inatériar- 
ifme  »  dçs  détails  circonftanciés  avec 
complaifance  ^  de  mille  excès  de  tur- 
pituae  que  cache  encore  la  plus  vITe 


canaille  y  expofés  en  aâioni  où  en  - 
termes  trop  (puvent  épergiquès  ,  nui-  - 
ront   infinimeni  plus  q^e  ne  feront 
utiles  ces  modèles  &  le  châtiment 
S  Edmond  &L  à'Urfule.Jl  eft  «ne  dé- 
cence  publique  dont  un  Ecrivain  ne 
s'écarte  jamais  fans  s'avilir  ;  quelque 
noble  que  puifle  être  fon  motif  ;  s'il 
ne  la  refpeâe  pas  ,  il  bleffe  Thuma-»  * 
nké  en  rêvant  qu'il  la  fert  &  l^honore* 

Vous  auriez  ^  Monfîeur ,  une  notion 
fuififante  de  toiis  les  faits  qui  compo- 
fent   ce  Roman  ,   fi   je   copîoîs  ici- 
la  Complainte  que  Pierre  ^  frère  aîné: 
A* Edmond,  a  prié  «  M.  Nicolas  Edme  • 
»  Rétifs  cehii  qui  a  fait  &  imprimé  la 
»'Vie  de  fon  père  Eime  d*fteureu(é  * 
»  mémoire  ,  «•  de  rin^r  &  mcfunr  furi 
vn  chartt  convenabfe  ,    pour  rendre 
cette  Hiftoire  pcriurabU  ,  quicdià  a  , 
bien  voulu  oSrpyct;  0iat9  cette  i^mn-  > 
plûineç  a  ;6;^i;^ouplets.    '  \    ' 

L^A.uteur  fait  lui-même  jùftice-  da; 
fesdeùx  premiers  perfonriages^  daiks 
Te  dix-feptième  cùupkt  :  ;  c 

a  Tous  deux  dans  le  libertinage  f;  * 
3»  On  les  vit  marches  à  grands  paé; 

ïiv 
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;»  Mais  la  Sœur  plus  foibk  &  moins  fage^ 

»  Alla  plus  Ipin  ,    tomba  plus  bas  : 

»  Par  Gaudit  étant  pervertie  , 

y>  Elle  commit  mille  forfait».  •  •  r  r 

38  La  penfée  c»  feroît  fa  lie  y 

»  Si  la  langue  eu  difoîc  ks  srarts.  »• 

Or  y  la  plume  a  exprimé^ ,  dans  Us 
détails  les  plus  recherchés ,  ces  traits 
€|ue  la  langue  ne  doit  pas  dire;  ht 
licence  eft  pouflce  fi  loin  que  TEdi?- 
teuf  a  mis  à  la  tête  de  la  2j illettré  ^ 
c«tte  note  renuirquable  :  «  O  Dieu  î 
M  ce  que  peut  lacorruption  des  Villes  l 
»>  IVir  feroit  fouillé  fi  on  lifait  tout 
»  haut  cette  lettre.  33  Par^  quel  fpé- 
cieux  iaphifme  perfuadera-'t-on.  à 
ét%  teneurs  délicats  f  qu'une  pareille 
corrcfpondartce  puiÛe  atteindre  le  but 
qu'on  lui  prâte  ,ét<'exitil&  aux  mœurs  ^ 
être  oa  un  obftacle  ou  un  remède 
que  la  fageSe  oppôfe  aux  projetés  du  . 

iQUa^d  l'Autettrdit  t  «  ^p'eft  àes 
»  lettres  du  refpeâable  frhrt  &  de  la^  ' 
»  vertueufe  belle-fœur  du  Payjan  & 
»  de  la  Pnyfane  i  que  ^attendis...  un 
»  fucch  mérité  :  h  Religbn  ^.la  tea- 
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»  dfreflfe paternelle ,  materhelle,  filiale^ 
w  fraternelle,  y  brillent  d*uri  éclat  puf 
9»  &  fans  t^he....k.  j»  B  a  ralfon  ;  tt 
€*eft  ce  qui  faft  vîVetneht  reg^etteif 
que  ces  mdfceâux  foient  enfouis  (hni 
ttn  pltis^  grand  rtombré  d*autres ,  dont 
îa  ieâùre  n'eft  poflible  qu'aux  pér- 
fonnes  qui  fe  permettent  de  tout  fire, 
éu<^t  le  doivent  pour  le  bien  public* 

«  On  trouve,  ait-  il ,  dan^  cette 
»  proéu^îon,  lefimple^  Tattendrif-» 
»  f»t,  le  futtime  ,  le  teiriblé.  »>  II^ 
a^f^t  pti  »  énsjaâ^e ,.  ajouter  t^ùfk 
y  trouve,  8ë  plus  fréquemment,  l*abîK 
H^h^e  ,  Texécrable,  en  morale,  ttt 
aâioti ,  &  fous  les  couleurs  les  ptu!^ 
obfcènés, 

et  Le  vice  y  eft  peint  hideux.  •• 
Çùand  \ti  grands  Moralrftes  &  le# 
éftimablës  Auteurs  des  Romans  Vraî^ 
ment  mcrraux  ^  ontriïpréfenté  le  Vice - 
Hs  Totat  Éepréfenté  hideux  ;  mais  ff 
fRonnêtetc-,  \z  pudeur  du  !Peifttrtf 
it^bnt  pas  affbîbH  Pexpre(îîort  ^  lif  6dé* 
Hté  de  la*  peintute  n'a  pas  Mt  \di 
hatitt  èà  Pémtf é.  lî  s'agit  dinfpîret 
rhorreyr  du  vice  ,  &  non  de  feîrd- 
xltoglr'dt  fotf  ïtnige.  D^aitieurs  ,1» 
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viceeft^il  hideux  d^ns  une  lettre  o& 
'Edmond  raconte  Tes  aventures  avec 
une  corruptrice  c2i^2i>\Q  y  iui^zxitlà.  note 
qui  précède  la  lettre,  de  rendre  U 
vue  aimable  ,  s^ il  pouvait  tétre. 

La  vertu,  pourfuit*iUy  eft  peinte 
»  comme  elle  aillfte  devant  le  trône 
a»  de  Dieu.K  »  Ces  mots  donnent  -  ils 
ime    Idée  bien  jufte  de  ce  que  peut 
être  la  vertu  des  perfonnages  de  ce  , 
Roman  ?  En  décrivant  avec  une  fa» 
taie  complaifance  ,  les  diverfes  gfa«<^ 
dations  de  la  perverfité  la  plus  ci^pu^ 
leufe ,  PAuteur  a  le  malheur  de  lrou]U(ec 
prefque  toujours  fous  fa  ph2me,,a]#rsi 
£  féconde  ,  des  termes  moins  vagues,, 
qui  ne  laiflfent   que  trop  des  id^e% 
claires  dans    leur   faleté*  Pourquoi 
parler  de  la  pféfence  de  Dieu  dan9^ 
un  volumineux  ramas  de  maximes  d^) 
débauche ,  qu'il  feroit  fî  bon  que  per«^ 
i^nne   né^  fçut,  mifes  en  oppofrtion; 
avec  quelques  vérités  de  morale  -  pra^ 
tique  »  qu'on  peut  fi  bien  lire  ailleurs- 
ians  dévorer  ce  fatras  immon4e  qui 
Tes  deshonoreroit ,  (I  elles  pouvoient: 
être  deshonorées? 
j^  «*  Qo  y  voit  Ji  naive^e  ^  riiuu>-^ 


s9-€enee ,  la  ipenrefOon  ^  la  volupté  , 
99 h  débauche,  les  remords ,  la  péni*^ 
9»  tence ,  une  conduite  admirable  \  8c  ' 
97  digne  d'un  famt  &  d*une  famée  » 
a>  dans  les  deux  mêmes  perfonnes, 
9»-  (ans  qu'elles  changent  de  çaraô^re  ;^ 
»  le  vice  leur  eft  étranger  »  (k  la  vertu 
99  naturelle  ;  laifles  à  eux  «-  mêmes  ,.  le 
9>  frère  &  la  fœur  y  revièflnent.  »  Que  > 
gagne  •  t-on  è  voir  la  perverfion  &  la 
débauche  dans*  toute  leur  nudité^! 
Suppofons  qu'uo  j^réûn  de  la  Cour*  : 
tîUe  repréfentit'la*  vie  de  kt  phiisin-? 
iigne  péobeteflè  en  une  fuite  deita^^^ 
bleaux;  que  pour  ^e  de  ciek  desi 
cpuvres^  oiorales^  il  écrivit  au  bas  des* 
cadres  :  quelle  hornur  !  th^miheaifond^* 
nath  J  elle  s^abtm^dans  te  trimc^  &c»  ^ 

Sue  quelques  tableaux^ ^  &  le  ^v&^ 
ifient  d'nonnêtçsc  gensi,.  &  Iés4eiw 
niers  te  .repentir  &•  les  lemords^  ;  leif 
aK>rceauxreckert:hésparles  aiiiateun^ 
Çc  qui  pourroient  faire  vendre  la  coir 
k^on^  n^  convertîroientt  n*édi&» 
foient  certaloemenc  per(onne»  On^iitè 
fçauroît  trop  le  redire >  Winoralift» 
b%nnéti)->fe''i§(fi^eéW  jtufqjne;  dans,  les 
d^crlptigm  d#  cjiï  qu'il  y  a: pinson^ 
i  -      Iv}<        4 


priiâble  ;  &  quitta  le  géqie  pemt  de^ 
objets;  horribles.^  fescbuteun  ne  (bnr 
pais  des  ordures* 

,  9»^ue  l^pêtisspmijles  cvitiqvLWtr 
»)  È^ils  to/ent ,  &  le  ftyk  &  les  détails  ^ 
»  aEfoote  tf  Auteur.  Toia  ^/^  part^i^ 
>ramr  ;  8i  ils  j^^  ie  connotfiènt  pas  ;r 
irJIs  fl^onr  ^ue  de  refprit  3v  Sans 
èxxt purifie^  tX prifugifti  ^  onr  peut^ 
on  doit  inême  ofer  croire  qu'un  dé- 
bbrdef»ent  dtê  &tts  &  d'expreffion^ 
f»bes>  la!  profHtufioA  V  Pinceflîe^.  ticr 
bcaXkge  9  ne  parient  pas  du  ccevr  de' . 
cdtti  quL  veùtifrffluer  eÀ  bien  for  les 
mceursT;  qu^lft  llyte  bqs  ,  rampant , 
Itche  ,  vi^beux  ^  tantôt  virulent  &' 
tantôt  digne  d^une  moBitureufe  déveiw* 
gondée  ,  les  chcrmes  rapuaffis-  &  /^ 
ymu.jmaùdiâ  £l/rfuU  (Lettre  5;^8^)  ;^ 
^  groflièrès  infures  prodiguée^  à  des^ 
l^érateurs  efitittiés^  fan»  au^ui^  n^otif 
amuMcé  ^  iam  |}tie  le  plan  de  t'ou* 
vragecondutiè  à  ^ire^  aucune  mention 
ë^ux  y  Tit'pûrtera pas  du  cceuràe  cet 
!Aiucéùr  y  quelque  ^eu  d'efprit  qu'il  ai( 
^roùluyinetti^.        •       '. 
.    Il  a lecoursy  pou^  grôflif  ce  livre , 
1^  expédient  ,  jquî  ne-vous  p9r<Htni 
jpas  adroki  L'un  de'fes  perfonnagesn 


^ 


G&udtt  J'Arfàt^   êft  oti  fcâéntt  ;  if: 

feft  à  t#i  point  j  tfue^  c'eft  up  vrar 

0nlheur  pour  un  liomm&  imGbIe  ^ 

4ue  cTavotr  întîaginé  un  psrelt  rAle» 

Or  5  <^e(t  ce  Gdudu  qui  dotme  pour 

un  de  ié^  ouvragés  une  produâtoir 

<}ue  ^  dam  d'autres  brochures^  l'Aa* 

leur  a  doimépour  être  de  luiiAéine  r 

te  doht  f6  vous  ai  éntrecenu  à  propo9^ 

de  (on  Roman  îimcùle  /^5  Françoijesn, 

Année  Littéraire^  N^.  5  ,  1787  ,  let^ 

tre  XVIII  y  où  il  en  a  inféré  des  lam^ 

beaux  «  ibos  Te  nom  d^Li&iris.Ïjr 

piseft  que  ce  C^i^a^/er' confie  quelques^ 

unes  dé  ces  Juvenalcs  du  HUosf  y  c'eft 

leur  nouveau  titre  »  à  Edmond ,  pour 

qu'il  tes*  communique  à  une  Marqut(e 

qu*ik  ont  le  defïèin  dVhever  de  côr- 

fompre'9  au  cas  qu'elfe  cônferve  en« 

core  des  princrpes»  Ces  Jui^enaUs  font 

fenées   dans  1  ouvrage  ,  (ans  motif  ^ 

ians  but ,  à  propos  de  rien ,  au  nont;^ 

bredt  cinq  dans  Fe  vokime  II ,  &:  dit 

douze  dans  le  IV^  Je  m'arrêterai  de 

préiiSreitce  i  ces  hors»  d'oeuvres ,  parce 

qu'ils  font  ce  qu'il  y  a  de  nouveau 

dans  «e Roman,  joompofé  de  dêiif 

fksMsua  d^  coiiMK  wtent  qiieUui^ 


SBo6    i^ Année    LiTTÈAJtRK 

manière  bigarre  &  ignoble  a  pu  don^-^ 
ner  enme  de  les  contiokrer  Leurar 
titrés  font  t  ics  Bulles  de  Savôm — 
VlAigalitL---:  La  rirui^^  La  Satyre 
-^La  mon.  —  Le  Déhus  dt^  SptUateur 
noSumc.  -^  Le  Tragique  ^  le  Comique^ 
—  Le  Goûu  —  La  Politique.  —  Le 
Serptnt^ — •  La  SamtnUt^ —  Les  Tapa^ 
geurs.  — •  Le  BonfUiir.  —  La  Parure^ 
-^LesFemmes.^^Lts  Coquettes.-^  Le^ 
Caiins. 

Les  Bulles  dé  Savân  offrent  ^  entrer 
autres  paradoxes, celui- ci  :  rEgoSCme 
eft  la  lource  de  toutes  les  iteittiis*;  St 
nnMoratifie  fort  pâttîent ,  ^i  n'^ft  pas 
de  cetavîip  ;  eft  confondu  pir  des  afgur- 
mens  decette  force  f  «tu  te  tfompés^v 
w  tti  te  tompes^M^plus  je  ferai  amoi*^ 
»reux,  plus  auûS  }e  ferai  porté  à 
»  procirrer  Te  même  bonfrèw  à  m^s 
fy  femblahles.  »  Le  ITiho»  ne  trouve 
nuHep^rt  â;e:vétit'\h\e  eon^affion  gue 
dans  les  riches  egol fies.  XJn  autre  prrn^ 
GÎpe  à\x  Hibou  ,'  c'eff  que  «  la  penfée' 
•»  de  la  mort  eft  une  dépravation  de 
»  notre  rarfo»;  une  bulle  de  favo» 
«>  foufflée  par  uDifophifte ,  pour  le  Êiire 
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que  le  niant.  Telles  font  fes  décou^ 
vertes  ,   vraies  trouvailles  de.  Hiboai 
Une  bdU  viriU  qull  annonce  à  foa 
fuScle ,  c'eft.**  <V^^  ny  eut ,  au'il  tfy 
»  a  9  qu'il  n* y  aura  jamais  de  uècle  oà 
n  lea  hommes  fiatim  meilleurs  ou  pi* 
>9  res»  QuUn*y  ^ur,  qm*U  njr  a  9.^'fif 
ny  aurom  •  •  furent ,  ne  font  pas  de 
ce  ftyle  que.  cenfurent  les  Purifiisf 
mais  le  fond  de  cette  hlle  viriU  dérange 
horriblement  tous  les  fyftêmes  fur  la 
perfeâibilité  de  l'homme»  &  peut-être 
un  peu  celui  de  TAuteur  tur  Ytfh^ 
xnoral  de  ion  livre.  Ce  Héou  eft  ua 
grand /»!p<2^<(«r  en  Métaphyfique.  . 
.  3»  Il  ne  faut ^  dit-H,  être  ni  boa 
93  niméchant9,mals  jude,  }ufie  ccmnm 
»  Dieu  même  i  ic  vpili  ce  que  ferotenC 
s»  les  hommes  fans  toutes  les  loix  s 
n  rCéxznt  poûst  conti:atnts   pBx    les 
a*  hommes ,  qui  ne  font  que  leurs  egaux^ 
9»  &donè l'empire  les  révolte  toujours  , 
»  lis  auroient  été  juftes,  — Otez  les 
a»  loix  >dit-îLaiUeurs ,  au{fît6cme  voilà 
»  rendu  à  sm  cUgnité  ».  On  conçoit 
pourquoi  un  Caudet  prête  de  pareils 
Ouvragi^^^à  une  femif^e  qu'il  veue 
abinier  4àns  le  mal^^ip^  ooiPfSfi»^ 


1^    É^Asi^â    LiftÉKAtKi. 

tfoit  gii^e  poiirquèî  un  écrtvaîti  qui 
k  pique  de  concouril:  aâ  bien  de  rhu- 
vatCàé  5  donne  enfuite  comme  fien 
ttri  radofagie  attribué  îtî  à  uh  coi^rù{>^' 
Éeufi. 

Aixtre  prifKiper«r  Sons  llnftruâtony 
li»  l'a  koat^  auroifété^gatekieàtrëpar- 
»  tic  entrée  te$  hommes^  — ^-Quet  a 
ii  donc  étélc  ^i ,  l'entier  effét  de  rin& 
1»  truâk>n  fur  trente  Homme^»  pa( 
^.  e3iemple?d'enfendi^ihei)leûi^i>()ijr9 
li  i//je-j/ip/  autres  pires  qu irsn'étoîcnr^ 
»  Se  d*en  laitfer  ^i;r  neutres  j^  c'eft-i-^ 
9»  dire  ^  ni  pire5^>  ni  meiliëurs  »  mâti 
«  ind}^irtnts\  fur  la  fomme  entière  des- 
0  trente,  {en?  eft  Tcquilibrc^  Vous  n*a- 
»»  vez  donc  fait ,  ô^  grand  Moraliffe  F 
»»'  que  des  buires  de  (avon.Ce  que  fa* 
93  vançe  eft  fi  vrai^  qu^>n  n*a  pour  s'eii^^ 
i>  convaincre  ,  qti'à  foîvïe  dans  lés 
n  Campâmes  gÎEiq  çnrfixPàtoifTes  o& 
^  les^'  Cufés  font  Eëlés  :  on  y  verra  (^^ 
»  foftis  lès  turér  îndîffçrens ,  Ite  Pà* 
ff>  roiflîens  itoie^$'  ufiiverfeîfeùîent  de 
^'bonnes-geny.  Amré  te  Curé  zèle: 
>«  aaffitôt  la  HroiiFe  chanj^  de  éice  \ 
>9  un  r/e»fdeViententftbumiAp,^t)lr&)^ 
«  M  céûfrake  ^  ^i  aimoit  aupantaiit 
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1»  les  exercices  de  dévotion,  y  montre 
^  de  la  répugnance;  un  autre  t'urs  va 
M  tantôt  de  lunà  fauttt  parti  •  •  •  . 
y»  O  charlatans  »  &c,  o  !  Quelle  logique  l 
Quelle  préctdon  dans  les  calculs!  Tout 
]\xlie  dix-fipt  p  le  tiers  ^  &c.  Queiftyte! 
£t  tout  cela  part  Ju  cœurJ 

Autre  principe.  wL'efpnt,  les  lu  « 
»  mières  d'un  grand  -  homme  ,  dimi* 
»  nuent  celles  des  êtres  qui  l'enviroii* 
»  nent  •  *  •  Et  voilà  pourquoi  les 
»  grands-hommes  ,  yçttaire ,  RouJJeau , 
>)  par  exemple»  qu'on  aimoit  a  voir 
»  une  ibis ,  deux  fois  la  (emaine  » 
^àuroient  été  infupportables  comme. 
»  familiers,  &  toujours  en'  préfence. 
»  — ^Voilà  plaifanter  au  lieu  de  raifon» 
^  ner.  — Se  raÙbnne  ,  cro}re2*mor  ,: 
po  Prtjugifie  *.  On  peut  raifonrùr  long* 
temps  lorfqu'bn  n'eft  pas  plus  difficile, 
dans  le  choix  de  (es  preuves» 

llinégalkt  eft  une  déclamation 
moins  intérefiante  encore  que  Iwtulks 
dejavofr. 

La  vtrie  offre  ceh  de  fingulîe.%  quV 
près  y  avoir  parlé ,  ou  plutôt  crié  enp 
enthoufiafte  ,  le  Hitou^  termine  ainfi 
cetuJuvcnaU:m  Concluons  :  rienn'eft 
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»  Utile  que  la  vérité.  Montrez-la  totr-^- 
«jours,  &  jainaîs  vous  n'aurez  de' 
»  révolution  à  craindre;  mais  mon- 
^  trcz-Ia  fans  tnthoufiafmt  ;  il  eft  le 
n  compagnon  de  Terreur,  &  Tabri  dii\ 
»  iftenfoBge».  On  reconnoit  bien  là. 
un  Auteur  qui  dédaigne  de  travailler 
aVèc  fon  efprit. 

La  fatyn  ^  eft  un  tiflu  dlhjures 
contre  des  perfotines  connues,  dont 
les  anagrammes  ne  déguisent  pas  les  - 
noms  ,  Vilgent  &  Hepalcdaf ,  pouf 
MM.  L.  &  de  la  H.^  &c.  Injures' 
qui  ne  petvïînt  rmérefle--  que  la  haîîié 
&  la  malignité,  &  <}ui  nont  aucuir 
rapport  à  Edmond  ni  à  Urfuh. 

Qu*a-t'On  appris  ^lorfqa'on  a  lu  danr 
la  Jttvtnale^  intituîée  la  Mon;  ce  prin^' 
dpt  auffi  certain  ,  dît  TAuteur,  que 
Ftxifience  de  ta  tuner  i  que  rindividu"' 
mourant  ce  refte  par  la  mort  dans  un^ 
«parfait  Mquipondium^-i  ?  En  errant  de 
fophifme  en  fophifme ,  le  bavard  JK— 
tou  en  vient  à  vouloir  prouver  VjEcftii'" 
pondiuitK  du  fcclérat,  &  pour  décider 
cette  queftion^  it  dit  :  «  Par  le  crime  ,: 
«  fefcélérat  fecoue  le  joug  de  toutes 
«tes  loix  ibciafes»  &  s'en  fend  mdé--' 
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attendant  •   •   •   Par  h  punition ,  là 
»  foctété  outragées  le  ravale  autant  ai»- 
:p  deflbas  des  autms  hommes,  qa^îl  s'eft 
M  tnhumainementélevéau^defluSy&c,^ 
Comment  concilier  ces  idéesf  avec  CeHtf 
que  l'homme  ferost  bpn  s'il  n*y  ^^^^^ 
plus  de  loix?  Quant  au  dr<Mt  demorti 
que  la  focîété  exerce  fur  les  homî^ 
cîdes,  peu  de  perlbnnes  le  déduiront  ; 
comme  le  Hiiou  »  de  ce  que ,  «  Tétat 
t>  qui  fuit  eft  indifféreqti  TAmeurde 
via  Natui^,  .&  même  i  l'individu  )»; 
Nous  ofons  croire  que  peu  de  fcélé-^ 
rats  fe  font  formé  cette  idée  de  lu 
mort  au  moment  de  périr  ^  &  il  eft 
pour  le  moins  déphcé  d'attribuer  le 
fentiment  indme  du  contraire  i  ce 
que  le  Hibou  appelle  «r^iYnin^  idées  fu^ 
ptr^itimfts.  Une  telle  doârkie  ne  pro^ 
duira  jamais  des  fruits  abondans  de 
vertu  réelle  9  &  fe  Hihou  paflfera  dif* 
fiçîlement»  fur  fa  parole,  pour  /^si-^ 
fcau  dclafagtffe. 

^  I^s  UJwùf^e  intitulée»  ilr  Tr^ 
^ue  &  UCçmique  y.  V Auteur  a  pout- 
byt  de  démontrer  que  la  comédie  ne 
doit  plaire  que  lorsqu'elle  ne  fait  paé 
lûret.  Pepwis  tjue.  Its^JumiiresJiat  tnun 
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les  ïi^ôHime^»  les  drames  Jéneux  ^  \à 
Tragédie  Boutg^oife ,  font  ce  qu*iî  y 
a  de  plus  b«au  &  de  ptus  agréàtble# 
La  Phèdre  de  Racine  ùe  montre  que 
des  vertus  de  devoir^  Les  Pièces  dé 
Molière  font  înËfrîeures  à  Naniaei 
CorrUiUe  eft  ce  un  pédant  qui  iaioitfil 
iy  gravité  au  milieu  d'^unitf.  àSleiablée^ 
^  jeune  &  folâtre  «au  Raeine:  efl  te  uit 
a»  pédant  auffî  »w  M.  4e  FoUaire  tf  a  eil 
*>refprit  /rap  A^»  pouf  êtit  rix^z^ 
:^  f  tt«,  &c.  )3,  On  voit  qée  l'Auteur  fait 
auflS  peu  de  cas  do  goût  qvie  de  f  efprit|r 
HfOXk  le  Veri^2  mieux  enoofe  dans^  (tf 
Juveftale 9, qui  a  pour  titre  ie  G^t^ 

Jppùltm  jnet  r^att  mlim  de  Patîf 
1^9  beau  jeune' boihme  in  natuM^im^ 
m  de  Féiiai^  Se  de  }ihlfimifu  ;  I# 
confie  à  la  garde  du  Hilou  y  Se  dit  atl 
premier  aue  lorfque  les  Beaux  Efpritt 
Tauront  nabiâe^  il  le  préfeocera  au;c 
meufs  $otur$M/mx  ÏAeux*  Arrivent 
tous  nos  Littérateurs  <jioDl  tes  nom^L 
l^f  ia4î^és  pàrJeurt  'cohibti^Sy 
i}imèrty  ÏJtrpfPJsst^M^AxkyxïTA 
^ge  fe  jomt  une  fpaie  de  dàh^i  qvné 
lia  Hihu  appelle  des  Amrices'^  fort 
«iDpreifi^  06  yoif  le  goût  in  muiài 
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raÏÏhus  ;  car  c*eft  It^oût ,  ne  vous  df^ 
phik^  &  n  eft  djfur  qu'il  n'étoit  pat 
fié  ayant  f^olù^irc;  foïïit  de  chrono^ 
logie  qui  ne  fouf&9  wqine  difficultén 
Chacun  de  ce$  pcripnnages  fait  foa 
préfent  au  )oU  b&tdfd.  Je  o'/énumererai 
point  tauti^  tes*  hardes  mai  àflorties 
^ull  reçoit  de  ces  Mçfjjieurs  if,  dç  ce$ 
Dames.  M*  U  Miere  lui  o0i:e  un  habit 
de  poil  àp  tchévre;  M^  de  la  Harpi  »  ua 
habit  gris  de  fer,  (  on  ne  fait  de  quelle 
itof&y  doublé  de  fourrure.  M*  Mar^. 
màntd  un  b^  habit  moiré-jaune  pâle  ^ 
brodé  eo  argent.  M,,   htrquin  ^  un 
frac  yerd ,  ^  boutonnières  d'or ,  doublé 
de  f^tin  rpfe^  WL  Mercier  une  robe 
de  laine  pourpre.  M^  à^Armmd^  un 
long  manàsau  noir ,  une  vefte  douce 
&  moêlleufe  »  &  un  chapew  entouré 
d'un  crêpe^&c.  Parmi  Içf  dames ,  Tune 
fui  àoïïXi^^  ^n^.  chemife  bien  blanche^ 
^'autre  des  cnancheites^ 

Enfin  ^  le^  Joi^rnaliftes  ta  Journaux^ 
;au  nombre  ^efquels  eft  le  ^^rçur^^ 
jinpcrjoniit  natiwelU^  font  Pinventair^ 
|de  ces  oipe$»  po^c  en  prendre  ce  qui 
leur  convient  hiicnfeàrt  braves.  .A|nrè| 
|;e  pUbge^\i^^^iWnoiimip  <^^     DCf 
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bîtreis  &,  dtox   afleflèurs  ,  '  Voltaire  ^^ 
If.  J.  RàuJlftau\  M.  de  Buffon,'6cM.[ 
Franklin,  &  leur  enjoint  de  compofer 
de-  tX)Ut  cela  tz/z  habit  du  meilleur  goui, 
fouT  le  dis  de  la  Mofe.  w  Alow  ayant 
*  jette  uh  coup  cf  œil  fur  h  friperie 
i^  du  jeune  ^Heros,  ils  prononcèrent 
>î  Voradi  H Apollcm  en  ces  termes  i 
aiNôus   députés  par  Apollon  ,'^oyxt 
»  juger  du  /77erf/«  de  la  gaf dérobe  de 
»  fon  fils ,  portant  le  nom  équivoque 
5k  de  goût...&cc.  x>,  Difpe^ifez-moi  de 
copier  un  Omc&  de  quafré  mortelles' 
Pà^es,  ou  tel  habit  eft  jugé  chaud,' 
Paùtre  îcgef,  l'autre  du  goût  du  goût  ^ 
&  qui  finit  par  ces  mots  ;  Fait  par 
nous^  &c.  KGoûtopoUs\iiQ.OhkT^ 
yons  feulement  que  ce  jeune  Héros , 
te  goût' àont  ïa  gardeiobe  a  tant  de' 
àtérite  éft  fils  de  Voltaire  &   ^ApoU  ' 
A>/i*rque  la  fcèné  fe  paffe  au  milieu 
de  Paris ,  &  que  XOrdck  eft  ^r^  & 
jftgniïGoûtopQliy.  Tout  cela  auffi  patt-, 
il  du  coiUr  î  l*efprît  p3ro!t  ne  pas  s'en' 
être  mêlé,  le  fens-commun  non  plus,' 
J'omets  les  Juvenales  Intitulées,  la 
PoUtique^  h  Serpent  y  la  Sauterelle ^  les 
Tapa^euTs\  fer  lefqoelles  ît  ft^y  a  rien'^ 


j4  2f  ^  È  *    1787.      iiy 

â  dite  y  &  |e  pafiê  a  celle  qui  a  pour 
titre  le  Bonheur  ,  que  termine  une 
note  auffi  vraie  que  nëceflaire.  Voici 
>3  la  note.  «  Cette  dernière  fuvenaU^. 
9>  un  mérite  particulier ,  c'eft  d'être 
93  un  petit  Traité  du  Bonheur  abfolu* 
9>  ment  œuf. 

>»  Qu'eft^-ce  que  fe  bonheur?  --  La 
»  jouiflance  tranquille  &  bien  fentie 
>3  de  tous  nos  défirs.  >>  Ainfi ,  Mon* 
Cçur ,  Jouiffe^  de  vos  ^^/-^ ,  &  vous 
ferez  heureux.  Le  Hiàou  dit,  pouf 
expliquer  cda  :  u  dans  une  ame  bien 
^organifle^  &  où  les  défirs  ont  tout# 
)»leur  force,  Tame  en  fatisfait  tou^ 
1*  »  jours  que]qttes-<uns  ;  mais  fa  jouif« 

'  >'  fance  n'eft  qu'un  moment,  un  point.W 

Une  zmtoù  les  défirs  ont  toute  leur 
force  eft  donc  une  zmtbien  orgamfie^ 
&  il  y  a  une  ame  dans  cette  ame. 
L'efprit  n'atteint  pas  à  cette  fubiimitéi 
Mais  continuons  i  chercher  le  bon-^ 
heur  dans  ce  fraui  abfolument  neufi 
Le  joueur ,  &  l'ambitieux  ne  font  paï 
I  heureux^  Sortie  coritre  le  luxe:  »0 

»  luxe  ,  gouffre  où  s'abîment  &  les. 
^  homn|es&  lesbien$,&o!  }^t'attaquex 
»  raKantrçlâche.^»  aua^udr  ianst^lln.: 
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che  u|i  gouffre  !  enfin  yoici  le  fecreti 
^  1«^  fig*fi^  confilte  doiui ,  jeutie* 
••lioriwie;,  jà  pl^orjagfiment  ce  quelç 
^  vulgaife  nomme  ton  bonheur  ^  d^^ 
»>  les  chofes  louables ,  approuvée^  d^ 
Il  tout  te  ^KXrtdcfc  >  Vous  voUà  donc 
jà  la  m^d  des  opinions  .dominantes. 
JE^htuite  vient  ce  cjuon  fait  fur  la  juf» 
tice ,  la  frugalité  »'  &c  ;  du.  moins  cela 
n!e(Wil  pas  de  mauvais  exemple*  Mai$ 
>*  tout  cela ,  ô  chers  concitoyens  \  na 
•>  vouj?  donnera  pas  1^  bonheur  ^ 
Ikttendu.  qu'il  y  à  une  impoflîbilittf 
phyfique ,  &  une  impoffibiUtë  politi# 
que,  »  j^e  vous  impatientez  donp plu# 
^5  de  ne  pas  faifii*  une  chiqf^re.  »  Je 
ne  doute  pas  que  ce  petit  Trinité  du 
jboTihcurm  vo^s  paroifie  ayâi  utile 
fgf»  muf. 

^  I/ouyragei  proprement  dit,  ell 
f  ermiilépar  le$  Statuts  jiu  Bourg  kOur 
dun^  fompbfif  de  la.  famille  Rameaif, 
vivant  en^otrimurt;  détail^  prolixes, 
minutieux,  faftidiêûx;  on.  n*y  fait  pas 
grâce  àese^ùfs  Sf,  du/romage  pour  ley 
|o.Urs  maigres. 
..  Ces  ftatilts.  fom  fuivis  d'une  réca»* 


^e  complainte^  &  de  qu:xtreJuv€na/€^ 
iju'dn.met  là  uniquement ,  parce  qu'oa 
Tes  a  trouvées  dans'  la  poche  d'ùa 
habit  qu'on  allolt  défaire.  On  les  fup- 
pofe  cprapofées  par  Edmond  ;  &: 
quoiqu'^cliçs  ayentjes.  femxnes'poux 
objets  ce  ne  font  pps  de  ces  leâores 
qu'une  mère  recommande  à  fa  iiîle* 

La  ^Famre» —  Dangers  desparuref 
indécentes ,  prouvés  d'une  manière 
qui  Tert  beaucoup  trop.  Li^jemmes,^'^ 
Éloge  érotiqjuede  ce  fexe.enchahteuri 
-confeîfslionnêtes,  maisinijtil'es  àcelie^ 
qui  ne  TQugirpîent  pas  de  lire  les 
rapfodies  du  ffitau* 

Les  Ceqiiettes^  -r-  Palinodie  peu 
^alarrte;  diatribe  contre  les  Françoifesi 
»3  ô  françolfes  !  aînfi  le  foir,,à  l*èelat 
^^  des  luinières ,  pnVous.ci;pit  belles f 
53  aîniï  dans  un  cercle  d*j8tres  .cplifî- 
?>  chjets^  on  ,vous  croit  fpiritueîles j 
*55  aîniî ,  en  voyant  Tempîre  que  vous 
^i  prenez  dans  la  niaîfon,  on  vou^ 
3^  xrojroit  capable^  :  .ainfî ,  en  vous 
.îi  entendant  médire ,  on^vous  .<:roîroit 
:»fages  :  mais  ^dans.,1^  vérité,  vôy^ 
.«î  n*éte5  pas  fpîrîtueÛes.',  y  qui  n*ites 
5>5  |3^5;dîâftfei%  yoiis"  h*ctés  ^  pis'  xàpa-5 


»  blés ,  yovs  ri*étes  pas  fages  ;  irouf  j 

^>  n*âvez  ni  pradeHcë,  ni  force,  ni  i 

*>  tempérance  ,  ni  difcretîon ,  flî  éco*«  • 

3»  nomie,  m  douceur ,  ni  attachement  # 
»>  ru  candeur ,  ni  fidélité ,  ni  tendreffe ,  i 

s>  ntaffioi^.FjToidps  &  libertines  ,  raov- 
ipante^   &  impérieufes,  yous  man-* 
fc  quez  du  double  honneur ^  de, celui  dp 
43  Votre  fexe  &  de  celui  du  nôtre.  >>     ' 
ï^es  maximes  favorites  du  Hibou  foat 
que  U  fomme  n'eft  qu*un  enfiot  ♦  tou^ 
au  plus  .on  s^doleCcent;  c*eft,  dît- il  i^ 
notre  raifon ,  notre  capacité ,.  nptré 
)t(^vïi  (U  fd^&  an$^  qu'elle  a,  &  plus 
rarement  notre  cœur;  que  la  femme 
n'eft  p4sxapable  d'amour;  q^e  jamais 
Jemme  n'a  aimé.  Il  finît  par  accabler 
iie  groffls  injures  les   Dames  qu*oA 
adore ,  .celles  qui -font  le  charnue  de^ 
icercles  où  elles  brîHént,  &   nienace 
jde  nommer  celles  qui  fe  çdnduifent 
hial  ;  ç  çft  une  vraie  colère  de  Hibou^ 
]D  aime  cependant    &   refpe<^è   le$ 
femmes. 

-  Ce  n*eft  nî  povr  ceMçs  que  fes  îa- 
Jûres  fljcheroieot j  rfi  pour  celles  qui 
lî'auroient  aucune  honte  4e  lire  fe^ 
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pbllir*  ce  paÇage  oà  0  ikit  un  digne 
^Ipge  i&s  autriçs  9  qu*ii  appelle  délice^ 
fle  la.  vie,,  efpoir  «du  jeune  homme^ 
yçonfolation  .du  vieillard  ^prix  flatteur 
.^  la  mptturité  :  nettes  charmons  !  cVft 
isyous  que  les  Poètes  ont  ^léhrée$ 
^>  fous  les    noms    de   Vénus  ^   de$ 
»  Grâces»  d^HcU^  de  PJychd\Qe%  îmar 
4>ges,  toutes  enchantereflûs  quetlef 
4>l0ftt9  â*approchent  pas  de  h  réalit<i 
:t>  Qxa  peut  égaler  fous  le  Ciel^  Teixv- 
9>  preflçnrieiic  naïf  &  undrt  d'une  jeune 
>>)Deautié  fw\ revoit  J*époux  qu'elle 
.99  aime^  fi^^  peut-on  comparer  k  Taie 
v^  divin  de  cette  nière  jewe  &  charr 
-  j», mante 9^'^'   fourît  au  poupon  qui 
parepore  fur  fon  feln,  &  qm  lui  .fak 
j3>0uHe   petits    (ignés  de    tendrcilê 
i9  avaftt  qtiU  les   entende?  fi/o#  .dp 
,»|)lusftoudian^t&  de  plus  nobIemen( 
,^uxt4rôf  que  le  regara  de  jçette  mère 
0»  qui  fuit  fop  fiiS  9  lorfqù*iI  part  poi^r 
î»>dcfexïdre  la  ,=pattîe?  lorfqull  a  feprî 
.»9  Tétat,   &  qu  il  revient  dans    fîw 
«foyerei  il  arrive  »  il  la  voit,  elle 
:»  lui  dit  :  mon  fils  !•;..  â  ce  mot ,  .un 
«>  torrent  de  délices  inonde  fon  cœut^; 
^il  #  f*yp  de^wt  ce  qu'il  a  fai|| 
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,W Bonne  ,&  vénérable  femme  1  î'enJ 
>>  fant  \  qui  ^u  fàifoîs  tant  de  çarefle^  ^ 
^i  ^  qui  px  as  fait  bégajer  le;5  prer 
9>  mVers  mots ,  à  qui  tu  as  infpiré  le^ 
jij  première^  yenus ,  revient  |;Iorîeux  » 
ite  v^r^fttA^j  utile,  célèbre.  Triomphe^ 
1»^ cçEtir maternel!  £vc)A/1  jriomphe î^^ 

*  "to  Non,  celui  qui  n^a  plus  de  mère,  à 
•>  perdu  4a  -pioitié  de  fa  vjsrtu..»,^  a 
«moins  qu'une  epoufe  vtnmufe  8C 
»  chérie  lî'en  tienne  lieu  ;  ï  moins 
♦3  qu'une  fille  aimable ,  re/2^r^,foumi(e^ 
9y  ne  fafle  défirer  à  ^/  pèrp  de  riljuC- 
>>  trer,  pour  flattqr  fo^  jeuçe  cœur, 
'^>&  lui  procurer  un  digne  époux.  »* 

.  -La  vérité  de  ce  morceau  en  efface  lés 
^incorreâiions.  .Comment  celui  qéS 
4*a  écrit ,  méconnoâtroit-U  tout  Thoii- 
•neur  que  fes  talens  &  fes  fentimenjs 

.  lui  affureroîent,  «'il  àbjuroiit  une  irt- 
décence  &  pne  malignîté  qui  probà* 
"blement  .ne  lui  font  pas  naturelles^ 
Cépaflage  toudlant  eft  fuivi'd*iri- 
^Veôives  gratuites  contre  Tun  de  jnos 
^lûs  eftiriiables  Littérateurs,  de  décla- 
mations contre' les  femmes -hommes, 
>&  le^  femmes- Auteurs  ,  &  d'un  caï- 

f^ul  puéril  y  par  ànijiéts  Scmo/s^  dejf 


A  »  Ji  à  É^^  tiS^.  i  aiK 
Earce  du  vrai  triomphe  des  femmes. 
Dans  la  detnicré  JirvénaU^  \q  Hiboi^ 
f effaflfe  foût  ee\  que  TAuteur'  a  tè\é 
dans  un  aufere  Ouvrage,  far  ce  qu*if 
rt'omme'  la  nictJfiU  &  ta  ligtûmité  de 
fti  prcftitutlort  ;  fur  les  moyens  qu*if 
â  fi  heureuiemertt  imaginés  pour  ôte^ 
à  l'état  de  fille  publique  <rc  fout  Ce  quf 
*  en  fait  un  crime ,  un©  dégradation  y 
Se  une  infamie  »•  Il  y  tranfcrit  le» 
fiatuts  de  fes  Parthéhions'  où' ce  com- 
fiierce  fe  feroit  en  toute  honnêteté,  &• 
fiiême  avec  tout^  rhohneuf  que  corn- 
jporte  tin  établîflenient  itioral  &  patrio* 
ïique.Dpoufffe  le  zèle  jufqii*à  fôuhaitet' 
îqu'iiy  en ^ît  dansi  toutes  les  Villes, 
&  fôn' ardent  aiiïoufpôtir  rhumanité-* 
liii  fait  proférer 'de  ttès-^crbeufes^ 
malédîdîons  &  iniprécations'  contre 
les  Préjugifies^MoralifieSyii  FeuiUiJlc^ 
qurne'feronfpas  de  fdn  àvîs» 

En  revenantfur  l'enfemble  de  cçtte^ 
^rodudion  monft'fueafe-,  orfert  fincè- 
rement  affligé  de  voir  Temploi  que^ 
feit  de  fes  talerfe  >*  un  Ecrivain  ori- 
^  ginal ,  doué  d*un^  imagination  vivo^ 
3*  &  facile ,  un  Ecrivain  très-inftruit^ 
^  q^î  fç^it  penfçr ,  &  qui  a  des  idéeS'^ 

K.iij; 


^ \m.y> Ceil ce  qpe  je xom  en drfof$> 
|a  juffice  que  je  fui  rendcMs  ^  eti  ^5779  ^ 
au  fajet  de  ce  même  P-ayfanpïrvtm^ 
dam  réxtrak  d"u«  autre  de  Tes  nom^T 
Dreux  ouvrages.  Oh  regrette  beau-, 
coup  quelques  bonnes  &  belles,  patries- 
perdues  da^isce  fatras  qui  trop  ^ouvent 
in^me  feroir  nommé  avec  pW  dé 
lufieiTe  un  bourbier-  Et?  reconnoiffant 

3ue  TAuteur  a  quelquefois  de^  fueur$î 
e  génie,  c»  eftimam  fes  intefitions^ 
plus  pures  cjue  fes  œuvres,,  on  e(f 
aéfolé  de  ne  pouvoir  faire  de  ces 
quatre  volumes  <ia  une  annonce  modi 
vée  &  impartiale  q^ui  ferye  de  préfer- 
vatif  pour  à&s.  leôèurs  dëlfcats ^  des: 
pères ,,  àt%  mèrçs  qui  ont  eâcof é  desr 
mœurs.^ 

Je  fuis.  Sec 


A  n  n  k  È     17871.     005 
COMÉDIE  FRANÇOISE^ 

1^  ES  Goméidîen^  Frarïçôîs  antrtmî^ 
ao»  Théâtre  Otympit  ,  Tragédie  dp 
Voltaire.  Cette  pièce  ,:  que  les  boi^s 
Àdeurs  n'^avoîent  pu  faire  réuflîr^» 
n*a  pas  eu  plus'  de  (accès  à  cette  re.- 
prife.  Cela  eff  étonnant  ;,  Cax  tout  qe 
qu'ion  aime  aujourd'hui  au  Speâacle^ 
y  efl:  prodigué  ;  grand  apfp^reil ,.  de- 
^corations  faftueufesr,.  coups  de-  théâtrjs^ 
dèî  fe  pYemiçr  Aâje ,  lïtuajûons  mei;-' 
veilieule^,  reconnoiflances  piîracu-' 
feuTes  9.  cérémonies  pompeufes  g»  coor-^ 
bats  d&  toutç  efpèce  r  beaujCQup  4a^ 
bruit  &  de  fracas  y.  mouvement  per**' 
péiuel  ;=  en  un  mot ,,  toute  Ta  charla^ 
tanerîe  de  la  Scène  y  eff  étalée  avec 
profuiion  ;  &  par  -  deflTus  tout  cpld;,. 
ua  magnifique  bâcher  très-bienallam^y 
pour  réchauffer  le  dénoucmei.t.  Le 
bûcher  de  la  Preuve  du  Malabar  t  été 
.plus  heureux  ;  foit. qu'une  Héroïiie^. 
arrachée  aux  flammes  par  fon  Amant  ^ 
foitplus  intéreffante  que  celle  qui  sy 
précipite  pour^fe^  dérober  au  ikn.jp 

kiv        ' 
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"foît   que  le  public  ,  plus  induîgerrt 
pour  TAuteur  dont  il  attend  le  moins  ^ 
permette  à  M«  Lemierre  des  moyens  . 
qu'il  ne  pardonne  pasà  un  Voltaire. 

Toutes  les  învraîfemblances  lesplus 
jro  Tianerquest    font  accumulées   dans: 
Olympie.  Figurez- vous  un.  Calandre  ^ 
'empoifonneur  i^ Alexandre  le  Gmnd\ 
meurtrier  à/^  S  lotira  ,  époufe  de  cer 
Héros  \  ce  Caffandte    eft  amoureux 
'à^Otympit  ^  fille  du  même  Alexandre 
&  de  Statir^  ;  maïs  vous  penfez  bien 
'que  cette   fille  ne  connoît  point  de^ 
"quet  fen^  elle  eft  née  5  elle  a  été  en-, 
fevée  tout  enfant:,. &  élevée  avec  la- 
plus  grande  tendreflTe  par  Tèmpoifonj- 
■  neur  de  fon  père  dt  le  meurtrier  de  (a 
'Bière.  Sitôt  qu'elte  eft   nubile,  Cajy^ 
^fandrt  ,•  qui  veut  Tépoufti. ,  fe  ferttN 
des  reinords.  de  fes  anciens  crimes  ;, 
•îï  vient  fe  (âîre  initier  au   Tèmplfe 
'4*Ephèfe,  &  fe  cpnfefler  de  fes  for- 
faits ïVHyéropkiinu  ,,afin  d'en  obter 
'^nîrrèxpiation  :,  mais,  pourquoi  y.  faire 
avenir  Olympie  ,  qui  n'a  rien  à  expier  ?^ 
'Au  refte.,  il  faut  croire  que  là  confeffion 
de   Cajfandrc   n'éft  pas  bien  exade; 
^car,  sil  eut  dit.au.Gxand  Prêtre  qu'il. 


^A  N  If  È  E     1787.  22^ 

àvblt  empoifonné  le  père  &  afladîné 
fa  mère  de  celle  qu'if  veut  époufer» 
ce  Grand-Prêtre  nliuroît  peut- être  pas 
cru  un  teF  mariage  légitime  ;  quoi 
qu'il  en  foit ,  Caffandrç  aflèz  mal  coiv 
îtZ€^  dès  Ta  qisatrième  fcène  du  pre* 
inier  aâé  ,  feit  dans  Te  tempîe  la 
cérémonie  de  Tes'  fiançailles  ayed 
Olympic^  Mais  if  faut  (avoir  que  CaJ^ 
J/indrc  a  pour  rival  Antigonus  ;  cefuî-- 
ci  ,  qui  ne  voit'  dins  Otympie  qu*une^ 
«fctàve  jeune  &  belle ,  croit  jpouvoiir 
fans  conféqjaence  en  psifler  fa  fanraifie»* 
&  vient  la  demander  fans  façoi  2  (ott 
rival ,  à  llnftam  même  que  les  fian- 
çailles fe  préparent;  C<j^^/k/rr  \\iï  djit( 
d'attendre  nin  moment,  &  qu'îf  lui'' 
fera  voir  s'il'  peut  lui  céder  cette' 
éfclave.  A  l'inftant  le  temple  s'ouvre  ,^ 
&  Amù^nus  voit  îès  deux  amans  à' 
fautel  ,  qui  fe  jurent  promeflfe  de* 
mariage  ^  car  ce  n'êft*  pas-  encore  la- 
vAitablè  cérémonie  d'un  marîagérpw?-- 
feit,  Antigonm  efî  furieux ,  &  fe  douter 
^en  ^Oly.mpk  efl  autrecHofe  qji'une: 
«fclave;.. 

^  Pour  ac'Eever  la  cérémonTe  du  ma— 
Wgp,  il*fâUt  qjl'0/j^/w/i^  foifébCcttâî 


^ 
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préfentée  a  iVteJ  par  une  des  .an-- 
cbnaes  PÎTwtreflT  ^  quei  le   (art  ,  aura^ 
çhoifiç,.  Le  fort   a  nommé  Ars^dne^ 
Vo\x%  vous  doutez  bien  t^xxQ-  Statird' 
n'étoèr  pa$  morte  des  coups  de  fort' 
meurtrier,  &  qu*^elle  fé  'retrouverQÎ4 
quand  I|  en  feroït  temps  ;  vou$  ne  Vous 
trompiez  ifdS  \  A'\anc  ic  Séoùra  foné 
la  même  pcrf6nne,.n  y  a  i  j  ans  q^4 
la  veille  ^AUxandrc  s  eft  retirée  dani 
le  temple,  fan^^^c^u'ifle  ait  découvert*. 
{(^  feçret  à  qui  qu^  ce  foîtj  pas  mêine: 
i  VffyérophatiH'yeXh  n*a  jufqu  ici  remV 
pR  aucune  à^s  cérémonies ,  &;  le  foit- 
cft  tombé  (qr  elle  préciféaient  dari** 
if  çltô  Qççanon^  oit  (on  meurtrier^  doit; 
mpufer  fa  fille.  Jamais  Poij^e  tragique; 
çi  a  été  mieux  fervi  par*  le  fort^  que 
VoUaire^  Avant  de  remplir  fa  fonédon,. 
Simir^éiï  obligéede  révéler  au  Qrandf 
fiçtr©  ua  fecrçt  qu'elle  lui  a  çaçhé^. 
quinze  an$>  ^  d?  d^çlareir  qui  ^0^  ^^r. 
Éllelê  fait dpnc  çqnnoître.  Jugez  de  fon 
horreur  »  quand  elle  apprend  que  c'ei^ 
liour  Çâffafpdn  qu'elle  va  s^acquitter^ 
dë^  fojvjlcré^  elle  ignore  è^ 

b- vetitéq^e ç«lfe.<wll  Ô>pufe  eft  fâ' 


offrir  aux  Dieux  les  vaux  de  foa 
afTaflSn  &  de  rempoifonneur  de  foni 
époux.  Le  Grand^rrétre  lui  dit  qu'elle 
ne  peut  s'en  difpenfer,  te  lui  précKef 
fe  pardon  des  imures:  c'^  un  bieii 
bon  '  homme  qae  cet  ttycrophamt^- 
Olympie  yieot  trouver  Sutira  ;  çett^ 
entrevue,  à  ce  que  dît  le  Poëte,  fait 
trtmbltr  h  Théatie  ;  ce  qui  ajoute  in-f 
finiment  au  pathétique  de  cette  reconît 
noifTance^*  car  la  mère  £c  la  fiHe  te- 
^connoiflênt  tdut  de  fuite  par  fym^ 
pathie  ;  ce  qui  eft'  confirmé  auffi«tôé~ 
^ar  le  Grand-Prêtrt ,.  qui  vient  leqp* 
apprendre  (^Antigonus  a  découvert^ 
on  ne  fait  comment,  que  la  feunç- 
efclâve  eA  fiHe  à^ Alexandre  ^  &  que- 
Sajjandrt  ftl-même  en  eft  convenir 
par  bonté  d^âme; 

Voila  de  terribles  empêchement*; 
pourle  mariage  V  nos  djeux  amans  n*eri» 
auront  eu  que  Tavant-^i^ ,  Se-  iîs'  enî^ 
feront  pour  leurs  fiançailles^  C^z^^in/Ai  ' 
néanmoins  vient  dans  le  temple,  bletv 
réfotu  de  faire  valoir  fes droits i  tl  caufir' 
tranquiilena^nt  avec  le  Grand-Fr^re^ 

" ,  ea  homme  dlfcrcît;  ne  fui  dit  rie*/ 
}»  reconnoiûsmce  ^  Stt'àtira^  tji 


t 
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^Olympié.  Cafendre  demande  à  être* 
marié,  &  le^  Grand-Prêtre  luîpromer: 
de  prier  diéupour  luL  Autre  rccon- 
noiflànce  entre  Statira  bcCaJpindn  quL. 
eft  bien  étonné  de JHette:  apparition*- 
La  mère  raccablé  d^miprécations  ;  la 
iSllè  lui  défend  de  prétendre  à  fa  raarn;-' 
&  Cdffaadrc  perfifte  à  croire  que  ce 
inariageefttrès-faifable,  que  c*éft  même  t 
iè  feuï moyen  de  les  réconcilier.  Si 
d'appaifcr  lés  mânes  ai 'Alexandre.  .On 
j>€  Técoutepas^  §c  dèsqu^iF  eft  fortî»- 
jimigonus  vient  à  (on  tour  offrir  fe^ 
fcrvices  ï,  Statira..  Celle-ci lui^offre  là 
ioaaîn  de  fa'  fille ,  s'il  veut  la  venger  dd- 
fon  aflàflîn  ;  roffre  eft  acceptée ,  il  n'y 
aqu*ùne  difficulté ,  c%{ïq\jiPlympie  ne  -  * 
veut  point  d*j4nnffonus y  6c  qu*au  fond' 
du  coeur,  elle.aime  toujours  Okffandre; 
car  on  ne  fe.défaît  pas  aifémeni  de  fon> 
amour  pour.  Tempoifonneur  de  forr 
père  ,  &  pour  râflaiflîn  de  (a  mère,^ 
Les  deux  rivaux  fe  rencontretit  dans» 
le  temple;  &xomme  la  placé  cft'très» 
^  commode  pojur  fe  battre ,  ils  niettenr 
'  ^épétihm3.in.I*Hjferophànu&tous* 
ps  grétrés  accourent  pour  le&fé£areri. 


'éomme  dé  raffon;  &-  leur  font  reirtar-- 
quérqu'îl  n*y  a  pâs^'exemple  quedeui 
amans  rivaux  aîenr  jamais*  choifi  une 
'églife  pour  fe  battre  en  duef;  qu'ail* 
ïefte ,  Uï  doivent  attendre  la  décifioii 
de  5* Wr^,  qui  feuIè  aHlè  droit  de  donnef 
un-  époux  à    fa  fille.   Ahtigonùs'  nt^ 
demande  par  mieux,  &  fort  très-con-* 
tent  ;  cSaîs  CaJJandre  prend  un  aiitré 
îpartî,  c'èft  d'enlever  Olympie  du  ten»*- 
ple,  &camTne  ellepâroîtfort à  propos; 
il  veutufèr  de  violence  pourrarrachet 
de  cet;  afjrle.  facre  ;  elle  crtè  ,   elle 
réfifte,  puis  elle  lut  dit  de^douceursi. 
'&  tandis  qu^l'perd  Ife  temps  à  Têcou* 
ter,  on  vienr Itiî  apptendre  qu^/z- 
iigonus^  à  •  tête  de  fès  foldats ,  affiégé 
là  porte  du  temple.  Caffaitdrc  çoMtt 
rejoindre  fés  amis  pour  combattre  fort 
rival.  Pendant  tout  ce  temps-la,  qud 
feit  Statira  ?  Comme  «lie  voir  que  (ï 
prcfenceefitrès  embarraflante^.&  que  V- 
tant  qu'elle  vivra,  il  eff  impoflSble 
d'amener  un  dénouement  à  tout  ceci  '„ 
•çlte  prend  fon  parti ,  &  fe  tue  elle-- 
même ,  en  faifant^dire  à  fa  fille  d'ipou^-' 


Olympia  a  bien  un  autre  projet  eçr 
tête  :   çlle  n'ëpoufera  ny  AnngQnur 
qu'elle  haït,  n\Caffandre<\\xt\\^  tim^y 
>  elle  fait  préparer  avec  beaucoup'  dç- 
pompe,  lès  funcraiUè$  de  fa  mère^ 
fensoublierlèhûch^enflauimé;  &ep 
préfetice  de  Tes  deux  Amans ,  en  pré^ 
ffcnce  des  Prltres  &  des.  Prêtrefles  ^. 
©lie  monte  fur  Teftfade  de.TauteK 
comme  pour  offrir  fe?  offrandes  aux 
mânes  de  Stanrn\k  frappe  d'un  noi* 
cnard,  &  fc  jette  en  même  temps  dans- 
fès  flammes  4u  bûcher.  Ca^Jfandn  courf - 
pour  la  fecQurîr,  il  neft  plus  temps;.: 
mais  comipe  il  n*a  pas  envie  de  fe  brii»- 
Jèr,  ilne  fe.  jette  pas  après  elle,  ï\ 
revient  fur  le  devant  de  l^cène  pour 
fè  poignarder.  Il  çonleillé  a  Àntigonuk^ 
d'en  feire  autant.  Celui  ci  trcjuvè  quç- 
Cen'eftpas  làpeine,  &  il  termine  U'- 

Îûèçe  par  de  graves  réflei^ions  contre- 
à  Providence* 

Le  ôyte  &  U  verfScation  réponf^ 
dent  en  général  à  un  fi  beau  plav 
©n  nç  rettou\-e  plu$ ,  dans  cette  pièce^^ 
qu'an  pinceau  ufé ,  une  touche  dé* 
colorée  ;  la  manière  expéditive  d«  ^p/r 
faire,,  y  garoîi  dans  toutloo  ^bandoà» 


^  toute  <à  négTigMct.  Il  écrhpôft  ]iat ' 
^Mir  d€u»wOtt  ccois^  CMC»!  vers  comiM . 
#eux-ci  u  • 

.  .       M....  < MMir «rrirfti  îiJ<i4r   . 
Du  gxanct'  qmi  d'OIxmpie  afaiif»  «onrre^ 

n  4;i/i9r#  I«  peupié ,  Bphe(e  tft'alè««<e« 

Qu'Actigonas  fluéprife,  &-  qti*U  fç^  es^ 

eM«f ,.  •  :  I 

lEous  fait  uç^crÎAc^afl^eaiE^.jimprifiieàA 

Depoflideria  fîllè  ,  ayai^c  mé^  li^  aiJH'e*' 
CHyrapîcrne  s'exprime- pas^  mieux  :   ' 

*f   u^^HVQwi  ;  HAT:  «ère  \,  e»  m  ftj«iir 

d*eff«oi  ; 
fiiie  <Ar^iiHff^^«  <iM  Im»!»^  ftUr  et  JMffifr^ 

pour  moi* 
Elle  a:dif  )^  r»  «Jt ,  à  ftf  p}«4f  <Mrolét  4 
Ipottfiez  Antîgooe  ,  &  je  meuxf  Cfuiiplée* 
Alors  elle  agomre;&  mol ,  pouf  Tachefer^ 

Je  IxtvfàC^ 

Le  refte  4«|it  piàç^V^  ^>t9-pé» 
Jlir  le  même  ton»  Cependant  on  tty 


connok  à  quelques  tnîts  é|>ars  ,  fe 
maître  de  la  nauyeile  Ecoley  for  tout 
dans  leS'  fentences. 

RéUs!  tbuiteshtimaiiis'ômljiebind&clé-r' 

meoce;-'  ..•.«.  .  i 

SI  Dieu  n*oavr^h  fes  bras  qu'à  la  feule^ 

.itmocertce'5 
^ui  yïtoAtoir4zxiivtTtîapWtuett^tT  lè^ 

Autels  î' 
Bieu  £c  du  repentir  la  vertu  de^  mortels*. r 

•     »••■•#-♦'•••  •  ' 

Au  Dieu  que  nous  fervom  nous  levons  dts^ 

mains  pures*  ' 

]Ce.s  débats  dès  gnmds  Rois  promptis  à  fi^ 

divifer,  ^ 

Ne  font  connus  de  nous   que    pour  ïèr 
..-    appaifer  ;      . 
Et  nous  ignorerions  lèurt^ grandeurs  pailà* 

gères , 
tans  lé  fataf  befoin-  qu'il»  ont  de  noi'^ 

prières* 

Je  trouve  encore  quatre  vers  cTuq^ 
;mtre  genre ,  qui  font  également  tOM*^ 
IMis  j».  8(  faits  avec  cbalèur^. 
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Que  petit  donc  fur  moumtAt  une  f<libl« 

mortelie  ^ 
te  déchire-en  pleurant  ma  bfeflare  cmelle  ; 
Fc  ce  traîr  malheureux  que  ma  main  v& 

chercher  , 
Je  renfonce   en.  mon  cœur  >.  au  lieu  de 

l'arracher* 

Une  vingtaine  de  beaux  vers  ne 
fûffifent  pas  pour  faire  réuffir  une 
pareille  Tragédie» Cependant,  conv* 
bien  en  voyons-nous  qui  réuflîflcnr^ 
&  dont  on  ne  pourroit  pa&ciur  Vingf 
"beaux  virs-C 

Je  fuFs  ,  Se. 
fieiùre    au    Réda&air    de,    l'Ankém 

LlTTÈRAIlŒ^ 


G 


Paris  f^  ce,  21  Mars  f^B-jr. 


_  *tsrr  âve:^  Beaucoup  de  furprîrey 
Mônfieur,  que  je  viens  de  lire  dans 
fe  N?.  12  à^y! Annie  Littéraire  ,  une 
lettre-  écrite  de  Veiiailles  .  &  datft 
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iSx  15*  4e  ce  mois*,  daiis  laquelle^  oîi 
altère  les  faits  relatifs  à  la*  première 
fepréfcnrarîon  de»  Rivah^.  Gomra^ 
je  fuis  TAuteur  des  paroles  de  cer 
Op&a^  permettez  que  je  çonfigne  mes* 
réclamations,  dans  le  même  JournaU, 
UAmatêur  de  Mufique  qu'on  dçfi- 
gne  dans  cette  Lettre,  èft  M.  Shnon^. 
Maître  de  Clavfecin  de  la-  Famille 
Royale.  Son  talent  &  fon  honnêtctlp^ 
font  connus  depuis  T^ng  remp^  y  & 
lorfqtfil  me  pria  de  paro  lier  les  Donnp 
JUvaU  {vLtïatMuQque^^deMmCimfnarofa^^ 
fy  corrfentis  d'autant  plus  volonif^ 
lâers,  que  t'es  noms  dé  ces  deux  Ar- 
tiftes  mlnfpirèrent  la  •  piqs  grande 
confiance.  TT  eftdonç  vrai  que  now 
avions  felt  cet  Ouvrage  pour  TAcSa- 
dèmfe  Royale-  de  Mufique  ;  que  Ips^ 
partitions  même  en  ont  été-  copiée» 
aux  frais;  de  Uadminiftratickî  ;  &  qu'd/i- 
nuyis  de  f  longueurs  que  nous  avons  eu- 
^  ^S^y^*^  ^^^^  ^^^s  fommes  adre(J:T 
aux  Comédhns  de  VcrfaiUes;  mats-Jl 
ne  relï  point  que  notre  tentative  naît 
pas  été  fieureufe  ;  je  m'explique.  Li?s 
paroles  n'étant  qu'une  imitation  preP , 
^eiêxvUe  d'unxnauvais  Pooime  uaUefljt» 


.     A  ff  n  t  E    t^Sf^     àjf 

quW  m'avoît  donné  à  parodier  »  ne 
pouvoîent  f»€>i])t  réu(Br^&  elfes  Vont 
point  réuiE  ;  mais  la  Mufrque  dr 
Cimmarofn  n'a  pas  excité  moîas  d'adl 
miration  &  d'enthoufia&ne  que  celle 
de  Patfidh.  L'Opéra,  des  Rivales  eft 
«n  deux  aôcs  fort  losgs:  il  renferme 
di^huit  morceaux  de.Mufîque,  ea 
comptant  les  deux  finales  ;.  &  H  n*y  & 
pas  an  de  ces  morceaux  qui  n'ait*  été 
applaudi  avec  tranfport.  lia  imale  db 

Jremier  aâe  a  paru  fur  tout  d'une 
eauté  raviflanté  ;  on  y  a  remarqué- 
la  même  fraîcheur  de  coloris^  la  mêm^ 
iiexîbilité  de  talent  ^  la  même  fuavité^ 
^^expreffion ,  fi  je  puis  me  fervir  dîQ 
ce  terme  y  que  dans  ce  ËimEeux  fe{^ 
tuor  de  Théodore.  Mlle  Lilbtr  a  chanté 
à  merveille  l'Ariette:  Je  fuis  digne  de 
ta  flamme^  &  l'eût -elle  mal  rendue, 
cette  Ariette  eft  fi  paflSonnée  &  fi 
touchante,  qu'eRe  n'en  auroît  pats 
moins  ému  &  attendri  ja/qu'aux  lar^ 
mes,  tous  le»  fpeâateurs.  jTeti  ai  va 
plufieurs  qui  <s  efluyoîent  les  yeuxv 
quoîqu*ils  n*entendiffent  les.  parofeeç- 
qua  peine*  La  Mufique  de  Cimmaroft^ 
«'eu  ^it  joar  à  tiawc&  ma.foible  Poi^ 
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fe,  comme  an  voie  tes  .rayorrsoyrt 
Soleil  ptercer  Jas.  nuages  les  plus- ohff 
«urs;s&  ks-  fons  •viâorieuK  de  cett^ 
MufiqttB  enchanterefle,  ontfait  retenu 
tir  dans  tous*  les  cœars  ,  tantat  Tac*  ' 
cent  de  la  tendreffe ,  tantôt  les  cri*  ' 
•du.dcfefporr,  &  toujours  &o^xt(qM^ 
toujours  la  voix  mélodieufc:  du  feii-» 
timent.  ^  ^  ^ 

Puifque;  cette  Mufîqaie  âr  paru  fi 
ibblime  V  ^^  direz-vous ,  Monfifeur  T 
pourquoi  n-*ave2'Vous^pas  fait  enforte 
que  votre  Poème  régalât  ?  Hélas  !  te 
poîjvois- je  î*  je  m%  fuis-  cru  obligé  de 
parodier  pour  ne  [ias^  faire  déjouir 
îeette  Munque,  pouc  éviter  lesf- difi* 
.forinanGCs ,  les  disparates  &  Jes^ contre» 
-fens^  fit  ne  favei-vous  pas ,  Monfîeun, 
ce  que  c'éft  qu  une  Parodie  ?  Traiter 
,iin  fujiçt  que  Je  n*âvoi^  point  choifi-, 
naWervir  à  des  idées  -éltcCngèces,  à 
,iine  marclie  inufitée  &  bizarre^  que 
.4is- je?  obéir  dans  mesr  Ariettes  ausc 
iformes' douces*  ou  fières-  d  aine  Mufr- 
,que  irapérieufe,  qiâ  réprimoit.  à 
chaque  inft-yit  Teflor  dé  hïoîV  itnagi- 
Matipn  b'.  me  contenoit  dan^  les  bornes 
Ib^  glus  étroites  ;,  platet  4a  daây)i& 


êcm%  dès  doubleK^rqches,  pnipoïKlét 
£nis  une  ro^e  oa    vne    blanche  ^• 
iâccada:  ,   brifer  la  meTore  de  «tne^ 
vers j  les  couper  au  tiers,  aumifieu» 
axjx  jdèux  tier^  pour  les  marier  à  des 
fons  c^rriefpen/dans ,  &  pour  unir  par 
rni  feiide  lien  Inès  péâodes  efdaves 
aux  ^rafes  cadencées  qui  les  domi« 
noient,;  v4>îià  ce  que  je  deyoLs  Étire  , 
&  voilà  ce  4}ue  f  ai  fkii.  Jugez  d»  nom- 
bre de  mes  entraves,  de  la  ^peûmteuc 
de  mes  chaires,  &  -d'il  eft  iàcile  de 
danCbr  fur  ia  corde ,  Iorfqu*on  a  uo 
,i}iMilet  de  canoB  fuipeud«  i  chaque 


J'aprois^^lieu^  &k.fans  doute  dfi  ne 
point  me. charger  d*un  li  pénible  8c 
il  ftéf rie  tra^im'd V  oiais^xine  fouveraine 
adorée  ;  jnaîs  Taugufte  Proieârice 
des  talens  &  des  Arts  jdéiiroit  d*cn-- 
tendre  la  M(|iique  de''(Oimmaro/afut  le 
Théâtre  de  Verfaittés.  Il  IfaHoit  ^ouc 
trela ,  adapdter  à  cçtte^Mufique ,  des  par 
sroîes  iranjçoifes;  EHe  a  ;honoré  la  pre- 
mière repréfentation.dés  Ripaies  ^  de 
îfa  pi^fencè  &  de'^Can  fuflfrage:  «c,à 
quoi  M  fe  rcfput^on  pas  poinr  vQÎr  l^ 
Satire*  de  fiudulgencetiur.iqs  Jèyr^» 
4e  ,la  beauté  j 


On  ajoute  «Mèfifiettr  ;  dans  IaX«ettarff> 
qiu  vous  ed  adrqflce^  ^us  Monfieut* 
aiment»  s*ti^ni  peint  ttmàppur  haau^ 
4i  formé jmc  nouyelU  Compagnii  Po'ài^ 
fue.  Je  ne  doute  point  que  les  àâions 
^e  cette  Compagnie  nVuQent  plus  de 
tCours  que  les  miennes  à  la  bourfe 
jdramatique  de  VerOtUles  ;  mais  ceisîe 
^  màlfaettreuferaent  dénué  de  toûter 
vràifemblance;,ac:ll  me  fera  facile  de 
te  prouver*  Après  h^reoiiène  repré- 
rfenfi^ion  des  Rivales  ^  je  me  mis  k 
vCorriger,,  fous  les  yeux  même  de  M^ 
Siman^  les  endroits  de  moo Poème  qui 
avoient  déplu  ;  &  étonné  de  ma  facif» 
Iké,  il  m'ecrivîclQrfque  je  ius.de  re^ 
<louT  à  Paris, 

î  39  Vous  avez  fait  un  cliçf  d*oeuYr^ 
*3  de  talent  &  .d'adreflTe  dans  votre 
•t>  dernière  finale-$f  ensuis  encore^dan^ 
te  I-enchantement  •  mes  ^ours  gras  fe 
n  paflènt  dans  ma  chambre  à  faire 
^  ufa^e  de  vos  changemens;  &  pour 
-^  m*en  venger ,  je  vous  envioie  d^ 
ày  nouveau  VEifer  à  parodier  ;  mai^ 
>5  commevje  fuis  plus  ffir  de  vous  qup 
^  de  moi  ,7e  dors  tranquille,  &o». 
«    VOT^t^àfis.  Mival^  a  iié  reprfr 


(àRt€  pour  U  première  fok  le  S  Fé-* 
irrier^&la  Lettre  d'où  ce  fragment  eft 
ëré,  eft4até0  du  if  du  même  Mois 
4UÎ  étoit  le  lundi  gnsi  il  «i*y  a  donc 
pas  apparence  qu'on  agiote  mec  ctfecs 
Toêtiques  au  profit  <f  ^n  autre  »  &  que 
M*  Simon  tf  eu  TecofiROkle  pas  la 
iraleur,  irjniès  les  avoir  (endoSTés  dTune 
panière  Vi  flatteufeu 

Plaifanterie  à  part ,  il  ^  je  crois  , 
fiécefTaîre ,  Moniteur ,  que  vous  don- 
niez i  ma  Lettre  une  promj^e  pubiiF* 
(Cation,  i^on  pour  me  venger  moi 
de  deux  inculpations  iiaaardées;  ce 
•li'eft  pa&  ttiQi  qui  me  plains  »  puifque 
^\vo}ie  quon  na'a  £^t  jullioe,  m^iit 
pour  prévenir  les  atteintes  fôcheufes 
qu'elles  ppurrotient  pofter  à  la  gloire 
Àz^.Cimmarofa^  qui  eft  abfent^&quî 
ne  peut  fe  défenjlrç.  Je  me.  ferois  tu  ^ 
^W  avoit-pu  répondre  lui-même  :  difons 
jsi^ieux^  ton  admirable  ouvxage  rcpon* 
dratôt  eu  tard  pour  lui  ^  à  jEÎome,  où 
l'on  eft  n  difficile,  &  où  l'on <a  le  droit 
de  l'être ,  il  a  eu  le  plus  graind  (uccès 
fur  le  Théâtre  d' Argentine, &  il  n'en 
aurott  point  en  Franeel  Non,  non; 
h  xhoie  .eft  impQi&bie.  Les  parples 
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de  Tkiodé^fè '^'  fur  lefqiielks  je,iiKî^ro;*  ! 
nonce  pîw .  ri!ont  point  tué  la  Mufiqu^ 
de  Hétifiéllo  ;  'celU  de  Cimmarofa  ne. 
recevra  point  la  mort  de  U.  Comédiei 
<[es  Rivales ,  gjioiqjie  cette  Comédie  , 
ii'ait.:(ur  la  pièce  de  Théodo^s  que  J^ 
<f  es- faible  avantage  d'être  écrite  erl 
eyers»  Jtf.  J^.iffwmrojii  tft  w  fltrangeiL 
d'ailleurs  ;  &  ce  .feroit,  eu  qu.çlqua 
/brte,  violer rhofpitalité  que  de  refiàfer 
.à  fonî^aleiK  ,  TaccueiLhonorable  8c 
-précieux  qu'il  mérite.  On  di^oit  autr^ 
ibi?  ,  fcn  pi^flant  d'ttP  infortui)é.:  res 
iej2  Jacra  mifir.  Ne  devrQÎt-on  pas 
iauffi  le  dire  d'un  Etraqgef  >  ffcir-tomt 
^orfqju'ii  .a.<lu  ,génie^ 

*    JTaî  Hionneiur  d'êtpe,,  S^. 

Yotre-tr^s-htirtble  &  très-obéHIàrtr 


Ht 
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LETTRE    XL      ' 

Cornparaifon  de  deux  TraduSions  now^ 
vcUis  des  CatUinaircs. 


N. 


ous  avons  renc|u  compte,  îty 
a  trois  ou  quatre  mo\s^  de  quelques 
éifcours  choifis  de  C'uéron^  traduki 
par  M.  f  Abbé  Auger;  ic  plu»  récem- 
ment  de  plufieurs  harangues 'du  même 
Orateur,  traduites  par  M*  ClémenK 
Dans  ce  concours  de  iraduftions^  les 
deux  Auteurs  ne  fe  font  rencontrés 
que  pour  Us  CatUiframs  ;  &  nous 
avons  cru  devoir  réfervèr  un  article 
âpait,  afin  de  les  comparer  ehienibie« 
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Comme  nous  i;i'âviofi5  pa$  eoccM'e  Une  i 

^traduâlon  paifable  des  Plaidoyers  &  | 

des  Harangues   de  Ciciron^  ic  que  j 

TAbbé  d^Olivti ,  écrivain  très-  eftimé,  \ 

avoir  à  peu  près  échoué  danr  cette  } 

éntreprile,  où  feis  tentatives  fe  bor-  j 

nèrent  à  ces  mêmes  difcours  contre  | 

Catilina;  on  s'étoit  accoutumé  è 
croire  qu'il  n'étoit  prefque  pas  podî* 
ble  de  faire  pafler  heureufement  dans 
n^tre  langue  réloquence  de  l'Orateur 
latin.  Voici  deux  Littérateurs  connus 
qui  s  avancent  pour  combattre  la  pré- 
vention générale  :  ils  doivent  tous 
deux  être  inflruits  des  dtfliouttés  de 
ce  genre  de  travail  ;  l'un  s'étant 
exercé  toute  fa  vie  à  traduire^  &  Tautre 
«'étant  oioatré  Ka4miratei»r  &  k  défen- 
(èur  dj^s  anciens.  Voyons  Wqud  >de^ 
f^iix  «i^rg  vaincu  çcis  diâicultés  avec 
le  pl|i^  de  fuççès,  ou  pour  mieux  dire, 
^ur^  fucçombé  le  môin^  fpuvent  daoi^ 
une  lytjce  .fî  laborioufe  &  fî^iénihle, 
>  l^  pr«p)ière  chofe^iv'on  doit  cher* 
iph^r  f  rendre  dans  l'AuMur  qu'on 
jT^adiiit,  c'eft  le  mouvement  de  fon 
Aylç  ;  car  ^e  ipouvemeot  eft  le  carac** 
.tère  Iç  pjim  difiin^if  dç  fon  iféaie  » 
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c*eft  TauM  de  (on  talent.  Si  tous  lui 
ètez  cette  am^,    votre    traduâlon 
n'offre  plus  qu*ua  cadavre.  Dans  un 
Orateur  ûir-toitt:.;  le  mouvement  qu'il 
emploie  détermine  .le  fens  général  de 
fon  tliicours.  Si  l^odigna^on  le  fait 
parler  y  la   véhémence  donnera  aux 
diffcrentiês  parties  de  fa    harangue, 
une  autre  difpofîtion  »  un  enchaîne- 
ment de  p^n.fées  bien  difitîrenty  que 
slt  étoit  iofpiré  &  conduit  par  un 
fentiment  plus  tranquille  &  plus  doux. 
Ainfîy  vous  pourrez  traduire  exaâe« 
ment  ch<K:une  de  les  penfées  &  de 
les  expreiSionSy  fans  en    avoir   fait 
connoîtreJe  vérïtable  fens  ;  parce  que 
vous  auriez  manqué   le  mouvement 
qu*it  leur  a  imprimé ,  &  oui  les  en* 
chaîne  les  unes  aux  autres  dans  l'ordre 
où  il  vouloit  qu'elles  fiffent  le  plus 
d*efFet«  Le  mouvement  ôté,  l'effet 
xeffe  avec  lui.  Ce  qu'on  trouve  de 
plus  difficile  en  traduifant»  ce  font 
^  'fes  tranfîti(M)s&  la  liaifon  des  phrafes. 
Os  ne  les  rendra  jamais  d'une  manière 
nati^élle»  fi  l'on  n'a  bien  faifi  le  mou* 
vemént   de  fon    Auteur.  Avec    ce 
mouvement^  tout  marche,  tout  fe 


.  i 
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lie ,  tout  va  de  fuîte ,  tout's*éclaîrcît  ; 
fans  cela,  on.efl:  tout  étonné  quua 
tradudeur,  quoique  fidèle  &  clair 
dans  le  (ens  clés  mots,  ne  foit  pref- 
que  pas  intelligible  dans  k  fens  géné- 
ral &  dans  Tenfemble  du  difcours. 

Du  mouvement  naît  Tharmonie, 
Les  belles  &  nombreuses  périodes  dç 
Ciceron  tiennent  ajLi  mouvement  dç 
Ion  ftyle  i^Xans  ce  îjiouvement  &  cett^ 
harmonie  vous  n*aure2  plus  aucune 
idée  de  Ton  éloquence ,  &  il  ne  fai^t 
pas  croire  que  notre langne  répugne, 
autant  qu*on  le  di,t,  à  ce  ftyle  nom- 
breux «  périodique.  Ceite  qualité, 
tient  plutôt  au  caradèredes  Ecrivains 
qu'à  celui  de  la  langue.  Tout  Ora- 
teur véhément  &  paflîonné  a  une 
iSlocution  nombrcufe;  &  Ton  trouve- 
roit  daqs  Jean^Jac^ues  Rouffeau  des 
périodes  auffilonjgues  que  dans  CUeron. 
Toutes  les  fois  qùe.de  longues  périodes 
vous  parojtront  lâches  &1anguiflante$, 
remarquez  bien  que  TAuteur  les  a 
faites  à  froid  •  &  que  fou  ftyle  fe  traîne 
&  languit ,  uute  de  nipuvjement 

Tel  eft  donc  Tobjet  eflentiel  au- 
quel doit  s'attacher  un  Tradudeur. 
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Après  cela,  rclégapce,  le  choix, 
fa  hardiefle  des  expreflîons  ne  lui 
çoûtel-ont  prefque  plus  rien  ;  car  en 
fe  pénétrant'de  cette  ame  qui  animoit 
fon  Auteur,  il  verra  queles'expref- 
lions  les  plus  convertibles  naiilent  , 
fans  beaucoup  d'effort,  d'un  fentî<* 
ment  naturel  &  vrai.  Tout  ceci  doit 
s'entendre  avec  les  reftrîdions  qu'exi- 
gent néceflaîrement  le  génie  différent 
des  Nations ,  le  génie  des  langues  ^ 
&  le  géoîç  du  Tradudeur;  car  il  fau- 
droît  que  tout  cela  fet  égal  à-peu-près, 
afin  qu'une  traduôion  valût  un  origi- 
naT,  Mais  en  ne  jugeant  de  toutes  ces 
chofes  que d*uné  ipanière  relative,  on 
Verra  que  le  Traduâeur  le  plus  fidèle 
&  le  moins  inégal  à  Ton  Auteur ,  fera 
celui  qui  Tauraïe  plus  vivement  fenti, 
qui  en  aura  fuîvi  Timpulfion,  &  qui 
aura  le  mieux  partagé  tous  fes  mou* 
Vemens. 

D'après  ces  réflexions  &  ces  prin- 
cipes., comparons  les  deux  nouvelles 
traduâions  des  Catilinains^  On  fçaît 
que  la  '  véli^mence  efl  le  caradère 
principal  de  la  première  harangue; 
c*eft  une  invçâive  continuelle  contre 
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CatiHna ,  &  une  înveôîve  adreflce  â 
lûi-mémc ,  avec  les  apoftrôphes  de  ta 
pfOï  vive  mdîgnâttod.'  L'Orateuç 
Confuf  fe  Ttprcs^^  de  n'avoir  pa$ 
arrêté  {es  comploK  parricides  ^en  fuî 
faifant  fûbir  \à  mort  quil  méritoit^ 
«dît:       ^ 

3>  Si  à  rînftaot,  CatiHna^  )t  ns*âini- 
»  rois  de  vous,  je  vous  feifois  mourir^^ 
»  j'auroi^  peut-être  lîeu  de  craindre 
»  que  ïés  gerts  de  bien  né  me  fepro^ 
»  chaffent'  d'avoir  ixlê  de  lenteur  j 
»  mais  perfonnc  ne  m*accuferoît  de 
•  cruauté.  Ce  que  f  au  rois  dû  faire, 
w  il  y  a  fonç-temps  J*âi  mes  raifcms 
»  pour  fc  différer  encore*  Je  vous 
»  ferat  mourir ,  mats  lorfqu*il  n*y  aura 
»  pas  d'hommes  aflèz  méchans,  aflez 
ii  pervers^  aflez  femblables  â  vous 
a»  pour  ne  pas  applaudir  à  ma  conduite: 
»  tant  qu  if  reftera  quelqu'i^n  qui  ofe 
^  vous  défendre,  yous  vivrez  ;  mais 
*>  vbiw  vivrez  comme  aujourdTiui  ^ 
»  environné  d*une  garde  forte  &  nom- 
>i breufe;- eue  fai  pofée  moi-même 
»  pour  arrêter  vos  entreprifcs  contre 
»  h  Répitbfique.  IW-tout  il  y  aura  des 
»  yeux  le  des  oreiltes  ,  pour  obferver 
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n  &  ponr  entendre ,  €omme  on  a  hit 
9  jn^u'ici  à  votre  infçtt,  tous  vos 
M  dUcours  &  tontes  vos  démarches. 
»  En  elfet»  Caiiiinaj  (piVitteadeat^^vous 
x>  encore^  puisque  ves  complots  n< 
»  peuvent  être  voilés  par  les  lénèbres 
»  de  bi  nmt,  puiique  le  (êcret  de  votre 
f>  conîmation  ne  peut  être  retenu  dan» 
>rUss  murs  où  vous  prétendez  le  ren* 
Si  fermer,  puîfi:itte  tout  perce^ tout  eft 
»  éclairé  ?  Changea  de  réfotunonr^ 
9i  croyéz-moi  ;  renoncez:  auir  mélAf  res 
i9  Se  aux  incendia.  Vous  éttfs  pth  de 
rt  t(»ites  parts  ;  tous  vos  deffins^  font 
%  pour  nous  plus  clairs  cfue  le  pur. 
i»  Voulez^  vous  en  fuivre  avec  nkâ  te 
»  détait?  te  voici»  &c.  >»r 

LaTradûâto»  (jn/on  vient  attire 
eft  eette  de  M.  PAbM  Àugt^.  P^iSètii 
i  cette  de  M.  CUnkng., 

liSî,  d»)S  finftafft  CàAinà^  fht^ 
adonne  ^oâf  v«»tts  arrête^  it  qu'on 
^  vous  domne  bt  mo^t  ^  ta-  feule  chofe 
Si  ifu^  f aye  à  craiiidrt  fans  éâute^,  dé 
9»  trefir  pas  qn*<dn  me^  ^eftioehe  #ayohr 
9»  été  trop  (évèn» ,  «k^s  de  Savoir  été 
9ft  trop  tard»  J'ai  itiM  râifdns  pourtant, 
»  aptes  im  t9^^  le^g  dékil,  pour  éif^ 
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M  féoer  encore.  Vous  rcccvre7  la 
»  mort  en6n ,  lorfqu*il  n*y.aura  pas  un 
»  feul  citoyen ,  fi  méchant ,  fi  cor^ 
^tom^xXyXx  femblable  à  vous  qu'il 
»  puifle  être,  qui  ne  foit  forcé  d'avouer 
»  que  vous  la^  méritiez,  Auffi  long-* 
»  temps  qu'il  fe  trouvera  quelqu'un 
»  qui  ofe  vous^  défendre ,  vous  vivrez  ; , 
»  mais:  comme  vous  vivez  maintenant , 
«  aflîégé  de  mes  furveillans  &  de  mes 
»>foldat$>  qui  arrêteront  tous  vos 
»  mouvemens  :  j'aurai  autour  de  vous, 
>»  comme  j'ea  ai  eu  jufqu  ici ,  des 
»  yeux  &  des  oreilles  que  vous  n'ap- 
»  percevrez  point,  qui  épieront  vo« 
yi  pas  &  vos  dlfcours ,  à  qui  vous  ne 
»  pourrez  échapper.  Et  qu'efpérez.-T 
»vous  encore ,  Ciiri/î/M ,  puifque  les 
as  ténèbres  de  la  nuit  n'ont  pu  nous 
)•  cacher  vos  âflemblées  criminelles; 
>>  puifqu'à  travers  les  murs  mêmes  de 
»>  votre  maifon ,  la  voix  de  votre  con- 
3>  juration  a  percé  jufqu'à  nous  ;  pulf- 
»j  que  tout  eft  découvert ,  que  |out  a 
»  éclaté  ?  changez  de  penfée ,  croyez* 
»  moi  ?  laiflez-là  vos  projets  demetir» 
>>  tre  &  d'incendie;  nous  vous  tenons 
9  de  tous  côtés  »  tous  vos  complots 
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f»  nous  (ont  dévoiles  &  plut  clairs 
'3  que  le.  jour;  en  voulez -vous  la 
»  preuve  ?  *  r&c.  ^».  ^ 
.  Kqusavojis<^e6  raUops  particulières 
qui  nous  empêchent  de  faire  aucune 
remarque. fur  ces  deux  traduâions; 
J30US  laifTbos  au  leâeur  aies  faire  lui»- 
mêfne  ^  à  confronter  les  copies  avec 
l'orignal ,  &  à^prongncer.  Nous  rap- 
porterons 4^.  irv&me  quelques  autres 
paflagef  ,  &i  ^f après  ces  dièerentes 
citations  j  les  eonnoifleurs  pourront 
porter  leur  jugement  y  &  décider 
lequel  4es  deuf  interprêtes  a  le  mieux 
xéuûi.  .   r    ' 

•     TraâuBîoTÎ  de  M.  tj^hbi  Juger. 

»V6s  aôîpns,  vos  projeta,  vos 
^  penfées  même,*  je  lès  entends,  je 
53  les  vois,  je  les  connoîs  parfaitement» 
»  Rappeliez- vous  enfin  ce  qui  (é 
»  pafTa  vlA^Vant  r  deiînière  nuîç;  vous 
•>  verrez  .que  j'ai  beaucoup  plus  de 
\i  lagilance  pour  fauver  la  Républî- 
*»  que,  que  vous  pour  la  perdre.  Je 
33  dis  dbnc  qtie  ravant-dernière  nuic, 
»  (  je^ii>*explique  ;claîrenient)  f  voOT 
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»  vînte*  cfanj'la  n^iifait  de  Luca\  bS  " 

^  fe  rencHrent  pfufieurs  die;  çbtnplicei  ^ 

»  de  votre  foreur  &  de  irotre  fcélérâ^  j 

W  tefle,  Ofti-  vous  èitdifeonvenir? 
«  que  tié   rcjpbndel^voM  ?   je  voua  ! 

w  confonde,  fe  vouif  le  Afez  j  car  fch  * 

^  votf  ic?  dini  fe  Séhat  qui  Âoîènt  | 

»  de  cette  *a(fèmMfe,  (>&  fommes* 
t^nonr,  E^«  ktiïnortete?  (}uelle 
M  vHTe  KâîhîtoiiK-rimHf?  quelle  efi  notre 
9Br  Répubfiqae  ?  iei ,  oû^,  &! ,  au  inîiiea 
»  dé  nous,  pères  cohftrîts^,  dans  cette 
»»  compagnie  tk  ptus  refpeâable»  la 
lj»^pîuir  augtrfb  dé  Tunivcrs ,  H  en  eft 
i»qui  méditent  votre  mort  U  & 
»  mienne  »  la  ruine  de  cette  Ville  & 
91»  fcel^  du  Monde  endér.  Je  les  vois  » 
»  je  fuis  Conflit  >  je  prends  Icur^avis, 
>  d<  des  fiômmes.  ^ull  Ëtudroit  exter- 
90  miaer  aved  fe  f^i^>^î^  crains  même  de 
^  les  Weflèf  par  de  unçles  paroles  ih^ 

»  Tout  ce  que  vous  feites^  tpyt 
)^  ce  <|ue.  vous  promettez  >  tout  ce  qm^ 
»>  vous  avex  dans  fame^^,  je  Ten^ends  ^ 
9»  je  le  vçis >  je  le  f^ais.  VdttIe2.*vous' 
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fr  enfin  qoe  j#  vom  difisi  etf  ((oe  irôirt 
>'  avez  fait  la  nuit  (farvMt^Uer?  voifl 
«Ycrrez  qur  )t  iféiWt  encore  plus 
»ârdeinme«  pour  le   blat  de    I* 
ir  République  ^qnevotts peur  fa  ruine, 
ai  Je  d»  q«e,  la  nuit  d'aTant-hier^ 
n  xotst  rwffr  rendîtes  dans  la  matfoil 
*  du  Sénateur /«^  S  c^ft  m'énoncet 
^  afiez^laieemeiiei  que  là  fe  rendirent 
n-  suffi  plttfimrt  di  vos  compîtcet. 
»  CXerta-voui  te  Aier  ?  que  ne  réporf- 
n  deî^voos  ?  }V  puis  vovis  en  convainc 
»  cre,  fi  vous  me^  démentes;  <Dar  je 
'>3^  vois  dan^  le  S^iat  âti  gens*  (^ui  s^ 
ernt»tiV^effit  a^ec  itôvs^  Dieux  iifr- 
»  mortels  t  oè  fonmies-notts  ?  qu*eft 
»  devMue^  ts  République  )  avec  quefs 
^ citoyens    viiH»ns^now?    ici,    ici 
yifw^ta»g^x  ftitHeu  de  àoos^  pères 
/«^  coDftfitSi  dans  ce  Iteis  iugufte  &  le 
»  plos  faÂnf  de  faniv^f ,  fetrouveilt^ 
9>  des  kommef  qui  confpirent  votre 
»  move  &  la^ A^né  »  Ht  peft^  d«  Ronïe 
isai  du  monde  MtSey.  Moi,  Gmfur^ 
^  je  les  VdtS/  ft  j^  pmi^  fetirs  àvfs 
is  ffiir  ce^  ceftfpH4tion  /  &  quand  je 
-9»  éivyoir  awli^  ^  couler  îeur  ^^ 
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»>  xaa  voix  craiot  de  les  Ueilèr  &  lès 
fi  épargne  efîcore.  »,       . 

Troifî^me  morceau  de  h  pretmère 
Catilina'm.  L*Orateur  engage  Catiûna 
s'éloigner  de  Rome  par  un  exH 
volontaire.  Ceft  toujours  par  la  tra- 
duâion  de  M.  l'Âbbé  uéugi^qut  nous 
çommeflçons. 

.  »  En  effet,  CatUma,  qu*éft-cc  qm 
>»  peut  vous  plaire  encore  dans  une 
ai  Ville ,  où ,  excepté  tout  ce  ramas 
»  d'hofrimes  pervers ,  vos  complices-, 
>»  il  n'eft  perfonne  qui  ne  vous  crai^ 
âi  gne  9  perfonne  qui  ne  vous  détefte  f 
»  quelle  flétriffure  n*ont  point  impri- 
.^  mée^  fur  votre  vie  vos  défordres 
39  domeftiques  ^  de  quel  opprobre 
»  votre  conduite  privée  n*a-5t-elle  point 
»  cbargé  votre  public  deshonneur  ? 
»  çefsâtes- vous  jamais  de  livrer  vos 
30  yeux  à  toutes  les  fortes  des  volup* 
.  a>  tés,  vos  mains àtoule  efpèce  d'aflat 
a»  Chats  ,^  votre  perfonï^  entière  aux 
M  infanûes  de  tous  les  genres  2  Parxm 
M  les  jeunes  gens  pris  dans  vos  filets 
a>è  l'amorce  du  plaifîr^quel  eft  celui 
»  que  vous  n^ayez  pas  fervL  dans  fes 
'  »  vengeances  atroces^  ou  guidé  dans 
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^  fes  honteufes  paffîons?  tout  récenti? 
»  ment  encore ,  lorfqu*en  vous  défii- 
»  Tant  d'une  première  époufe,  vous 
»  fîtes  place  à  une  féconde ,  n*avez- 
»  vou$  pas  mis  Je  comble  à  ce  crime 
^par  un  autre  crime  înoui?  (f)  je  le 
^^>a{re  fous  filence ,  &  fe  veux  l>ieit 
»  qu'on  teiaîfe^  ^fin  qu'il  ne  Toit  pas 
»  dit  qu'une  àôion  auflî  horrrble; 
w ait  été  commîfe  dans  cette  Ville, 
3>  ou  ibit  reftoe -impunie.  »>•  "  " 

TrdduSion    du   même   morctau^   pof 
M.  ÇUmtnt 

33  Qu*y  a  t-îl  eri  effet,  Catiii/ia., 
r>  qui  pu'rfle  tant  vous  plaire  dans  une 
^  Ville ,  où  vous  ne  trouvez  perfonne, 
3^  excepté  vos  complices  >  perfonfte 
»  qui  ne  vous  craigne  &  ne  vous 
^  détefte.  ?  de  quelles  taches  d'op- 
»  probre  n'^avez-  vous  pas  fouillé 
M  votre  vie?  quels  titres  infàçnes  ne 
t)  font  pas  attachés  à  voaie  nom  ?  de 

(I)  Sallufte  dît  que  Ca'ûlîna  rua  le  Bh 
»<|u'il  avoir  eu  de  fa  première  femme,  ne 
pouvant  époufer  Auréii/i  Ocçflilla   <iu> 
*^€Cttc  conditioiu 
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n  quels  crimes  ^  de  quelles  débaùchéi^ 
»  Tos  yeux  ^  vos  mains  s  toute  votre 
»  perfonne  n*eft  elle  pas  fouillée  ? 
»  pannt  tous  ces  jeunes  gen^  que  vos 
»  téduâlons  ont  corrompus ,  quel  eft 
»»  celui  à  qui  vous  n'aye2  pas  ofSgk 
9>  ou  le  poignard  de  la  vengean^ir 
"  ou  le  flambiNeaa  de  rîoipttdtctté» 
saTout  féonqmem  encore»  k>rfque> 
>'  par  le  meurtre  de  votre  p9*mièpe 
99  femme ,,  vous  aveî  fait  place  dans 
»  votre  Ht  à  une  nouvelle  époufe , 
n  n'avez«vous  pas  mis  le  comMe  à-  ce 
»  crimç  \  par  oft  autre  crime  à  peine 
»9  croyable  dont  |e  ne  parlerai  point.» 
99  &  qu'il  faudroit  enfevelîr  dans  un 
)9fi!ence  éternel,  pour  laifier  ignorer 
w  qu'u»  forfait  fi  horrible  ait  été 
»comtms  dans  Rome,  &  n^ait  pas 
»  été  puni.  w. 

Le  pa(fege  fuîvânt  eft  ttré  de  \% 
féconde  haran^gue ,  prononcée  devant 
le  peuple,  après  que  CatiUrta  fut  fortî 
de  koete.  Nous  avons  choifi  ce  paflTâge 
ua  peu  long  »  afin  de  nW  citer  f\m 
qu'im  feul^  &  qu  on  fûix  mieux  ju^er 
quelle  eft  la-  traduâlotr  dont  la  marcfaê 
eft  la^  plus  Ibueenue,  les  tons  les  plus 
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\       Yariés^ r^xpreflion  la  phis  élégante, 
I        ou  la  plus  énergique  ,  &  la  coupe  des 

phrafés  la  mieux  entendue  &  la  plus 

Wnionîeuiê. 

.   TradttSian  de  M,  tÀbhé  Augtr. 

,  Cl  Tzi  obtenu  enfin  ce  que  }e  défî- 
^  rois  ;  vous  ne  pourer  plus  douter 
I  »  maintenant  qu'il  n'exifte  une  conju- 
p  ration  fonnee  contre  la  République  s 
»  à  moins  qu^on  ne  pvétende  que  les 
^  fidèles  imitateurs  de  CaiUma  ne 
^(qient  pas  lès  partifans.  I^a  dou- 
^  ceur  n  eft  plus  ,  de  faîfon  ;  il  faut 
?9  de  lar  fiSvérité,  Cependant  fai  en-. 
%  core  une  grâce  à  accorder  aux  cou- 
^  pabies  ;  (gu'ils  fe  retirent  ;  qu  it& 
p  part^;  qi^'ils  ne  lai&nr  pas  Cd/i/i/î^ 
»  langub  m  leur  abfence  &  fiecher 
n  d'ennui,  le  leur*  enTeignerai  le  che- 
»  min  ;  il  eil parti  par  )a  voie  Aurelie  t 
»  s'ils  veulent  &  hâter  »  ils  pourront 
^le  rejoindre  ce  foir.  Que  Rome 
I»  feroît  heureufe  ,  &  elle  avoit  jette 
9»  hors^  de  Ton  fein  tous  ces  hommes 
^  pi»rdus  ,  l'opprobre  de  la  patrie  X 
».  rurgée  (buleaiem  de  leur  chef  >  eU<^ 
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»*me  parôît.faulagée&  reprèn^dre.-dei  ^ 

*> forces.  Quel  crime  en  effet,  qtïeîl^  \ 

iîhorrettr  peut  -  bn   imaj3;înçr  dont  j 

»  CatUina  nVit  pas  conç tr Vidée  îEft-  ,, 

35  il  dans  ritalie  un  empoifô.nneur  ,  , 

53  un  gladiateur  ,  un  brîgarrdv  "Un 
3^  aflTaflîn  ,  un  parricide ,  uq  fauffaire  » 
i  un  libertin  ',  un  fuborneur  ,  un  'dîffi-  , 

:&  pateur ,  unTéduSeur ,  une  '-fçmm^ 
33  proftitu^e  ,  un  corrupteur 'de -îev- 
i>  neiTe  ,  un  homme  corrompu*  r  u|ï 
ivrcélérat  enfin  &  un  pervers  ,quî 
33  n'avoue  avoir  vécu  avec  CatUbiH 
33  dans  la  plus  •  grande  farhîlîarké  ? 
>3*Quon  'me  cite  dans  ces  dernièf-eî 
33  années ,  un  '  meurtre  ,  une  irifarfiié 
»  dont .  il  n*aît  été  Tauteuir'  cm  '  fé 
3j  complice  ?  Qui  jamais  eiit  plus 
35  d'artifice  pour  féduire*  la|euneflfe  ? 
3>  Les  uns  étoient  rôbîet  de  Tes  défirs 
33  honteux;  il^étôit  le  minîftre  de^ 
»  infâmes  paffions  des  autres  ;  il  pro*^ 
3>  mettoît  àxeux-cî  îa  jpuiflance  dé 
33  leurs  àtnours  ji^  à  ceux-là  la  mort 
.  35-de  leurs  pères;  peu  content  dé  les 
33  exciter  au  crime  ,  il  les  fecondoît 
3»  encore.  Mais  avec  quelle  prompti- 
»  tude  n  avoit-il  pas  ramafleun  nonx- 
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yy  brc  infini  de  fcclérats ,  foît  dans  la 
»  Ville  ,  foît  dans  la  campagne  ?  Pas 
»  un  homme  obéré ,  nî  dans  Kome  ^ 
?»  ni  dans  aucun  coin  de  l'Italie  ,  qu'il 
»  n*ait  fait  entrer  dans  cette  hforribte 
3»  confpiration.  Et  pour  prouver  qu*ii 
»  prend  tous  les  caraâères  fuivant  les 
»  circonftances  ,  fçachez  qu*il  n'eft 
)»pas  de  gladiateur  audacieux  &  dé« 
9>  t^ttiiné  ,  qui  ne  convienne  de  fon 
?3  intimité  avec  Catilina  ;  qu'il  n'eft 
»  pas  d'hiftrion  vicieux  &  tSém\\\é , 
as  qui  ne  fe  vante  d'avoir  été  le  compa:- 
^>  gnon  de  k%  plaifirs;  Et  ce  même 
^  homme  qui^  par  fes  excès  en  tout 
n  genre  ,  avoit  acqujs  l'habitude  de 
p>  (upporterle  froid  ,  la  faim,  la  foif, 
»  les  veilles  ,  étoit  célébré  par  fes 
»  complices  ,  comme  une  ame  forte, 
v  parce  qu'il  didipoit  dans  le  crime 
>9  8r  dans  la  débauche  les  moyens 
•  de  la  vertu  &  les^ieflburces  du 
^  courage,  O  fi  tous  fes  partifans  le 
,33  rcjoignoicnt,  fi  cette  troupe  impure 
»  d*hommçs  défefpérés  fortoit  de  la 
w  Ville  ,  quel  bonheur,  pour  nous  & 
>3  pour  la  République  !  Quelle  gloire 
>3  pour  mon  Çonfukt  !  Leur  dilToliH 
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99 tien  a  franchi  toutes  bornes;  leur 
vi  audace  eft  inouïe  y  elle  n'eft  plus 
».  fupportable  ;  ils  ne  refplrent  que 
»  meurtres^  qu'incendies,  que  rapine^; 
a»  Ils  ont   diffipé  leur  patrimoine  ^ 
9»  confumé  leurs  biens  :  depuis  long- 
•»  temps  leur  fortune  eft  épuifée  ;  le 
»  crédit  même  leur  manque  ;  &  ce-»- 
99  pendant  ils  confervMt  les  mêmes 
>>  défirs  qu'ils  avoient  dans  ]|||^oi^- 
I»  dancev  Si  dans  les  feflins  Scie  jeu^, 
M  ils  fe  propofolent  feulement  le  piai^^' 
n  (ir  de  la  table  &  des  femmes  ,  quoi*» 
^  qu'on  n'en  pût  rien  efpérer  de  bon  j 
f»  on  les  foufiriroit  ;:  mais  oui  peut 
^'fouffirir  que   les  plus  lâches   des 
9>  hommes  dreiTent  des  embûches  aux 
n  plus  courageux»  ks  plus  infenfés 
»  aux  plus  faees ,  les  plus  intempérans 
»  aux  plus  fobres  /  les  plasreââOi-ôiii" 
9»  aux  plus  vigilans?  LanjB^uîiTamment 
M  cQuchési  dans  leurs  &îftinfs  diiTolus» 
«  dans  les  embraiTeméns  des  femmes 
•  impudiques  ,  abrutis  par  le  vtn'j 
•»  regorgeant  de  viandes,  cour(^nés 
a»  de   fleurs  ,'  inondés  de  parlUms'^ 
»'  éptti(es  de  platfirs  &  de  dél>auches, 
^it  ils  conçerteût  les  âaoyens  de  b^iétt 
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s»  Rome  &  d'égorger  les  citoyen» 
a»  vertueux  ;  leur  bouche  impure  vor 
>».mit  àts  projets  d'incendie  &  do 
»  carnage  ^^^ 

Ici  rOrateur  entre  dans  le  détail 
des  différentes  cls^e»  d^hommes  qui 
compofoient  le  corps  des  conjurés  , 
2^  il  finit  ainfî  cette  efpèce  de  dénom'? 
brement  ;  c*eft  toujours  M.  lAbbé 
^zigifr  qu'on  -va  lire. 

ce  Ceux  que  je  place. les  dernîen 
n  de  tous , .  qui  le  (ont  en  e&t ,  par 
n  leur,  petit  nombre  &  par  leur  genre 
»  de  vie  »  c'eft  la  vraie  troupe  de 
aa  Càuilina  »  fe$  gens  d'élite  ,  les  bn 
>9  voris  de  (on  cçrur»  C'eft  cette  efpice 
»  d'hommes  que  Ton  voit  la  cheve? 
^  lufe  fi  élégamment  peignée  ,  fana 
n  barbe  ^  ott  la  barbe  fi  proprement 
n  arrangée,  portant  de  longues  ton 
uniques  à«fiianches  »  ft  p^u^nt  dea 
»  étoffes  les  plus  fines  &  les  plua 
>>  jégères  ,  ne  montrant  d'ardeur  & 
»  d*adivité  que  daqs  les  feflîns  qu'ils 
»  prolongent  jufqu'au  jour.  Auprès 
^  d'eux  ^  font  réuftis  tous  les  joueure 
»»  de  profeflipn  ^  tous  les  adultères  «tCHie 
^  les  impudiques  »  tous  les  infimes» 
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»Ces  jeuiTies  efféminés ,  fî  tendre*  & 
»ïî  délicats,  n*ont  pas  appris  feule- 
*5  ment  à  fentir  ou  à  infpîrer  raiiïôur^ 
?>  à  chanter  &  à  danfer  ;  ifs  fçavent 
»  manier  le  poignard  &  préparer  le 
»î  poifon.  S'ils  «e  partent  &  s'ils  ne 
»>  périflent ,  fçaehei  cjue  ,  quand  Ca* 
^^tilina  périroit ,  ils  feront  pour  la 
^>  République  une  pépinière  de  C^z- 
»5  tUina,  Les  malheureux-,  que  prëtenr- 
»>dent-iîs  ?  emmèneront  -  ils  leurs 
*»  courtifannes  à  Tarmée  ?  Pourront-* 
^  ils  auflî  s*en  paflfer ,  fur-tout  pendant 
*»  de  fi  longues  nuits  ?  Réfifteront-ib 
»  aux  frimats  &  aux  neiges  de  TApen* 
*  nin  îlls  fe  croient  fans  doute  en 
»  état- de  foutenir  les  rigueurs  du 
»  froid ,  parce  qu'ils  font  accoutumé* 
»à  damfer  nuds  dans  les  feflins.O 
7j  Guerre  bien  formidable  que  cerle  où 
»  des^  infâmes  formeront  Ja  Cohorte 
»  Prétorienne  (i)  de  Çùtilina  J  ^^ 


(i)  On  appelloît  Cohorte  Pfétomnnc  celle 
que  le  Général  avoif  taujours  auprès  d« 
lui.  . 
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TraduQiçn  des  menus  pajjagts  ^  par  M^ 
Clément, 

M  le  fuis  déjà  parvenu  à  ce  que  je 

»  m'étois  propofé  ,  à  vous  convaincre 

B»  tous  qu  il  y  a  une  conjuration  mant^ 

•>  fefte  contre  la  République  ;  à  moine 

3>  qu*oh  n^  veuille  dire  que  des  gens 

»  (î  femblables  i  CasHina ,  n*ont  point 

»  les  mêmes  fentimens  que  xe  perfide* 

»  Plus  d'efpoir  d'indulgence  ;   tout 

>5  invite  à  la  rigueur.  Je  n*ai  qu'une 

»  grâce  à  leur  faire;  qu'ils  s'éloignent-, 

»  qu'ils  partent;  qu'ils  ne  laiflent point 

»  le  malheureux  Catilina  languir  en 

>)  leur  abfence  :.  je  leur  dirai  le  che^ 

m  min  qu'il  a  pris  ;  il  e(l  fur  la  voie 

»  Aurélia;. s'ils  veulent  fe  hâter,  ils  le 

»  rejoindront  avant  la  nuit.  Heureufe 

9»  la  République ,  quand  elle  fera  puis 

>•  gée  de  cette  infedion  !  Déjà  elle 

»  refpire ,  &  je  la  vois  foulagée  d'avoir 

a»  feulement  rejette  de  ion  fein  Tiiv 

^  fâme  Catilina^  Quels  cfimesen  effet, 

»  quelles  horreurs  peutoon  imaginer, 

»  dontœ  monflrç  ne  (é  loir  pas  fouillé? 

>î  Y   a  '  t-  i!  dans   toute  {'Italie,  un 

>>  empoifonneur  ,  un  gladiateur. ,.  un 
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»9  brigand»,  un  aflaflOin,  un  parricide  » 
m  un  fâuflaire  »  un  fourbe ,  un  débau* 
»>  chéy  uii  libertin  ^  un  adultère  »  une 
m  femme  perdue  ,  un  corrupteur  de 
•3  jeunes  gens  »  ou  iin  jeune  homme 
•3  corrompu ,  un  (célérat  enfin ,  quel 
B)  qu'il  foit  9  qui  ne  convienne  d'avoir 
*>  été  li£  avec  Catillna  ?  Quel  meur- 
es tre  s'eft  fait  ,  depuis  quelques 
>^  années  »  dont  il  n  ait  pas  été  le 
^>  complice?  QueHe proftiturîon  dont 
'•>  il  n'ait  pas  été  le  miniftre?  Quelfii- 
9^  bbmeur  eut  jamais  Tes  talens  pour 
•w  corrompre  la  jeuneflfe  ?  Débaucnant 
91  les  uns  pour  lui-même  »  &  fervant 
9i  aux  débauches  des  autres  ;  promejt- 
'»>  tant  à  ceux  -  ci  le  Calaire  cle  leui:s 
.  *»  honteufeis  amours  ;  à  ceux-là ,  la 
^  mort  de  leurs  pères  ,  les  encoura- 
«>  géant  ^les  aidant  au  parricide*  Voyez 
'•5  comme  en  un  clin-d'ceil  ^  il  avoir 
*»>  attroupé  un  nombre  incroyable  de 
M  fcélérats,  ou  de  la  ville  ^  ou  de  la 
ty  campagne.  Pas  un  homma  accablé 
»•  de  dettes  dans  Rome  ,  ni  danè  le 
»  moindre  coin  de  Tltalie  ,  qu'il  n'ait 
»3  entraîné  dans  Ton  affreufe  conCpira-» 
'  >»  tlon«  Et  pour  vou^  faire  voir  comme 


»  U  réunit  les  goûts  les  plus  oppofés» 

»  9  n'eft  point  de  gladiateur  un  peu 

»(  déterminé  9  qui  ne  fe  dife  Tami  de 

))  CatïUna  ;  it  n*eft  point  de  Ckioiér 

»  dien  libertin  ic  crapuleux  »  qui  ïim 

"9  fe  vante  d'avoir  vécu  avec  lui  commt 

»  avec  Ton  égaU  C'eft  dans  cet  exer- 

»  cice  de  crime  &  de  débauche  9  & 

»  parmi  de  telles  gens  ,  qu'il  s'étoit  I 

y>  acquis  la  réputation  d*horoqie  infa?»  /] 

)>  tigable  »  endurci  au  froid  ^  à  la  faim  « 
9  à  la  foif ,  à  toute  forte  de  veilles  ; 
s>  faifant  fervir  ainfî  les  inftrurodns  de 
n  la  gloire  &  de  la  vertu  à  Tinduftrie 
39  du  vice  &  a  Tufage  des  forfaits.- Si 
iy  un  tel  homme  epnn  avoit  auprès  de 
»  lui  tous  ceux  qui  luir^fTemblent;!! 
?i  cette  foule  d'hommes  perdus  étoient 
19  fortis  de  Home  ,  ô  quel  bonheur 
i>  pour  nous  Se  pour  la  République.! 
M  ô  quelle  gloire  pour  mon  Confulat  l 
^3  car  ce  n'eft  plus  parmi  eux  »  unç 
h  licence  qui  connoiile  quelques  bQr« 
>)Jhés;  ce  n'éft  plus  une  audacp  qui 
«ait^ quelque  çhofe  d'Humain  &  de 
?>  fupportable  t  toutes  leurs  peQfif es 
v>  ne  font  que  des  meurtres',  des  in-^' 
W cendies  ic  des  rapines;  ils  ont  dif* 
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u  fipé  leurs  patrimoines  ;  ils  ont; 
a»  englouti  leur  fortune  ;  ^ns  biens 
9»  depuis  longtemps,  maintenant  (ans 
»  crédit  ;  &  comme  s*ils  ayoient  la 
»  mêmeabondance ,  iisconfervent  les 
»  mêmes  pallions*  Encore  s*i*s  ne 
3»  cherchoient  à  fe  fatisfaire  que  dans 
3i  les  feftins ,  le  jeu  &  la  débauche  ; 
»  quoiqu  il  n'y  eût  rien  a  e(pérer  d'eux, 
»  il  faudroit  pourtant  les  fouffrir,  mais 
»  qui  fouffrira  que  des miférables, fans 
»  talens  &  fans  courage,  plongés  dans 
»3  la  parefle  &  la  crapule ,  attentent 
13  au  repos  &  à  la  fureté  des  g^ns 
9  d*honrieur  &  des  .meilleurs  citoyens^ 
»  qu*au  milieu  de  leurs  orgies,  dans 
»>  les  bras  impudiques  de  leurs  mat- 
w  trèfles,  appefantîs  par  le  vÎTi,  excédés 
I©  de  nourriture  ',  couronnés  de  fleurs^ 
»  inondés  de  parfums.,  énervés  des 
M  excès  de  leur  .ipcontinence  ,  ils 
w  bégayent  entf'çux  l'arrct  de  notre 
.»  mort  &  riiicendîe  de  Rome  •    .   •  , 

53  Enfin  ceux  que  je  compte  *pour 
»  les  derniers  de  tous ,  comme  ils  fpnt 
»3  en  effet  les  derniers  ^es  hommes  » 
»  <:e  font  ces  jeunes  gens  que  CatiUna 

^  s'éft 


li  s'eft  choifi  de  fa  main  »  qu'il  a  tou^ 
m  Jours  à  Tes  côtés  ;  que  vous  voyez^ 
B»  parés  fi  proprement  9  les  cheveux  fi 
i»Dien  rangés^  fans  barbe  encore ^ 
MOU  rafés  avec  tant  de  foin^  vêtus 
a)  de  tongues  tuniques  &  de  robes 
»»  flôtuntes;  qui  n^ont  d'autre  métier^ 
»  d'autre  fatigue  que    de  paflèr  Ks 
»  nuits  à  table.  Parmi  eux  fe  trouvent 
M  tous  les  joueurs  »  tous  les   débau- 
i>  chés,  tous  les  adultères.  Ces  enfans 
^  fi  jolis ,  délicats ,    favent    encore 
»  autre  choie  qu'aimer  &  être  aimés  » 
»  que  chanter  &   danfer  ;  ils  favent 
3j manier  le  poignard,  &^  vcrfer   le 
ce  poifon.  Tant  que  cette  jeuneflfe  ne^ 
)»  fera  pas  chaflée ,  ne  fera  pas  extirpée, 
a  Caitlinaxit  fut*  il  plus ,  fâchez  qu# 
a»  vous  aurez  dans  Rome  une  pépinière 
9>  deCatilinaM^is  quelle  piciélde  quoi 
»  s'avifent-  ils  de  fonger  à  la  guerre  ! 
n  emmèneront  •  ils  avec  eux  leurs  mai- 
»  tretfes  dans  l'armée  ?  &  pourront-ils 
»s*enpafler,  à  préfent  fur- tout  que 
a>  les  nuits  font  fi  longues  ?  comment 
/ôj  s'accommoderont  •  ils  des  frimats  & 
»  des  neiges  de  l'Apennin  ?  fi  ce  n'eft 
»  peut-être  qu'ils  fe  croient  en  état  de 
1ti%  17.  24  ^vr/7 17^7.       M 
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a»  braver  la  rigueur  du  froîd.  parce 

>•  qu^ils  font  accoutumés  a  danier  nuds         5 

•i.dans   les   feftinj.  Oh!  qu'elle   me 

3S  paroit  redoutable  cette  guerre  oii  ^ 

r>  le  général  aura  pour  cohorte  préto- 

»>  rienne  cette  troupe  de  proftitués  î  >'.  5 

Nous  invitons  le   Ledeur  à  corn* 
parerces  tradudîons  à  celles  de  TAbbé  \ 

SOlivct.  La  meilleure  des  deux  fans  ' 

Contredit  fera  celle  qui  aura  le  rhôins 
de  reflemblance  avec  la  fîenne. 


Je  fuis,  &c. 


r  •) 
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i'    ■  •  ^  I 

ACADÉMIE    ROYALE 

DE     MUSIQUE, 


O 


^N  fe  plaignoit ,  Monfîeur»  qoQ 
tous  les  genres  étoienc  confondus  ^ 
que   nos  Auteurs  d'Opéras  pilloient 
la   Tragédie  ;    qu'ufant    de    repré« 
failles  ,  les  Auteurs   tragiques  met* 
toient  rOpéra  à  contribution  :  enfin  , 
ce  mal  va  ccifcr  ,  je  crois  ;  tout  va 
rentrer  dans  Tordre,  La  réforme  com- 
mence par  rOpéra  ;  &  en  attendant 
que  Mclpominé  •  redevienne  (impie  & 
bellç  de  (a  beauté  y  TOpéra  va  le  ren* 
fermer  dans  Ie$  Féeries;  dans  le  mer- 
veilleux. Voici  un  beau  commence- 
ment :  jilcirJor  ,  qu'on  a  donné  le 
Mardi  17 ,  pour  la  rentrée  du  Speâa* 
de  j  ôfFire  tout  ce  qu*dn  déhroit  ; 
décorations ,  métamorphofe$ ,  ballets^ 
coups  de  baguettes  ,  marches  \  céré- 
monies ,  pantomimes  ;  tout  cela  eft 
entaiTé  daus  l'Opéra  nouveau  ^  &  tes 

Mil 


v«ux  font  raflâGés  de  jouUTances.  Rei^ 

a  f^^avoir  fi  tout  cela  a  été  bien  arrangé; 
car  encore  qu*on  n*y  regardé  pas  de 
fi  près  dans  un  Opéra  ,  toujours  faut- 
il  que  cela  foît  un  peu  fuivi ,  amené  à 
propos ,  &  quUl  y  ait  au  moins  une 
forte d*intérêt,  léger  peut* être,  mais 
qui,  fans^  trop  attacnçf ,  occupe  un 
J5eu  Teforit.  Le  Tu  jet  eft  intéreûant 
dans  le  Conte  des  Mille  &  une  Nuits  ^ 
d'où  cet  Opéra  eft  tiré.  Ces  Mille  & 
Une  Nuits  font  une  mine  bien  féconde, 
C'eft  une  fource  îrntariflTable ,  ouToii 
puife  toujours ,  fans  pouvoir  Tépuifer,' 
Elles  ont  fourni  des  Comédies  ,  des 
Opéras ,  des  Opéras-  Comiques  >  & 
t^eft  encore  a  elles  que  nous  devonf 
Alcindor. 

Alcindor  èft  un  jeune  Roî  de  l*Ifle 
rfOr  j  que  jprotège  Almorvats ,  Génie. 
fupérîeur.  Almovars  craignant  que  la 

fialfion  ^Alcindor  pQu.r  la  gloire.,  ne  ' 
bit  funefte  à  fes  peuples  ,  veut  Iç. 
rendre  fenfible.  Il  J'attire  dans  foi» 
lfaliîs,&  Ty  entoure  des  objets. leç 
plus  féduifans.  ^ic/Wor  ,  peu  fenfible 
«  te  ut  le  refte  »  remarque  une  jeunç 


beauté  s  dont  Pimage  fe  DréfèntCi  i 
lui  pendant  fon  fommeiU  Cependant 
^ImovMTs^  qui  pourrait  fûndt0èin> 
charge  fon  élève  de  lui  chosfir  poUr 
éxxoufe  ^  une  jeune  fille»  accomplie 
d  ailleurs  9  mais  ^ui  n*aii  ritn  connu  ^  ni 
iifiri  de  rUn  eonnoUrt^  Alçindof  ac- 
cepte ta  cofumiflion ,  il  publie  qu'il 
ta  fe  marier,  &  donne  rendes^* vous  ft 
foutes  les  prétendantes  dans  le  cabinet 
des  épreuves.  Elles  accourent».  Voil| 
tkn  cabinet  que  je  ne  fçaurois  ^aAetJi 
Pourquoi  li  public  «ft^il  plWs  Kidul» 
geut?  }ene(çais  pas  »  envéHté^itiqttl 
bientôt  l'on  n'expofer^  pa^  «Uir  yeux 
des  fpeâateurs*  Aucune  deis  prétend 
dantes  ne  fort  vi«%oriéufô  de  Tépreuvéi 
Cet  honneur  ^toit  féfervé  4  la  jeunft 
A^iU€.  Seulement  elle  avoue  qu*^1f 
aime  Akindor.W^t  eg  voifée  ;  Jkii^ 
1*)/  ne  peut  la  reconnottrêt  ïl  licon* 
duît  donc  au  C^nU  /  il  tire  le  rtdeM^ 
îi  reconnoît  c^ie  chère  ima^^  ^d 
a  vue  in  fonge.  Il  gémit ,  it  fe  détef» 

Êfc}  Àf^élU  Uiifc  voit  fôn  tt^'^ublec 
^  Qénie  ^'irrite,  ttM^éAieéUt,  9k 


honneurs  &  des  plaifirs,  regrette  tou* 
jours  Ton  Amant  &  fon  Père.  La  fcène 
change ,  &  repi^fente  un  défert.  ji^é/h 
^y  coïkble  avec  (on  Père  ;  mats 
jilcindor  pafoît  ;  voilà  le  défert  peu- 
plé. Un  oracle  annonce  qa^^lciadot 
perdra  fon  trône ,  s*il  époufe  A:^éru  $, 
si  renonce  au  trône.  Ils  éto\^ent;dani 
un  antre  :  l'entre  difparoit  »  &  fait 
place  à  un  Palais  fuperbe  ;  Alcindor  ne 
perd  point  fon   trône  9   fie   époufe 

Vous  trouverea;  peut-être,  MonfieufL 
cette  analyfeaflêz  claire  i  mais  l'Opéra 
ne  r^eft  pas  autant.  Il  femhlott  que  I^ 
Conte  ^ôit  aflèz  fourni  d'incidents^ 
cependant  l'Auteur  en  a  ajouté  db 
nouveaux*  Nous  avons  maintcftant 
plus  dHixiagiriaiion  que  les  OrientatÉs 
même  :  &  dans  nos  mains  la  baguett|^ 
des  Fées  ^  des  Génies  a  bien  auerô> 
inent  dis  pouvoir.  Tout  cela  feroit  fort 
beau  y  fi  le  fujec  avoit  été  aiiieux  expli'* 
que  d'abford^  conduit  avec  plus  de 
clarté;  (I  les  changemens  de  icène  & 
les  incidens  euflènt.été  un  peu  mieuxi 
fnénagés;  la  fatij^e  que  le.  public  a 
çfluyéej  poiu:  démêler  ce  labyrinthe  » 
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a  nul  à  fes  phifîrs  &  i  Tcffet  de  Tou- 
vrage  9  '  qui  aa  furplos  ne  pourrôit  ni 
compromettre  nî  augmenter  la  jéputa- 
tion  de  M.  Rochon  de  Chabannes. 

Xie  Muficten  a  du  fe  trouver  embat»- 
rafle  "^  dans  cette  foule  d*incidens't 
lut  qui  étoit  accoutumé  â  s'exercer  fur 
des  iu]et€  fîmpks  &  champêtres.  En« 
core  le  tumulte  de  la  repnîfentatioii 
d'^t-il  empcclié  d'apprécier  pluOeurs 
morceaux  dignes  de  M.  Dt^edc  ;  mais 
tien  n'a  empêché  d'applaudir  aux  b^* 
kts  charmans ,  femés  dans  cet  Opéra  » 
bieii'&ks  pour  fignaler  te  début  de  M« 
GarJel]€!ut)c,  qui  remplace  fon  frère; 
il*  y'  danfoît  loi  -  même,  fécondé  par 
M,  f^ejkis  ;  c*cft  tout  dire* 

^'oublions  pas  fur-tojut,  Monfieer^ 
die  parler  d*un  liomme  qui  devient  de 
plus  '^n  pius,  diraisle^un  Auteur  où 
«o  Aâeur  confidérable  ?  le  Machiniftç: 
la  critique  m^me  dTun  Opéra  ou  d'unp 
Tragédie  fajt  fon  élp^e  9  &  cet  Opéra 
'&it  be^coup  dlionQéur  I  M;  ffouUay,f 

Je  fuji  ,  &ç^ 

P,  S,  Dan$  ma  prochaine  Lettre^i 


.,         d'une  autre   nouveaux  donnée  aux 

la  luite  de  Tom-Joms  a  .^«f^*^'^^ 
'      .lemême  Aut«iur;,ce  (^w eft d *»« l>on 
augure  pour  la  pièce»       - 


V  o  K  A  G  e; 

Idyh 


Jb  vierii  de  femer  H»  a*f««*  ^ 
maïs.  La  pluye  m'*  ^^^'^^^Z 
iuages  épais  ont  obfcurci  le  Ciel.i  d«j 

&  rapides  »  fi^°^*  rf\"2 
fracas  horVihle  &  de  tous  cotes  a  ta 
fois  ,  les  plaines  inégales  de  l'«r.  0«t  , 
répandu  Kffroi' dans  ^e  la  natur^ 
L'oifeau  timide  a  quUte  la  branche  o^ 
les  zéphirs  fe  jouant  de  fon  poids,  le 
balançaient   moUenwmt  a  travetsje 
feuillage.  Il  tremble  ;  il  eft  retire  dans 
fon  nid.  Il  n'eflaye  plus  les  fons  de  ce 
gozier  touchant  &.  flexible  qui  .quel- 
ques momens  auparayant,  dwmoit  a  u 


'  Itdmpagné  chérie  !c  défir  de  confenret 
les  feux  d*un  chantre  aufli  ravtfTarrt  $ 
2  fes  petits  frakhemetit  éclos  y  le  germé 
d'une  émulation  à  laquelle  nous  de^ 
Vrons  nnt  de  plaifîrs  (  aux  agtans , 
le  goût  de  la  folitude  ;  au  PhUofophe^ 
TenthoufiaTme  de  la  candeur  &  ce  \% 
vertu;  î-c  vigneron  renonce  à  Tou^ 
irrage,  &  collant  contre  îaterre  humide 
un  corps  que  Tâge  &  le  travail  ont 
déjà  courbé ,  il  fe  Tait  du  cep  rampant^ 
un  foîble  abri  contre  Torage  :  fecondé 

J)arfon  chien  dont  la  fidélité  partagé 
a  frayeur  du  maître ,  &  coritient  cçHé 
du  troupeau  ,  le  berger  raffemble  at*- 
|:ourd*un  vieux  chatatgnèr,  fesbrbbb. 
innocentes ,  dont  les*  tendres  bêlemert» 
font  un  contraire  fi  énergique  ^  a vefc 
les  roolemensf  épouvantables  de  .fe 
foudre,  Mor,  béUe  ^^i?rii^j>ic6mimrf 
mon  ^rpénf  de  maïs.  ' 
J*adore  la  vertu,  f adofre  rbnocenceé^ 
Ohl  quand  au  milieu  des  foîbîefley  du 
jeune  âge,  f  auroîs  commis  quelque! 
erreurs;  quand  faurois  éloigné  dé 
Aoi  les*  regards  dte  ee  Dieu  bieilfei^ 
fiftt  mais  jufte ,  dont-  toiit  rappelle  I 
notre  ^ame  îa  ^nté|  W  loîx,'k  prer* 

Mv 
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videoce  infinie  ;.«•  Mon  atnour  »  cette 
incUnaûon  pure  qui  m'attache  à  la  plut 
.  parfaite  ^  à  la  plus  vertueufe  de  fes 
créatures  j  mon  amour  (lécbiroit  la 
colère  céleâe ,  &  m'en  obtiendroit  le 
pardon,«.  Mais  j'ai  toujours  prôné  la 
candeur  y  &  je  t'adore  à  jamais ,  naïve  , 
itmocente  Egir'ui  ton  image  m'en- 
âamm^«Ton  nom  que  je  prononce  à 
chaque  ii^ftant^foutient  mon  courage, 
le  tonnère,  les  éclairs  ^  la  gr^le ,  rien 
ii'altère  mon.  tK>oheur;  j'ai  continué 
^anon  arpent  df  maïs...  Ah  !  puifTe^tu 
bientôt    partager    mes    fentimens  i 
l^uifTes-.  tu  faire  ûir  moi  l'épreuve  de 
xxm  cœur!  il  aimera  tendrement ;•.«.• 
JDois*je  eijpérer  ?•—  Oui , ..-  Oui ,  j'et 
père  9  *••••••  Egirie ,  fi  eu  veux  récom- 

penfer  J'amantte  plus  fidèle,  celui  qui 
^occupera  le^rlus  de  te;  rendre  h^u-* 
reufe,  ohi  qui  plus  que  moi  d^lç 
précer^dre  à  ton  cceur^ 

L'ârc-^eo-ciel  annonce  Ia.récondlif« 
tioa,  La  paix  des  i^témens  eft  fignée» 
.Bîemôt  le  (bleil  diâipera  ces  vapeurs 
j}b(curcs  quicouvroienifoafroht  «Déjà 
de&  nuages, afieâant la  forme  &  la  coii^ 
\m  d^  ro^foos  ^e  Jios^  Ncej^j  fe^n 
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tjlent  nout  promettre  leur  innocence^ 
'&  par  le  calme  ^  ia  tranfparence  de 
leurs  ondes ,  ils  découvrent  à  Tœil 
curieux  du  campagnard ,  une  nuance 
légère  de  cet  azur  célcfte ,  gage  magni- 
ique  &  fur  de  la  (erénité.  liC  ciel  eft 
Tafraîchi  ;  le  vent  du  fud-oueft'  aura 
bientôt  ^uyé  les  c^eonns  :  aflors  je 
-retournerai  voir  mon  plant,  de  maSt» 
J'y  bernerai  légèrement  des  graines 
et  pin^  &  tnes  bccufs  moins  fenfiWes 
à  raiguîUon  gui   les  prcflTe,  qu'aux 
refrains'  de' la  chanfon  amouTQufe  ^ 
laquelle  f  ai  fçu  régler  leurs  pas,  mes 
%œufspottrapplanirle<bl,  &/ecouvrtr 
les  feriiences,  feront  paflTer  plufieurs 
ipis  d^nys  le  champ  >Ja,bei;^  aux  dents 
rapprochées.  Cette  chanfon ,  ^ellp 
Egirie ,  je  rai  faite  pour  toi.  Ton  nofâ 
^y  Ut  à  çhague  ws  j^il  en  faitf^ut  1^ 
charme.   Ainfi  dains   1^  fvlence  .def 
champs ,  f  apprends  à  toute  la  nature^ 
•iè  fentîfltent  qm  ^ait-mon  bonheur. 
.Je  le  vante  aux  échos ,  à.tousjes  .^r- 
,fcrçs  ics  montagffes ,  aux  ruîlTeaux  qui 
ferpentent  dans  la  prairie ,  &  toi  fe^e 
^  4e  ^îs  pas  encoure  j  'Egérie^  Ohi 
U^m^m  ^^  fo^  j'fi  jdéCcé  4ue  «dp 

JVIyJ 
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TuKTeaux  par  le  murmure  s^réable  &^ 
leurs  eaux  tranfparantes ,  ces  arbres 

{>ar  le  doux  frémiUèment  dQ  leurs 
èuillés^'ces  montagnes  par  Torg^ne 
il  fouvent  indifcret  de  Técho  j  puiflent 
redire  à  ton  cœur ,  un  fecret  qui  fa^s 
doute  un  jour  ^^intérelTera*...  Mai^ 
je  goûte  au  moins  la  douceur  de  t'a|- 
merpour  toi  feule;  &  quand  il  me  fera 
permis  de  t*exprimer  la  vivacité  de 
mes  feux»  apprendras  -  ti|  lâns|>laifir 
/qu*^/77y«rd^  fqupFroit  po^ur  tQi».  biefi 
avant  d'avoir  ofé  te  le  dire,  &  .que 
fans  fe  nourrir  encore  d*efpérances,  il 
trouvoit  déjà  mille  délices  às*occup€^ 
4e  tt^  charmes  &  de  tt%  vertus» 

Par  M*  Frii^ars  vb  $AmcT4 

^    ULliJiJ ,  I      111)1   1.111,111  ||i  IJP.P  JLUl!.,  jp 


t£TTKE    AV  RÉnAçrÉi^k  ié 
f'Afmie  Linéraiairi^  ^ 


Hi 


Monsieur, 


iBRiTiER  eu  nom  àeViweni  ^ 
4W  «TQuve  cliat^  «les  incéidcs  tdbfe 
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igVoire;  ^par  confêquent ,  forcé  de 
fepoufier  l'outrage  qu'un  inconnu 
^ient  de  faire  à  la  mémoire  du  Virgile 
de 'la  France  ^  (i)  mon  grand-»oncle* 

Au  lieu  de  donner  au  public  Pex- 
trait  de  la  vie  de  notre  Poète  »  qui 
fe  trouve  à  la  tçtede  la  dernière  édi- 
tion que  l^on  vient  de  (aire  de  fes 
(Buvres  ^le  joumaîik  Paris  vient  d« 
publier  le  libelle  qu'un  certain  'M^ 
rÂ«  luiaenvoyét  ^ît'il.  Te  laifle  au 
public  le  foin  de  juger  te  Journal: 
je  vais  me  borner  au  libelle, 

L*origihe  de  la  maîfon  de  Vamtrt 
H^eft  point  connuQ  en  France  ;  l'in- 
nocence de  fe$  mœurs ,  fa  bienfai- 
fançe  &  fpn  goût  héréditaire  pour  la 
vie  champêtre ,  font  connus  ;  TAuteur 
du  Prddkm  tire  du  fublime  éloge  que 
.l'on  a  toujours  fait  de  facandei^r,  de 
/a  probité  &  de  fon  amour  pour  le 
i^len  ^,  U  gloire  ta  plus  pure  .;  fon 
Quycaçe  pailè  poi^r  k  plus  riche  ic 

-4  O  Mom.fiie  M^  de  Lasolgnon  a  ian^t 
.lept€fm«r  au  Père  de  Vaniare.  Voyes.  té 
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le  ptoi  étendu  en  fon  genre  ,  part: 
rheurelix  &  fécond  xnêlangè  de  pré- 
ceptes d'agriculture  &'de  Vertus,  QUe 
fait  l'inconnu  ?  îl  e(Rye  de  donner 
tinei  origine  à  la  msufon  de  Vanurej 
îl  tente  de  faire  perdre  le  (buvenir  dte 
fts  vertus  ic  de  fon  goût  de  la  vie 
chainpétre  ;  il  feît  dç  TAuteut  du 
P^œdium  »  uii  homme  baii>are  &  avide 
de  fang. ,  un  perfécuteur  ^  un  ravifleor 
4l*kérîtages  ;  11  cherclieà  faire  paflTer 
fon  Poëcne  pour  un  ouvrage  confus  ^ 
incomplet ,  contenant  des  pages  à 
déchirer. 

llfautitre  bien  prefl?  parle  befom 
ile  nuire ,  pour  donner  aujourd'hui  ucîé 
origine  de  bourgeoi'Ge  au  nom  de  Va* 
mércj  tandis  que  perfonne  enFrancén*a 
jamah  ofé  ni.  pu  rien  ftatuer  fur  cetï» 
màifôn  ^  qui  n'eft  connue  dans  te 
Royame  que  par  Je$  grands  .hommiés 
qui  t'ont  illuftrée  ^  &  par  quelques 
Officiérî5'&  Chevaliers  ae  Su  Louis  ^ 
comme  le  OievaUcr  de  Faniere  ,  Biv 
^dier  des  Gardes'dt  Gorps  dé  Lôûis 
JXy,i  bleflPé  à  U  bataille  de  /Mre/^ 

x^  9  &  dans  Morfry  if  ^\»,l9^9Xt^ 


"&  Château  d^  Vojture  étotent  contU 
nuelleqaent  entourées  d'une  croupe 
innombrable  de  pauvres  :  inr^i  Vjfiie 
forts  inopum  turmis  ^  que  perfonne  ne 
renconirok  un  indigent  ou  un  voya* 
geur  infortuné  qu'U  ne  lui  indiquât 
le  Château ,  de  Vamm  ,  patentas 
*  montrant  nùftris  p^tgrï  vd  euntihus 
«e^e^y  commesl!  eut  été  un  bof? 
pice  ibndé  pour  les  malheureux.  <^ 
fimdaia  vcfut  fibi  u3a.  Les  Diâiori? 
naires  des  liluftres  9  dans  Tignorancç 
i  cet  égard  ,  Ce.  font  tous  laUTéf 
conduire  par  la  prudence ,  &  fe  font 
bornés  i  dire^  en  parlant  de  notre 
Poète  :xc  W  paroît  quefes  parens  fai^^ 
^  (biet)t  leurs  délices  des  occupations 
t>  de  la  campagne  y».UHifioin  Litti^ 
min  dfi  Louis  Xlf^^tom»  )  y-ne  pqu* 
yant^tion  plus  que  les  autres^  rien 
dire  d'^ne  niaifon  qui  ne  s'étoit  poiot 
:£iit  connoitre  ^  &  qui  ne  connoiflibît 
d*autre  grandeur  que  celle  de  la  vertu^ 
fis  borne  i  faire  rem^quer  »  Tinno* 
^  9*  cence  4^  Tes ,  aiœurs  »  &  ja  glpire 
qu'elle  mc^tok  ^  £^ire  valoir  eile« 
^kèvskfi^  ain|i  ^que  les  anciens  Romains» 
isè  liî^^u'elle  ayp4  hecUiés  de  ^ 
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pères»  »»  Aucun  cPcux  n*a  même  bîetï 
içu  écrîfc  le  nom  de  Vamtrt^  dont 
5n  n'avoît  eu  de  connoiflance  pu- 
blique que  par  le  mot  latin  VaniarittSm 
Plucht  eft   prefque   le  feul  qui    1^ 
fidèlement  trahfmis  dans  fon  fecotid 
volume   du  Spectacle  de  la  Nature  ^^ 
tinquîème   entretien.  Je  me   borne 
donc  à  répondre ,  en  deux  mots,  que 
la  maîfon  de  Vaniere  ,  d*une  origine 
qui  fe  ^rà  dans  rantiqmté  ^  tire  fa 
Jioblefle  d'Efpagne  ,  &  n'a   jamais 
dérogé.  Maïs  ce  n*eftpasà  cela  que  je 
Jnets  de  Timportafrice  ;  la  vie  qui  eft 
&  la  tête  de  cette  dernière  édition  du 
Proidium ,  n'eft  pas  de  moi  :  &  fi  le 
premier  feuillet  qui  a  été  changé  danu 
cette  vie ,  n^étoît  pas  encore  parvenu 
h  î'i^eonfiu  «  quand  il  a  compofé  fort 
libelle  ,    Tin  certitude    de  céltâ  qut 
TavoîÉ  fabriquée,  auroît  jia  donnet 
lièii' i^  cette  méprife.  / 

.  Voici  maintenant  une  fauflfeté  d*un* 
autre  e(pèce.  On  lui  reproche  cfavofe 
#uMié  la  culture  <Ies  bleds  &  des 
prairies  W.  3%.  oublie  fûrement  ici  ^ 
4«'ita  dit  plus  haut  que  FiimVre  étoit 
4evMu  1«^  Fo^te  iks  fikamps.  Peut-  èiq 


"J  N  N  i  s    1787;      aSt 

être  zifez  hztdi  pour  axaQcer  une  pa« 
reille  chofe ,  tandis  que  les  7*  &  8* 
chants  du  Poëme  font  particulière^ 
ment  confacrés  à  cette  culture  ! 

ce  Un  reproche  férieux  que  mérite 
»  le  Poëte  ,  dit  il ,  c*eft  d'avoir  inféré 
93  dans  fon  ouvrage ,  une  (oftie  contre 
»  les  *  Hérétiques  j  il  propofe  poëti- 
oi  qucroent  à  tciiis  xlf^^àt  les  per* 
.  »  fécuter«  *Ce  que  Vaiiien  écrivit  eh 
>9  ytrs  latins  que  le  Roi  nelifoit  pas, 
»>  d*autrelesrépétoientau  Monarque, 
y  en  profe  françoife  ;  &  le  fan|;  cou* 
»)  loit  dans  les  Cèvenes.  •  •  •  •  ^»  Rien 
de  plus  atfoce  &  de  plus  calomnieui* 
Cette  aifertion  eft  noire  :  !*♦  parce 
que  le  chant  du  Poëme  dans  lequel  il 
efl  queftion  de  rhéréfie  n'a  été  ajouta 
i  Touvrage  qu'en  1750  ,  c  eft-à-dire , 
25*  ans  après  le  foulevement  des 
Xéyennes  ,  ly  ans  après  la  mort  de 
Louis  XIV  i  &  par  confe'quent ,  dans 
un  temps  où  le  Monarque  n'a  jamafs 
pu  lire  ni  faire  lire  cet  article,  qui  fe 
trouve  comme  perdu  dan$  le  chant 
Arhorum  morhi  ,  où  il  n*a  été  infériS 

2ue  par  hazard.   Il  eft  d^aitleurs  aiû( 
%  ie  convaincre  c^u'aucune  éditioa 
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amérieure  à  l'année  1730 ,  ne  pré^  si 

lente  ce  chant  ;  x^.  parce  que  les  Ce*  i 
venes  fefofit  foulevées  d'èlks  mêmes;    -      M 

5^.  parce  que  le  Poète  ne  parle  que  4l 

àe  rbéréfie  détruite  ;  &  qu  il  exhoftp  it 

le  Roi  à  prévenir  le  renouvellement  ï| 

du  carnage  qu'elle  a  fait,  en.afFer»  i 

^mîflant  la  paix  recouvrée.  Voyez  le  5 

Pradîum  ^  Viw.6»  \ 

Mais  fuppofé ,  ce  qui  n^eft  p.as  '^  \ 
due  VdnUre  ait  écrit  contre  l'héréfi^ 

,4î^ns  un  tenips  où  elle  ravagcoit  là  ti 

Jurante  ,   ne  feroît-il  pas  toujour^  »i 

d'une  méchanceté  odieufe ,  d*attcibue^t  q 

a  FanUrc   le  fang  qui  auroît  alo^  ; 

coulé?  Etoit-il  aflez  puiflant  pour  ' 

^déterminer*  lui  feul  ^  la  volonté  de  1 

Le'  même  efprît  a  fait  dire 'à 
TA.,  qi/e  c«  Van'ure  ayant  emprunté 
^  des  épifodes  à  nos  Fêtes  religieufes  , 
»  il  rélulte  de  c^  mêlanee  Waflemj- 
»>  blage  affez  difcôrdant ,  le  Vcéu  dp 
»  Louis  XII I\  la  célébration  de  fci 
9»  Pâguc  A.  Tout  cela  ,  félon  lui ,  éjd 
hors  de  propos  dans  un  Poëmefùr 
fAËrUulture }Undïs  que  le  plus  grand 
jnërité  de  ce  Poënie ,  eft  d'avoir  (^'u 
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toujours  placer  la  Reli^n  i  c6cé  do 
la  Nàtuire. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  autres 
critiques  littéraires  .qui  ne  font  ni 
plus  juftes  ni  mieux  infpirées.  Les 
Dornes  d*une  lettre  ne  me  le  permet* 
tant  pas.  Mais  je  ne  puis  me  difpenrec 
d'infifter  fur  Tarticie  de  la  Biblio* 
thèque. 

ce  Le  génie  de  la  Poëiie>  continue 
«>  Th. ,;  fut  bientôt  puni  d'avoir  été 
n  perfécuteur  »»«••••  Voilà  une 
expreflion  odieufe^  &  qui  crie  6m 
tput^  parts  vengeance.  { Il  s'asii  ici 
d'une  Bi^liotb^que  rare  ,  qu  avolt 
lA.  de  la  Btrckfirc  »  Archevêque  da 
t^arbonne  :  M.*  T  Archevêque  reçut  un 
jour  une  Eoître  en  yers ,  dans  laquelle 
fa  Bibliothèque  demandott  à  être  ren« 
dufî.pitbfiqqe;  éclairé  f^r  te  bien  qui 
en  poûvpit  réfultcr^  M«  l'Archevêque 
légua  à  cet  e&t  fa  Blbliottôque  aux 
^éfuitei;^,  ^n.même  temps ,  il  écrivit 
p^Panitté  ^  ppur  lui  annoncer  ce  don  ; 
l^i  ajoutant  que  la  beauté  de  foA 
P<(^ëme.ayoit  beaucoup  cootrihuél  la 
djpftinaf ion  qu'il  bMçM  de  (es  Uyres« 
Qp  r$ai|.,,cpn|^n0i'Hiftok^» ;^u$l)i!f 


Ncnrcanflances  fir«fit  dégénérer  c<  èoti 
en  procès  »  qui  fut  bien  tiîfte  poui^' 
les  lettres  eti  généra!  ;  car  cette  Bi- 
bliothèque fut  vendue ,  pour  n'être* 
plus  déformais  que  les  membres  épars 
tfun  grand  corps,)  Voilà  mot  à  mot, 
ce  qu'on  trouve  dans^  les  Di^iôn*^ 
iiaîr^  3  &  dans  tous  l^s  autres  ou* 
vrages  qui  ont  parlé  de  V^nure  i 
©n  tiy  trouve  rien  autre  chote,'T>4, 
«ft  le  feul  qui  ait  ofé  avancer  que 
^  les  héritiers  de  M,  de  k  Benktr^ , 
#  prétendirent  qu'il  n'étoît  pas  permit 
•»^de  fuggérer  un  teftament,  mémo 
m  av«c  de  jolis  vers.  ,  •  .  &  que  le 
il  Poëte  étoît  devenu  plaideur,  pour 
^  n*avoir  pas  te  démenti  de  fon  Epî- 
te  tre,  »  Cette  afFaire  ne  regardoît  pas 
Kaniere  ,  mais  te  Corps  ;  &  fi  Fanien 
fut  eboîfî  par  fon  Corps  ,  pour  pour* 
fuivre  le  procès  ,  on  fera  toujours 
féyohé  de  voir  M,  T/i.  mettre  cette 
ftiFaire  uiiiquenient  fur  la  tété  de 
Vanitn:  tout  le  monde  avoit  regretté 
fufqu'ici ,  que  cette  fuperbe  Biblio- 
thèque ,  compoféé  de  sbooo  vo^ 
lûmes  j  n'aitpasétérenduepublique; 
Mlucsiésie  <|ui  ^uroi^m^ité  tentés 


de  croire  que  FanUrç  avott  contribué 
à  ce  dqn^  ne  rovoîent  en  lui  quW 
ami  du  bien  public  »  un  grand  pa« 
triote. 

Eft-ce  donc  là  la  reconnoiflknce  ï 
laquelle  dévoie  s^attendre  celui  qui  ^ 
dans  fes  écrits  »  s*eft  fait  un  devoir 
de  rendre  hommage  i  tous  les  hommet 
célèbres  de  fon  fôclel  eft-ce  donc  U 
la  réccmpenfe  que  Ton  donne  au}our« 
d*hui  à  une  maifon  qui  a  Cicrifîé  tout^ 
fon  ambition  8c  toute  fa  fortune  au 
bien  de  TEtat  &  de  la  patrie!  tant 
qu elle  a  été  opulente»  cette  maifon ^ 
elle  a  panagé  fes  biens  avec  les  pau* 
VT^^;  quand  les  guerres  civiles  ont 
diminué  fon  opulence  »  elle  a  enfeigné 
les  moyens  aaméliorer  la  terre»  qui 
nourrit  l'homme ,  enfuiteelle  a  donné 
les  véritables  moyens  d*être  heureux^ 
en  produifant  le  meilleur  ouvrage  qui 
ait  jamais  paru  fur  Téduçation  de$ 
peuples^ 

Mais  ce  n*eft  pa&  aflez  que  de  répond 
dre  à  l'inconnu;  il  Ëiutiinir  par  don« 
ner  une  légère  idée  de  notre  grand 
homme»  prife  dans  les  regifires^  de 
;  ceux  qui  n*ont  pas  crainf  de  fe  nommer 
à  la  face  de  Tunivers. 


i 
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Vanien ,  dîfènt-îls ,  ^tôît  ùri  de  çt% 
hommes  doués  d'une  catid'eiir  &  d^une 
vertu  que  Ton  ne  retrouve  plus  dans 
DOS  mœurs;  perfonne  n'a  été  plus 
tnodefte  dans  le  commerce  de  la  vie  ^ 

{^erfonne  plus  attaché  à  fon  dé  voir;  (i 
a  reconnoiflance  avoit  fait  des.  Dieux, 
f^aniere  en  feroit  un.  Quel  magnifique 
éloge  ne'  pourrbit  on  pas  faire  de  fon 
ccfur!  il  ne  recevpit  aucune  marque 
ii*amitié,  aucun  petîtfLrvice  qu'il  n'é- 
prouvât aufli  tôt  le  pluspreflant  befoin 
d'en  publier  la  gratitude;  z\it(R  tous 
Jes  ouvrages  fdurmillent-ils  de  témpi* 
gnages  reconnoiiTans  ^  &  ce  qui  lui 
lait  lé  plus  d'honnreur  fans  doute>  c'éft 
id'avoir  répandu  )ufqu'aux  extrémités 
de  l'univers  avec  Ton  Poçme ,  les  ver- 
tus &  la  gloire  des  illuftres  Làmoignotu 
Il  a  trav  illé  pendant  50  ans ,  quatorze 
heures  par  jour;  &  fbn  zèle  pour. te 
bien  des  hommes  a  été  jufqii'â  défirér 
&  follicitcr,  maïs  en  vain,  d'aller  poi^ 
ter  la  lumière  de  rEvarigile  dans  les 
pays  ihfidèlesrNc  pouvant  y  parvètiir;, 
il  y  a  fuppîéé,  dit  rHiftoire ,  par<îfe 
'^lÙes  Hcnjaiis.  Y6yé%tHifl6irc  tUU" 


faire  de  Louis  XlF^  toin.  3  •  les  dîjfNS^ 
rentes  vies  qui  ont  été  frittes,  les  Cèdes 
dé  la  Litcérature,  le  Journal  Ecot»* 
mqui.  de  Janvier  i^JP»  4^  Parndffk 
François^  &c, 

«  Si  Vimiert  peut  paf&r  pouf  le  plus 
grand  homme  de  la  France,  en  foii 
genre,  auffi  ell  il  rhomme  d&la  France 
qui  a  reçu  Us  plus  grands  honneurs: 
iforipaflage  à  Lyon  ,1*  Académie  vint 
le  recevoir  aux  portes  dei  la  VHle;  à 
fbn  arrivé!  à  Paris  «  IbMonarque  Tho* 
^      nora  d'une  penGont4on  four  d'entrée 
*     ^ans  la  Bibliothèque  rx)yaie  fut  un  jour 
de  marque  qa*on  tranimità  la  p;»fté* 
^xîfié.;  lès  regiftf ^  de  xette.Bibliotltè* 
que  cohiervent  encore  le  détail  des 
h  n*  eurs^qu  on  lui  fit  5  il  eft  le.'prçduer 
des  illuftres  dont  on  art  frappé  la  mé- 
daille de  Ton  vlvar^;.âç  c^tte  médaille 
annonce  aux  générations  futures  quil 
'eft  a  jimais  devenu  la  richeffe  8^  les  déli* 
cesdes  cadipagnes ,  JacQbusVanitrius 
iuTiiopts  &  def'içiœ.  A/on  entrée  dans 
là  cour  du  Collège  de  Louis  le  Grande 
les  Oaffes  s*interrompirent  ;  &  le  Pcre 
Ppru  élevant  la  voix ,  dit  à  les  écoliers: 
ReRiorîcienSyfbrteZy  &  venez  voijr  le 


plus  grand  Poëte  de  nos  jours  !"  A  (a 
jnort ,  ajoute  rHiftoirè ,  le  inonde 
littéraire  fut  eti  deuil;  les  écoliers  de 
Loms  le  Grand  coTciifO&xexil  une  élegîe 
latine;  IJaac  Badou  fit  une  Eglogud 
te  une  Epitaphe  fur  cet  émule  de  Fip* 
giU  ;  &  M.  Desf orges  Maillard  ,  une 
Ode  qui  aété  imprimée  dansleP^ r/iâ^ 
français.  Comment,  pourftdt  l'Hif* 
foire  ,tDe  grand  homme  n'auroit'il  paf 
mx  des  amis ,  lut  qui  a  fi.  bien  dépeint 
Famitié  dans  hÉÊmmfcuks  !  il  en  eut 


lut  qw  a 

kiÊÊÊul 

éfmtni 


Êins  doute  &  dV|rYnérite  diftîngué  t 
les  Lamoignoré^,  les  Cardinal  de  Flèury  , 
les  Fluhkr^  les  Campiftronyles  Later^ 
there ^  U%dMa;rcûun^  &  iantd^autreSé 

^ai  f  honneur  d'être»  Uç, 

](C0MSIIUR, 

▼otre  ûrès-liHnAle  fc  trèikebéiflàaé 
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jyoyagc  par  CUàlk  ^  tn  Egypte  ,  om 
M0r2t^  lÀhan  &  en  Palejiine  ou 
Terre  -  Suinte  ;  par  M.  VAbbé  de 
'Binos  9  Chanoine  dt  La  Cathédrale 
de  Cammingcs.  z  volumes  m*ia.  A 
Paris  ^eke[PkX^nQ  hoMàet^lmprù» 
meur  du  Roi  ^  rue  St^  Jacques^ 

\J  K  ne  voyage  guère  aujourd'hui 
que  par  intérêt,  ou  par  efprit  à» 
Commerce  ;  il  en  eft  peu  à  qui  le  défie 
de  s^inftruire^  faflè  entreprendre  de 
longs  voyages  ;  il  en  eft  encore  ilioins 
.qu'ime  pieufe  curiofilé  conduife  datu 
N^.  !«•  I*r.  Mai  1787.     N 
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les  régions  faîrites  ,  où'  Thiftoire  de 
notre  Religion  eft  encore  vivante, 
poin:  zmd  dire,  dans  les  monumens 
qui  Vatteftentà  tous  les  y^ux;  &,  où 
Ton  ne  peut  faire  un  pas , fansy  ren- 
contrer les  traces  de  fon  divin  Fonda- 
teur. Tel  a  été  le  refpedable  motU 
qui  a  retiré  M.  TAbbé  de  Binas  d'une 
vie  douce  &  paîfible  qu'il  menoit 
parmi  les  (îens ,  pour  lui  faire  courir 
les  hasards  d*une  navigation  pénible, 
&  des  dangers  non  moins  certains  dans 
un  pays  gardé  par  des  efclaves  defpo- 
4bes ,  &  infedé  de  toutes  fortes  dç  vo* 
leurs  d:  de  brigand?. 

L'Auteur  quitte  fa   patrie.  Saint 

'Bertrand^  Ville   Capitale  de   Com- 

'înînges ,  le  26  Odobre  1776.  A  pein« 

^mbarqyé  à  Marfei  le  ,  il  «ut  à  lutter, 

pendant    quatre  JQurs  ,•  contre  une 

violente  tempête  qui  le  refetta  dans 

!e  port  d*où  il  fortoit.  »>  Je  ne  puis , 

»>  dic-iPvous  exprimer  la  peine  que 

»  me  caufa  ce  contre-temps;  il  fem- 

»  bloit  que  la  oier  ne  Vouloit  plus  de 

.  »  nous.  »  Il  niB.fe  rejjute  point,  & 

fe  rembarque  le  lendemain  fur  jLin  autre 

,vai&<LU  qui  ajloit  à  Ancône.  Fondant 
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quelques  jours  la  navigation  fut  heu« 
^leufe  ;  mais  bientôt  dé  nouvelles  tem- 
pêtes^ dont  je  vous  épargne  le  récî:  , 
viennent  afTailIir  le  vaineaii  ,  &  le 
forcent  enfin  \  relâcher  au  Val 
d'Alexandrie  ,  Port  de  Céphalonie. 

tHe  pays  eft  fous  la  domination  de 
la  République  de  Venîfe,  depuis  \t 
^uif.zième  fiècle.  Les  Céphafoniens 
ont  Taîr  fauvage  ;  ils  font  prefque  tous 
armés  d*un  fufil,  &  portent  un  pifto- 
let  &  un  couteau  à  la  ceinture:  une 
cape  groïlière  de  laine  blanche  ou 
"brune,  compofeleur  habillement;1eurs 
larges  culottes  vont  depuis  Teftomacli 
lufqu'àux  pieds,  &  font  de  toile  do 
lin  ;  ils  portent  la  barbe  ou  la  moufta< 
*chjB.  Les  femmes  marchent  tête  nue, 
les  cheveux flottans  fur  leurs  épaules, 
ou  treffés  en  rond  fur  leurs  têtes  ; 
elles  ont  un  air  guerrier,  &  portent 
des  coutelas  à  leur  ceinture  ^  leurs 
mains  exercées  dès  fenfance^ay  travail, 
,  ne  dédaignent  pas  les  plus  rudes  fonc-» 
tions  ;  on  les  voit  ramer  feules  dans 
des  barques ,  comme  les  hommes*  La 
JRépùblique  de  Venife  fait  bien  fôn 
paifibie  pour  empêcher  les  abus  quç 


h^2  ,  L^ Année    Littéraire 

ces  înfulaires  font  de  leur  liberté  ; 
fpais  elle  eft  forcée ,  malgré  elle  »  d§ 
les  tolérer.  L^  fé  vérité  des  loix  &  Tau- 
torîté  ne  peuvent,  nen  fur  ces  hommes 
'indomptables  ^  qu'on  voit  s*entretper 
à  la  moindr'fe  diipute.  Ce  pays  Fertifè 
^mérltoit  des. citoyens  plus  doux,     - 

Notre  Voyageur  fe  remet  en  mer: 
'nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  Ténumé- 
Vatio'n  dç  toutes  les  Villes  qu*il  ap- 
'perçoit  dans  fa  courfe ,  nous  citerons 
^néanmoins  le  morceau  fuîvant,p6ur 
Vous  fake  juger  de  fon  ftyle,  fouvent 
agréable  &  naïf. 

w  Bientôt,  dît-il ,  la  blancheur  des 

V  murs  de  Ragufe  attira  nos  regards^ 
»  Une  grofle  tour  placée  au  milieu  ^ 
'>3  les  moles  &  la  forme  de  la  Ville 
**»  excitèrent  notre  curiôfiré.  Lé  déCr 
V?  d*y  aborder  me  fit  propofer  au  chef 
>  de  notre  vaîfleau  <U  mouiller  à  la 
'^  rade  pour  pouvoir  aller  à  terre  :  il 
Vie  promit,  mais  l'intérêt. plus  fort 
90  que  les  vents ,  lui  fit  oublier  fa  pa- 
>?  rôle.  Il  ne  regardoit  ces  objets  que 

'»»  comme  des    amorces   fcduiiantes, 
9»  placées  à  deflein  pour  ralientir  fa 

V  çoùrfe,  pu  pomine  des  Cgnaùx  <l^i 


.  ^  lui  annoncoient  d^afTez  loin  le  p^jj-t 
>5d*A.ncône,  lieu  de  fa  deftînarion. 
a>  J*eus  beau  lui  vanter  la  ppfîtion  de 
i  Ragu/e,  fes  édifices^  (es  forterefles^ 
*>  &  (uppofer  des  beautés  qu'on  n'y 
i»  trouveroît  peut-être  pas  ;  rien  nq 
»  put  le  toucher  :  fouvent  dans  des 
35  momens  de  fureur,  il  murmuroi^ 
«contre  les  flots,  les  tempêtes  &  les. 
33  calmes  qui  retardoéent  fa  navigation* 
»  Cependant  je  m'amufois  à  obfervei* 
3j  fon  chien,  qui,  allant  dç  la  proue 
»  à  la  pouppe,  abboyolt,  &  préfentoit 
^  une  gueule  îrrltçe  aux  flot^  que  U 
*>nrîer  envoyoit  malgré  lui  fur  le 
»  pont  ». 

Il    eft  temps  de    renjettre    notre 
Voyageur  au  port  d' Ancône ,  où  t( 

.arrive  le  14  Janyier  1777»  &  où  i[ 
prend  congç  du  Capitaine  Belluccu 
Vous  jugez  bien  que  le  premier  foin 
de  M.  r Abbé  de  Bin,os  eft  d'ajler  vî- 
iîter  Lorette  &  Li  Sancli^  Çafa  ,  qui  faiç 
la  plus  riche  par^i^  d^une  très -belle 
Egîife.  Une  tradition  conftante  dan^ 
le  pays,  attefte  que  la  maifon  ,de  h 
Sainte  Vierge ,  muée  à  Nazareth  yOxi 
le  Verbe  s*eft  fait  chair ,  a  été  con- 

Niij 
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vertîe  en  chapeUe  du  temps  des  Apô- 
tres, &  entourée  enfuitq  d'une  Eg'ifé 
par  Sainte.  Hlleney  mère  de  CEmpe- 
reur  Confiamin  ;  que  cette  Chapelier 
a  été  vifitée  avec  dévotion  par  plur- 
fîeurs  grands  perfonnages ,  tels  que: 
St.Jlrômt^  Sts  Louis  ,  &  autres  Princes 
Trançoîs;  qu'enfin  elle  a  été  tranf- 
•  portée  en  Dalmatie  ,  province  de 
riUyrifr,  &  de  ta  d!ins  ta  Marche  d' Anr 
cône,  pays  d'Italie^. où  eft  fîtuée  la: 
Ville  de  Lorette  ;  mais  oa  îgnoroit 
jufqu'au  treizième  fiècre  d'où  cette 
chapelle  étoit  Venue.  Cet  événement 
mîracu'leux  fut  révélé  à^  un  homme 
fîmple  qui  le  communiqua  enfiiîte  S. 
d|s  gens  de  blsen.  Ceux-ci  voulant 
IçaYoîr  la  vérité ,  choifîrent  feîze  per- 
fonnes  pour  aller  à  Jérufklem  &  à^ 
Nazareth,  s*informer  du  vuide  qu'elle 
avôît  laiflei  lefquels,  ayant  pris  lac 
inefure  de  h  Sainte  Chapetlb ,  trou- 
vèrent dans  la  confrontation  des  lièu)C 
U  plus  exaâ»  conformité,  &  rappor- 
tèrent avoir  Vu  dans  TEglife  de  Naza^. 
reth^  une  bfcriptioa  graVée  fur  le. 
mur,  qui  enfeignoit  que  la  Chajpelle 
^ul  avoit  été  autrefois  idansceteadrolt^ 
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avoît  difparu.  Ces  Voyageurs,  de  re^ 
tour  dans  leur  pays  5  rendirent  compta 
de  leur  mifllon.  II  eft  iinpoflibk  de 
fixer  le  prix  des  richefles  que  contient 
le  tréfor  renfermé  dans  ce  faint  ?ieu. 
Ces  richefles  immenfes  compofent 
deux  tréfors  placés  en  deux  endroits 
difTérens*  Celui  qui  eft  dans  la  fainte 
maifon  renferme  vingt- deux  lampes 
d'or  :  la  plus  confidérable  cft  celle  de 
Venifo,  pefant  quatre- vingt  marcs.  On 
y  voitplufieurs  bufles  d'or  &  d'argent, 
parmi  lefquels  il  en  eft  un  d'argent  du 
poids  de  fcpt  cens  marcs.  La  figure 
en  or  ^  qu'on  voit  entre  les  mains  d'un 
Ange,  pèfe  quarante-huit  marcs  5  c^eft 
le  poids  de  Lcuis  XlV^  lors  de  f^i 
naiflance.  Il  eft  r>ud  fur  un  couffin 
diapré  de  fleurs  de  lys,  ks  bras  éten- 
dus, le  vifage  riant ,  &  la  bouche  un 
peu  entr'ouverte  qui  laifTe  appercevoîr 
les  deux  dents  avec  lefquelles  il  viqt 
au  monde:  c'eft  un  préfeat  fait  par 
Annt  iCAutrkhty  qui  >  après  plufieups 
années  de  ftérilité,  accomplit  fon 
vœu,  en  offrant  fon  fils. louijJSr/^  à 
la  Sainte  Vierge,  La  figure  en  or  qui 
.ofire  les  deux  couronnes  d'or. qui  fout 

.Niy  " 
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-fxÉt  les  têttes  de  la  ftame  de  la  Vierge 

«&  dé  l'Enfant ,  eft  de  Louis  JClll  Cei? 

deux  couronnes  font  enrichies  d'un 

graiid  nombre  de  diamâns.  Le  drap  ' 

*qui    couvre  là  Sainte   Vierge  ,    eft 

orné    de    toutes   fortes    de    pierres 

prccieufes.  L*Autel ,  là    baluftrade  "^ 

les  portes  d'entrée  &  les  crédences 

Tont  d'argent  maflîf.  Il:  eft  inutile  de 

faire  le  détail  de  toutes  les-  richeifes 

que  renferme  le  fécond ^trefor  ;  elles 

étonnent  Tinoagination.   On   montre 

dans  cette  féconde  fallç ,   un  tableau 

^àt  Raphaël  ^Vrbin  y  le  plus  excellent 

Peintre  qui  ait  paru  depuis  la  renaif- 

-fance  des  Beaux- Arts.  îl  repréfente  la 

-Ste.  Vierge,  tenant  dans  les  mains 

un  voile  pour  couvrir  rEnfantrJefus, 

couché  à  fes  pieds  ,  &  St.  Jofeph  fe 

tenant  en  arrière ,  comme  en  extafe  r 

ce  qui  eu  très  -  remarquable ,   c'eft 

'l'attitude  avec  laquelle  la  Ste.  Vierge 

tîint  le  voile  pour  couvrir  l'Enfant  ^ 

&  le  riaturel  fîmple  avec  lequel  celui-ci 

veut   le  prendre,  en  allongeant  fes 

bras*&  fes  mains., Un  amateur,  touché 

de  la  beauté  de  ce  tableau,,  en  offirit 

f  kx^ttante  oiille  êtes. 


Nou$  vqici  à  Rome  9  où  l'admirar 
tîoo  &  î'extafe  de  notre  Voyagepc 
augmentent  è  chaque  pas.  On  a  tant 
donne  cïe  defcriptions  de  tous  les  chefi? 
d'œuvres  de  Tart  que  renferme  cettô 
magnifique  capitale  de  la  Chrétienté , 
qu'il  n'eft  plus  poilible  de  rien  dire 
de  nouveau  fur  ce  ûijet.  Je  ne  çroù^ 
pas  cependant  qu'on  ait  fait  une  deC-r 
eription  plus  animée  &  plus  pittor 
refque  de  rEgUfe  de  à.  Pierre  ,  qu^ 
celle  de  notre  Auteur.  Je  vous  conr 
feilîe  de  la  lire  en  entier  dans  foQ^ 
ouvrage.  Je  pafle  de  fort  longs^étail^ 
des  cérémonies  Footi^c^les  ^  pouc 
vous  dire  un  mot  fur  les  m^uçs  de$ 
babitans  de  Rome  moderne, 
*  «c  Le  vrai  Romain  eft  très  attaché  ai|î 
i»  Ponrife  ;  il  eft  bon  axpi,  mais  lenç 
79  à  fe  .communiquer  :  fon  maintieii^ 
»  grave ,  marque  un  homme  rifléc bi  r 
?•  &  paraît  donner  ua  plus  grand  prijç 
?>  aujc  faillies  de:  fpn  efprit  vif  ÔC 
^pénétrant.  Il  recherche  avec  em-r 
i»  prejSement  les  nouvelles  politiques^ 
^  &  celles  qui  concernent  les  qu^ 
^  telles  ou  les  guerres  des  Souverains;; 
^  QX^  }^A  ieur  ,?q(^  S?ut  jetrac^ 

Nu 


»  dans  cette  curîofitév  Cependanfr 
w.rhutneur dû ptuplè  eft  pacifiqne ;.8r- 
»  Tétpanger  ne  peut  que,  lôuer  fa  eu 
»  vilité.  Ee  fciH  quartier  où  cettei 
»  qualité  fe-  fait;  moins  remarquer,. 
»  c*éft  à  Traftevere  :  Tidéè  q,ue  \es^ 
i»'  habîtans-^  ont:  d'être  lès  vrais  def** 
»' eendàns  xles  anciens 'Romains  v  qur*. 
*•  renversèrent  les '  trônes  ,  &  firent^ 
»  tremBIer  lès.  Nations  *,  leur  donne.: 
«un^  caraétère  dé  fierté  que  de  légery^ 

#  prétextes  rendroientféroces'5  fi'unff; 
ai  poîîce'  furverllânte^  ne  fçavoii  ies"- 
»  contemrdjns  le  devoin  La  feulé,: 
jTcKofc  dont  lè  Gouverneur  ,  avec 
»  toute  (ba  attention-,  ne  peut  arrêter - 
»  le  cours%  c'eflfià  barbare  manie  des^ 
»  Plébéiens^ ,  d^affouvir  leur  haime.: 
«avec  fe;  couteau.  J*èn  ai  vu.- quatre. 
»'S*àttaquer^n  plein  jour*,  au  milieu^ 

•  dîî  places  publiques  ,  &  fe  frapper 
3r plus  cruellement  ,  àmefijre  que  le. 
»  (ang  ruîfleloît  des  membres 'blèffés  u 

.  »  ces  horribles  (cènes  fontfréquentes; 
»  &  quoiqu  elles-  foiènt  propres  î 
»  înfpîrer  le  dégoût  &  l'effroi  ,  on^ 

*  voit  tes  en&ns  badiner ,  s'exercer 
2»  avec  cefeclioosticide  >  conun^ouir 
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^  apprendre  de  bonne  heure  à  le  rea« 
99  dre  un  jour  plus  meurtrier.  Les 
»  liqueuis  fpiFitueufès  donc  s'abreiive 
3»  la  populace ,  à  caufe  de  leur  bas 

*  prbc  f.  font  y  pour  aînfi  dire ,.  le  fer- 
as» ment  de  fê&  difpuces.  La  talTe  de 

*  café  ne  coûte  qu'une  baroque  de 
»  demie  ,  c'eft-à-dîre  ^  fix-  Bards  de 
»  notre  monnoie.  Ce  bon  marché 
3»  engage  le  manoeuvre  &  Tariifan  à 
»  le  pcendre  tous  les  matins  dans  les^ 
»  lieux  publics.  Le  pain  eu,  toujour^^ 
»  fixé  à  un  bas  prix  :  les  autres  alL- 
»  menSytelsquelepoilTonjlégiunes.^ 
»  œufs  ,  &c»  n'y  foiit  pas  vendus  plus 
9»  cher  que  dans  les  autres  grandes 
»  Villesv  Le  prix  de  toutes  ces  dea,- 
*>  rces  ,  expofée&en  vente  à  la  place? 
»  Navonne  ,,  efl:  fixé  par  le  Prélat 
a»  chargé  de  la  Police*  >3^ 

De  Rome ,  notre  Voyageur  fe  rend 
à  Florence  ^  il-  y  admire  différens. 
édifices.,  &  {ut-tout  lafuperbe  Gale^ 
rie  des  Médicis  i  qui  contient  lei  ta-^ 
bteaux  originaux  des  Peintres  le» 
pius  fameux  de  Tunivers.  Ce  qui  rena 
le  féjour  de  celte  Ville  bien  irgréa-»' 
|»le  ^  c'eil  la  douçevu:  du  Gouverne»^ 

Nvj 
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metit^  On  ne  cefle  de  feire  Tétoge  diu 
Crand  Duc  régnant  :  il  donne  Au^ 
tlience  à  tout  le  monde ,  trois  jbiirs^ 
,  de  la  femaine  ;  ri  écoute  également 
&  le  pauvre  &  le  riche  y  îl  veut  être 
inflruit  de  tout ,  afin  de  corriger  lei 
abus.  S'il  y  a  des  fêtes  y  des  bals  & 
des  jeux  publics  ,  fl  v  va  travefeî ,. 
fans  que  perfonne  s*en  doute  ,  &  voir 
par  lui-même  les  abus  qui  méritent 
d*étre  corrigés.  Dès.  lors  ,  fans  qu'ont 
t^y  attende  ,  on  voit  paroître  denou-  , 
Yeaux  règlemens  diâés  par  le  difcer- 
ment'  le  plus  éclairé-  &  par  la  plus, 
faine  politique;  il  fait  tout  par  lui*» 
toiême  :  fa  févérité  pour  le  maintien' 
du  bon  ordre ,  n*eft  jamais  ptus  rig'ou* 
Tcufe  que  dans  les  occafions  c&un 
Miniftre  infidèle  a  pu  trahir  fa  con- 
fiance. L'indtilgence  à  cet  égard,  ne 
lui  parok  qu'une  indifférence  pour  le* 
bien  public ,  &  le  défir  d'être  tronrpé. 
A  Venîfe  ,  une  des  chofes  qui  à 
le  plus  frappé  M.  TAbb^  de  Birios^  ^ 
t*eft  TÀrfenal  ;  ce  lieu  qu'on  peut 
regarder  comme  fe  rempart  de  la 
liberté ,  renferme  dans  fa  vafte  en- 
Ètiiitc  ;,  tcfut  ce  €[u*âiaut  pour  équi* 
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f&retk  peu  do  temps^  uiae  Flotte  de 
«rente  vaiilèaux  de  ligne,  &  pour 
armeraumoins  <]^arame  mille  homme& 
f  aimerais  mieux  y  àS&Àt  un  Générât 
de  CkarUs^Quint  y  avoir  cet  édificc^ué- 
quatre  Filles  d^ Italie. ^  On  voit  fur  lui 
inonuroent  de  TEglife  St. Marc,  deux 
lions  aflTez  voifins  Tun  de  raujtfe  ;  l'un 
qui  eft  au  aiilieu  dlin  lac  »  tenant 
dans  fa  gueule  une  branche  d^olivierv 
^ft extrêmement  gras;  Tautte  ,  qui  eft 
Air  un  éléphant  &  fur  la  terre  i&ctnt  p. 
eft  très- maigre  ^  c*eft  lé  fymbore  de 
rétat  ancien  &  moderne  de  la  Répu# 
.bliqne  y  autrefois  S  puiflante  par  foa 
Commerce  maritime  ,.  &  reflèrrét 
Jïiaintenanr  dans  les  pofleffions  de  foa 
:territoîre..  Voici  comment  TÀuteur 
parlé  de  la  cérémonie  des  nôoes  de- 
laMer^  «  Cette  noce  ,  que  le  plus- 
^  léger  vent  dïflîp>ercMt  dans  k  m©-- 
>>  ment  de  Ta  cérémonie ,  eft  célébrée 
»  tous  Tes  ans  avec  pompe  &  magnî*' 
»  licence.  Le  }o.ur  deTAfccnfion,  le 
»  Doge  ,  accompagné  de  plufieur*^ 
»  Sénateur?  ,  du  Patriarche  ,  &  de 
^^çertaîns  membres  du  Chapitre  de 
7»  k  Cathédrale  ^  entre  dans^^ufl^^psadl 


^  vaïfleau  pfs^t ,.  chargé  de  figurés^  é» 
a»  bas-reliefs  dorés^;  îF  eft  conduit  paf 
»  ving-  quatre  rameurs  ,  &  fuivi  p^r 
»  un  norôbre^  infini  de  gondofesr,  d« 
»  galîotes  &debarq'Ues.Lecoup-d'œU 
»»  que  préfente  la  M€;r  couverte  de* 
»  bâtimens  éîégamment  ornés ,  eft  le 
aer  plus  beau  qu'on  puifle  défirer  ;  les 
«canons  tirés  des  fortereffes^  des: 
a»^  vaiffeaux  à  trois  mâts  ,  font  un  bruit 
»  effVoyaWe.  Oii  voit  ce  fiôr  vaifFeau„ 
»  appelle  le  Bucentaure\  couvert  d^un- 
n  velours  cramoift,  fe  traîner  feîite- 
»menr  fur  ley  eaux  ,  dominant  fe$: 
ao  autres  par  fa  hauteur  ,  &  recevant 
»' leurs  faluts-  &  leurs  hommages.  ^ 
3»  fans  détourner  fa  proue  aWère.  lï 
»«ft  conduit  près  d*une  petite  îfle,  oà? 
»  eft  rEgliffr  de  St.NIcolas.  Le  Dbgc 
»&  fa  fuitey  entendent  la  Meffe,  chan*- 
30  tée  en  mufique  &  au  fon  dts  inflru*' 
»  mens  ;  il  rentra  énfûite  dans  le 
»  vaiffeau  ,  &  va  à  Liddo^ ,  jetter  à  la. 
n  Mer  un  anneau  ,  en  difant  ces  pa^ 
»  rôles  :  Mer  ^jt  icpoufe^  enfigne  du 
3i  domaine  que  y  ai  fur  toi,  Auffi-tôt  le; 
aa  feud^artillerie  redouble  3^  &  Ton  fe 
^fexire>aw. 


yjÊ  w  w  i  E'    rjt^.  *  3pfç  • 

'  î^rmî  un  gsand  nombre-  de  feeauîc 

ïdifices^,  on  admire  fur-tout  TEglife  de 

Jr;  iW^n:,  Sur  le  pavé  de  cette  Eglife.;, 

fartîe  en  mofaïque  y  partie*  en  marbre: 

poli  de  différentes  cottleurs^-entr'autre» 

figures  dont  il  eft  chargé ,  on.  "voit: 

deux  co<p  donner  la  chafle  à^  un'  re*- 

»ard  ;  e*èft  Tèmblême  de  rèxpuîfion  de^ 

Sforce^^  Due  cte  Milan-,  cauiéè  par  Iki 

pourfuite  des  deux  Princes  François  j^ 

Louis  XII  Si  Charles  FTIK. 

•   De  Yènife,  notre  Voyageur  contî^- 

nue  &  route  fur  mer ,  çaffe  à-Tnefte^ 

Vifle  de  rïftrie,.de;Triefté  à:risle  de. 

Zantes,  qufc  efl  la.  fameufe  Jacinthe: 

Su^Enee  cétoya  avec  fa  flotte;  &  de- 
i  il  aborde  à  Alexandrie  tn  Egypte^ 
en  ne-  voit  plds^  que  lé  cadavre  de., 
eette  cite,  autrefois  fî^  fuperbe.  Ees^ 
ancien»  monumens  qui  ie  fonde  mieu?8 
«onféryés,  font  les  obélifques,  lès? 
colonnes,  quelques  Palais ,. cntr*àit^ 
trres,  celuiqu'ôn  dît  avoir  appartenir 
i  Arnùde,  que  lé  Tajfè  achantée.  L'obé^ 
Kfque  de  kirgile  t^  près'de  cePâlàis;, 
celui  de  CUopitrt  efl  hors  l^nceinta 
4e  ^ancienne  Ville  ;-  ili  font  dé  graniç 
feuge  a,&  chargés  d^hiéifoglypkesi  I4 


j^us  m^jcflueufe  des  coronnes  eft  celTe? 
ae  Pompée^  La  Ville  y  telle  qu'elle-- 
cxifte  aujourd  hui ,  n*a  guère  plus  de: 
vingt  mille  hat>itans«  Le  Gouyerne- 
inent  y  eft  cruel  ^  abH  que  dans  tous^ 
les  lîeux^  où  les  Beys  exercent  leur 
Ibuveraineté.  Une  chofë  qui  étonne^ 
dans  ce  peuple  ,.  c'eft  Ton  courage  à; 
Êipparter  les  exadions  &  les  vexa-^ 
tians  des  Souverains*  Le  Bey  fecré^ 
tement averti  delà  richefTe  d*un  par-^ 
tixrulier  ,  lui  demandera  une  grofle: 
fomme  d'argent.  Le  refus  fuit  quel- 
quefois IfipropofîtioB;  mais  la  prornptâ 
jmenacp  du  fupplice  du  bâton  ,  eft  une^ 
puiflaate  clef  qui  fait  ouvrir  le  tréfor^. 
Ée  malheureux  fujet  le  donne  avea 
une  réfignation  fans  exemple ,  ic  fe- 
cofifqle  par  Ja  croyance  que  cette^ 
perte  étoit  dans  la  volonté,  de  Dieuf 
Les  feuls  boina>es  qui  ayent  fçu  f^ 
fbtjLftraire  h  un  fi  affreux  de(potiune>. 
^e  font  ceux  qui  ont  eu  le  courage 
de  vivre  dans  les  déferts  ,.  ce  fonrles> 
Aralîe^  qui  font  fouvent  une  guerrç 
cruelle  à  ces  tyrans.  Le  défert  qu'jU^ 
~  îuJîitent^  eôi  yp  lieues  d'AJejc^Hidrije, t. 
^  mçx^f  nç  :UM' y^w  i)îaftaf  45  ^  i?^^ 
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ble  à  celle  des  temps  à* Abraham  ;  ils 
fe  vantent  d'ctre  les  defcendans  des 
JfniaëHtes  :  ils  vont  avec  leurs  trou- 
peaux à  hine  ,  avec  des  vaches  &  des 
chameaux  ,  tantôt  dans  un  endroit, 
tantôt  dans  un  autre  >  n'ayant  pour 
équipage  qu;^  àts  tentes  qu'ils  placent 
aiixTieux  où  ils  s*aifetcnt  ;  ils  vivent 
.de  lait ,  d'olives  ,  de  hgues,  &  d'une 
pâte  cuite  fous  la  cendre  ,  qui  leur 
tient  lieu  de  pain.  Ils  mènent  une  vie 
tranquille,  mais  au  premier  fignalde 
guerre  ,  ils  fe  raflemblent  au  nombre 
de  cent  mille ,  &  quelquefois  plus  ; 
.leur  courage  s'anime  par  l'amour  de  la 
Jlbèrté,  Ils  font  robuftes ,  adroits ,  & 
bons  cavaliers  ;  ils  ont  d'excellens 
.chevaux  pour  la  courfe  &  pour  la 
joiarche  ;  ils  en  ont  de  maigres  qu'oa 
.croiroit  près  d'expirer  de  faim ,  &  qui 
galoppent  d'une  vîteflTe  incroyable.  Ils 
dépouillent  le  Voyageur  ians  le  tuer  , 
.pourvu  qu  il  ne  réfîfte  pas»  Ils  font 
néanmoins  fort  liofpitaliers..  L'étrani- 
tranger  fera  dépouillé  par  les  uns,  & 
couvert  par  ë^autres  q*a*il  rencontrera 
plus  loiftc  Leur  Chef,  q^u  on  traite  éçr. 
Roi  ^  partage  à  égales  pprtioiis.^  uvec 
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le  Grand-Scigneur  ,  lesf  offrandes  qtfî 
fe  font  à  lâ  Mecque  par  les  Agis  ou 
Pèlerins.  Le  pur  de  réledîon  de  leur 
Chef  ^  ils  le  font  jurer  par  k  fermefit 
le  plus  falemnel  »  qu'if  réfiftera  au« 
Turcs ,  qu'il  ne  fera  fa  demeure  dans 
aucune  Ville  ou  Château,  &  qufl 
demeurera  toujours  en  rafe  campagne, 
fous  lej  tentes  &  les  pavillons  ,&aux 
déferts  comme  leur  grand-père  if  ^</ûr, 
Arhfi  ,  ils  ont  confervé  le  principe 
fondamental  ,  Tunique  principe  de  îa 
liberté. 

D'Alexandrie,  TAuteur  va  à  Rar 
fette  /&  delà  au  Grand-  Caire.  Cette 
Capitale  de  TEgypte  eft  (rtuée  dans 
une  plaine  *;  elfe  eft  le  féjouf  des 
Princes  qui  gouvernent  îe  pays^  La 
multitude  qu*on  volt  entaflée  dans  les 
rues  ,  eft  innombrable  ;  on  évalue  ftt 
population  à  dix-huit  cent  mille  har- 
bitans»  Cette  Ville  eft  fort  riche  &  trèî- 
commerçante  ;  elleeft comme  le  centre 
ctu  aboutiflfent  les  Nations  du  monde 
ccMinu.  On  voit  des  Ethiopiens  ,  des 
AflyrienSjdes  Armémens,  desTarta- 
rcs  &  des  Scythes.  L'affîuence  en-  eft  Ci 
grande,  que  la  Ville  paxok  petite ^ 
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malgré  fa  vaiïe  éteniJuô.  Le  nombre  " 
des  rues  eft  iHimenffe;  la  plupart  n'ont 
point  de  pavé  :  chacune  a  fa  porte  i 
que  ïes  habitans  ferment,  lorlqueles 
Princes  fe  font  la  guerre  dans  la  Ville. 
Elles  font  illuminées  la  nuit  pour  la 
commodité  des  Marchands ,  que  la 
fraîcheur  invite  au  travail ,  &  dédonï* 
mage  des  chaleurs  du  Jour.  Ces  rues 
font  étroites,  &  couvertes  de  draps 
ou  de  nattes  qui  interceptent  les 
rayons  du  foIeiK  L'hofpitalîté  eft  fî  reP 
peâféechez  cette  Nation ,  que  ïeur  phis 
grand  pïaifir  eft  de  voir  l'étranger  fe" 
w^ler  à  leurs  repas,  &  manger d« 
ce  qui  eft  fervi  fur  leur  table  ;  &  par 
une  fuite  de  ce  principe  y  ihi  ne  dé- 
daignent pas  de  fê  faire  donner  de  ce 
^ue  les  autres  mangent,  «c  Un  jour  ^ 
»  dit  notre  Auteur  >  f'étois  aflîs  devant 
»  la  porte  de  la  maifon  où  je  logeois  i 
abun  Egyptien  qui  paflToit,  s'arrête  ^ 
»  &  méprend  amicalement  unepor- 
30  tion  d  un  gâteau  que  f  avais  dans 
1»  la  lïiaîn  »  &  après  Tavoir  mangée 
j^  devant  nnôi  ,  il  fe  retira ,  me  difant  i 
m  Catavatla  qucrac  !  ^U9  Dieu  accroi/f^ 
m.  ion  bim  »» 
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Ce  pays  renommé  p2tY  fa  b^atité 

êc   fa   ferriUté  ,    eft  gouverné    par 

quinze  Princes ,  qu'on  appelle  Beys  , 

&  par  un  Pacha.  Il  fajut ,   dès  ^u  ils 

paroiflTent  dans  les  rues  ^  que  les  habi- 

Uns  qui  font  à  cheval  ou  fur  des  ânes, 

«n   defeendent   aùflî-tôt;   fans  cett& 

marque   de  refpeâ:  ,  on  recevroit  à 

rinjflant  de  cruelles  baftonadcsr  Les^ 

guerres  que  les  Beys  fe  font  dans  let 

Villes ,  font  auffi  iingulières  q^e  meu4:-î 

trières  :  des  pierres  quils  amoncèlenç 

^ans  les  rues  ,  leur  fervent  defetran- 

*cheniens  ;  les  troupes  poftéesderrière^ 

tirent  leurs  coups  de  fufil.  Le  peuple- 

ne  prend  point  de  part  a  leurs  que^ 

relies  ;  il  en  eft  quitte  en  fe  barriça^ 

dant ,  chacun  dans  fon  quartier  ^  âs^ 

témoin  éloigné  du  con\bat ,  il  fait  de9 

voryx  pour  que  ces  tyrans  s^extermU. 

nentto^s.  , 

Tout  le  monde  fçaît  que  k  grande 
félicité  de  ce  pays  provient  desdébor- 
demenf  du  Nil  ,  q^i  arrivent  ^n  été* 
Le  jouf  où  Ton  ouvre  en  céremonier 
la  grande  éclufe  ,  eft  un  jour  d« 
fête  &  de  joie,  Lç  Bey  ,  fuivi  de  U 
Cour ,  précédé  des  drapçaux  Si  de* 
étendards  ^  fe  rend  au  lieu  où  doit  (p 
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faire  Couverture  :  on  perce  une  porte 
murée  au  bord  du  fleuve^  les  eaux 
^ouleot  aufli-tôc  dans  un  grand  canal 
xjul  traverfe  la  Ville ,  tk  vont  fe  ré» 

Îiandre  diins  le$  campagne;$  voifines» 
\  j\x:([  guère  poffible  d'exprimer  U 
fatisfaâîon  des  Egyptiens  i  les  uns  fe 
jettent  dans  le' canal,  attendent  Tarri- 
>vée  des  eaux  ,  &  y  demeurent  jufqu'à 
ce  qu'elles  leur  viennent  aux  épaules  ; 
les  autres  danfent  fur  les  bords,  a^ 
(on  de  toute  forte  d'inftrumens, 

Ladefcriptlon  des  trois  pyramides, 
que  -notre  Auteur  alla  vifîter ,  apprend 
peu  de  chofe  ,  après  les  excellens 
ouvrages  qu'on  a  fur  cette  matière  ; 
il  eut  aurtî  le  plaîfir  d'aflifter  à  la  dé- 
pouille tfune  Momie  ,  qui  ayoit  été 
enlevée  des  pyramides  d^  Saccara  par 
des  Arabes ,  qui  fçavent  les  découvrir 
Jdans  les  finuontés  de  ces  vaftes  mo-!» 
.nunaens.  M.  TAbbé  de  Binos  déciit 
encore  la  manière  dom  les  Egyptiens 
font  cclarre  le^  oeufs  paj  la  chaleur 
■  artificielle;  méthode  qu*on  a.  effayée 
parmi  nous  fans  beaucoup  de  fruit. 

Notre  Voyageur  s'embarque  fur  1$ 
ÎJil  ppar  fe   rcndre*'à'D^m.iette,  8c 


5  là  VANNEE  LlTTÈRAiRE^ 
ÀQ  là  à  Sidon.  En  fortant  de  Damiette  , 
îl  faut  franchir  Je  dangereux  palTage 
du  Bougas^  ce  Ce  mot  ,  dît  TAuteur  , 
»a  qui  en  langue  Arabe  ,  lignifie 
«  lim  de  tempête  ,  n'exprime  que  fôi- 
»  blem'ent  toute  Thorreur  de  cet  eii- 
to  droit.  É*èft  là  que  le  Nil ,  s'embou- 
*3  chant  dans  la  Mer ,  la  force  à  le 
95  recevoir  dans  fon  (ein.  Ce  combat 
»3  eft  terrible  :  la  Mer ,  Comme  irritée^ 
»3  en  mclant  fes  flots  aux  eaux  rouC- 
A3  fâtres  du  Nil  ,  les  amoncelé  pour 
w  repoufTer  leur  violence.  L*un  & 
^3  l'autre  cfiercbent  à  fe  furmonter, 
33  élèvent  leurs  eaux  à  une  irès-grande 
«î  iianteur  ,  &  accompagnent .  d'un 
o3  bruit  effrayant  leur  horrible  conflit. 
.5*  Les  v^nts  venant  bientôt  prendre 
»>  part  à  la  querelle ,  fe  déclarent  tan- 
«>  tôt  pour  l'un,  tantôt  pour  l'autre  i 
sîThîver  ils  favorifent  la  Mer  ;  l'été 
»  ils  protègent  le  fleuve  :  auflî  ce 
^>  paflHge  toujours  dangereux ,  l'eft-il 
»  moins  aia  mois  d'Août.  C*cfl  dans 
93  cjfte  faifon  ,  que  le  vent  profpère 
:>5  (^i  accompagne  le  Nil ,  enflé  /dé 
33  fa  crue  ,  pr^éfle  la  Mer  de  luî 
ii>  donner  place  ^  mais  jamais  elle  n^ao- 
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ip  corde  cet  avantage  ,  au-delà  d*uno 
•»  ou  de  deux  lieues  détendue  :  oti 
9^  difiingueaifimeQt  les  limites  qu^elIe 
»3  met  à  cette  faveur  ,  par  U  couleuc 
»  différente  des  deux  eaux  i». 

Arrivé  à  Sidon  ,  qiii  s'appelle  au- 
jourd'hui .  Seyde  ,   &  énfuite  à  Tri- 
poly,  notre  Auteur  marche  pour  vi(r- 
ter  le  Mont- Liban,  Il  faut  au  moîn$ 
dix    heures   pour    arriver     juftju'ai* 
fommet^  C'eft  i  cette  hauteur  feule- 
xnent  qu*on  trouve  le  cèdre  ,  ce  Roî 
des  arbre^ ,  <j.ui  femble  .être  la  au  trônç 
lde  gloire.  C^ft  delà  que  Salomon  fit 
defcendre  les  cèdres  qui  fervirent  à  la 
conftruiS^on  du  plus  beau  Temple  dp 
Vunîvers.»    Les    cèdres   ne    fpuffrent 
.dans  Ijeur  fodèté  ,  .^tucun  arbre  étran- 
ger ;  ils  habitent  les   lieux  froids  & 
lé  eyés  ,   dans  lefqaels   les  aytres  ne 
peuvent  fubfifter  ;  le  terreîn  même  qui 
environne  leur  féjour,  eft  nud  ,  dé- 
.  ^harné  ,  privé  d^  verdure  ,   (&  pré- 
fente  dans  les   glaces    & .  les  neiges 
dont  il  eft  pfrefque  toujours  couvert , 
tine  barrière  que  la  nature  femble  ayoir 
pofée  pour  ploijgner  Jes  arbres  <jui 
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voudroîent  s'unir  à  eujç ,  &  partager 
ïeur  empire. 

Le  milieu  de  !a  montagne  en  eft  la 
partie  la  plus  agréable.  Les  habitans 
de  ce  lieu  fortuné  ont  /çu  tirer  parti 
de  fa  fertilité.  &  de  la  variété  de  fes 
produdions.  Un  caraâère  doux  & 
-affable  ,  une  grande  fimplicité  de 
mœurs  -,  font  trouver  beaucoup  d'agré- 
ment dans  leur  focicté.  Ce  pays  eft 
un  de  ceux  qui  ont  fçu  le  mieux 
conferver  le  genre  de  vi^  de  no5 
premiers  pères.  L*inoculation  y  eft 
très  -  ufitée  ;  Tinnocence  des  moeurs 
répond  dufuccès  :  ils  choififfent  pré- 
férablement  le  mois  de  Septembre  ^. 
comme  plus  favorable  à  cette  opéra- 
tion ;  ils  n'obferveftît  prefque  pas  dé 
régime,  &  reftent  expofés  â  l'air, 
<:omme  s'ils  n*avoient  point  de  pré- 
cautions à  prendre  contre  la  maladie, 
La  montagne  du  Liban  a  environ  dix 
lieues  d*étendue  du  nord  au  fud  ,  Sr 
trois  lieues  de  Tefl;  à  l'oueft.  Cette 
montagne  eft  divifée  naturellement  en 
plufieurs  zones  ou  ceintures  horizon- 
tales ;  la  preriûère  &  la  dernière  fortt 

leif 
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lès  moins  cultivées  ;  ceUe-ci ,  à  cab(b 
àt  la  rigueur  du  climat  ;  &  l'autre , 
à  cauft  du  grand  nonibre  de  ro- 
chers qui  occupent  une  partie  de  fon 
iéteiidue.  ^ 

De  Tripoli ,  M,  PAbbé  de  Binos 
le  rend  à  Soura ,  Tandenne  Tyr ,  qui 
rappelle  à  peine ,  par  fes  ruines ,  l'idée 
de  ce  qu*elie  fut.  En  allant  de  Soura 
à  St.  Jean  d*Acre ,  on  voit  le  Mont-» 
Carmel  »  où  le  Prophète  Elle  fit  Gl 
demeuré.  Ceft  fur  cette  montagne 
qu'il  prouva  d'une  manière  éclatante  , 
la  proteâioo  dont  Dieu  Thonoroît , 
en  faifant  périr  par  le  feu  du  ciel , 
ceux  qui  étofent  venus  troubler  fou 
repos  dans  cette  folitude.  A  St.  Jean 
d'Acre  ,  qui  eft  Tancierine  Ptolemaïs  , 
du  nom  de  PtoUmie^  fon  Fondateur; 
on  diftingue  les  vieux  murs  de  TEglife 
de  St.  Jean ,  que  les  Chevaliers  de  ce 
nom  avoient  fait  bâtir,  A  Jaffa  ,  notre 
Vovagcur  né.  vit  que  les  faîtes  de  la 
défolation  d*un  (iège  &  des  fureurs 
i^Aboudah ,  l'un  des  Chefs  de  Mameluk ^ 
qui  avoit  tout  mis  à  fang  dans  cette 
Ville,  en  1775*.  Ce  tygre  préparoît 
de  nouveaux  carnages^  mais  un  délire 

H^,  18.  i^r.  Mat   ijSj.    O 
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frérrétiqiie  «fulu  ordinaire  de  la^tuautly 
s^eropara  de-fon  efprk^  &  fon  mal  ne 
pouvant  être  foulage  par  auc«n  re*^ 
^ède ,  il  tnawut  au  bouc  de  cinq  )ours 
dans  des  fouârances  cruelles  ,.&  yeari 
geaainfi  Inhumanités. la  natvire. 

Peut  pénétrer  dans  la  Paleftine» 
fans  avoir  rien  à  craindre  des  Arabes  j 
M.  l'Abbé  ^e  Binos  eue  la  précaution 
de  prendre  Thabk  de  Prêtre  arménien  » 
&  de  fe  faire  efcorter  d*un  chef  de  ces 
Arabes»  moyennant  dix  huit  piaftres^ 
gui  font  trence-fix  livres  de  notre 
monnoye;  mal;gré  cela ,  il  fe  vit  uq 
peu  traverfé  dans  fa  route  9  par  d'aa<9 
^res  Arabes»  parce  que  fon  guid^ 
l'avoît  latfTé  à  ipoitié^  #hemin  ;  ruff 
ordinaire  à  ces  cpnduâ&urs,  pei^  fir 
dèles ,  pour  faire  payer  le  double  aux 
voyageurs*  Ëniîo  le  voilà  à  Jérufaleiih 

Pour  mettre  un  ordre  fuivi  dans  h 
^efcription  deis  Saints  lieux  de  I9 
rpaleftine  ^  rAuteur  a  cru  devoir  com- 
îCnencer  par  ceuxoù  les  myftères  ont 
,pris  naiffance.  avant  de  .parler  dç  celiïî 
'OÙ  ils  ortt  reçu  leul"  plénitude  ;  ainfir^ 
^  -furlendemaifi  dtefçmrarriv^e  à  Jéru«- 
'felem^  ilvaràSethléfm^  pei^t^e  Vilif 
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litttée  fur  une  coflîne.  E!Ie  renfenne 
une  belle  Eglife  ,  bftde  par  Sainu 
'Sélène  fur  le  lieu  où  JtfusXknft  eft 
t)é.  Dans  la  Ghapçlle  de  la  Nativité , 
t>n  -voit  la  Crèche  ôii  H  a  été  dépofé', 
'&  Tendrôit  ou  il  a  été  adoré  par  les 
M^ges.  A  peu  de  dîAance  des  mur$  dé 
^éVnfalem»  eft  une  grande  caverne  • 
îju'on  appelle  la  Grotte  du  Prophète 
Jérémici  c*eft   là  qu*il  compofa  foâ 
livre  des  lamentations.  Cette  grotte  i 
^ée  au  nord 9  eft  taillée  dans  le  Roc) 
elle  a  trente  pas  de  profondeur,  & 
cent  pas  de  circonférence,  en  com* 
prenant  la.  clian^bre  dii  Santon   qui 
f  habite  aujourd'hui.  A  uiî  mille  du 
Boprg  d'i^mz^^i^^ ,  eft  la  fontaine  des 
ApotresVdont  reau  a  la  propriété  de 
guérir  plufieurs  maladiess  :  leJus-Chrljl 
ry  arrêta  avec  eux  pour  en  boire. 
Sur  la  partie  de  la  montagne  de.  Sfîon  ; 
\\i^ôtï  a  mife  hors  de  l'enceinte  dé 
Jérufalcm,  eft  le  Palais  de  Caîpke^ 
^rijrkhiknt^  &  à  la  gayche ,  eft  une 
ptï^tté  :Eglîfe  "que  Sainïç  Hélène   fît 
tâtîf  furies  'fohdeàens  de  la  ialle oè 
he  JPontife  donnoit  aùdîence.  On  a 
titigé  \xii  autel  à  Pehdroit  où  Jcfus^ 

Oh 


.Çbnft  fut  conduit  &  détenu,  en  attenM 
dant  que  le  Pontife  vint  dans  la  faite 
^pour  l'interroger  &  le  condamner.  Au 
milieu  delà  cour  ,  &  i  main  droite ^ 
eft  un  oranger  qui  marque  Tendroit 
'où  Tonavoit  allumé  du  fieu  povir  la 
populace ,  &  ou  SainïPierre^  quiavojiC 
fuîvi  JtfuS'ChriJly  le  renia  trois  fois. 
Très  de  la  porte  de  TEglife  ,  on  voit 
unegrofle  pierre  grife,confervée  avec 
(bin  9  qu'on  dit  avoir  fait  paride  dé  1^ 
colonne  fur  laquelle  le  coq  chanta*  La 
grotte  dans  laquelle  Saint  Piètre  all^ 
pleurer  fon  infidélité,  eft  fituée  furie 
penchant  du  Mont  -  Sion.  Sur  tette 
même  Montagne ,  eft  la  maîfon  qu'on 
appelle  le  Cénacle.  Ceft  là  que^Jffus^ 
Çhrifi  fit  la  Qnè  avec  fes  Difëiple&^ 
&  qu'il  fe  montra  à  eux  ^près  fa  rt^fur- 
tedion.  Ce    Cénacle  ',  entouré  *  d  aii) 
grand  mur,  offre  encore  un  bel  càî^ 
fice;  il  eft  défendu  aux  Chrétieûs  dV 
pénétrer.  '        ./  . 

La  Montagne  des  Olivier^,  placée 
:àu  levant  de  Jécufalem'  'eft  cpprobnéç 
Pf  ^fojs  pointes  rang/es  fur  fe  cW 
C  eft  fur  cette  Montagne  flue"  Jcfi^ 
cnfeigna  à  fes  Difciples  POrâffbn  Do- 
minicale :  on  y   a   bâti  up  oratoire 


"Amt  on  voit  les  fondemens.  Près  d» 
là  eft  une  grotte  bârie  en  voûfe  ,  oi 
les  Apôtres  composèrent  Te  Symbole 
ée  la  Foi,  A  dejax  cens  pas  de  cet  en* 
^Jroît,  on  remarque  le  lieu  où  Jefus 
5*arrêta  le  jour  qu*H  étoît  parti  de  Bet- 
V^^S^s  pour  faire  fon  eotréc  à  Jeru- 
lalem;  ç*eft  là  qu'il  contempla   cett» 
Ville,  &  qu'if  veria  des  larmes  fut  le 
fort  qu^dle  de  voit  avoir.  Le  jardin  de 
«Gethfemam  eft  au  pied  delà  Montagne 
/des  Oliviers^    yoiiîn   du  Torrenc  de 
Cédron^  Parmi  Les  Oliviers  qui  cou- 
vrent fon   étendue,  on  en  remarque 
huit  qui  font  très-vieux;  leur  ptodi* 
^ieufe  grofleurdonneàcesaifcres  1  aie 
d'une   grande  antiquité.  Un  Santon  p 

Suieneft  le*proDrictaire,^n  vend  les 
uîts    aux   .Chrétiens,  qui   font    4£s 
jÊhapelets  de  leurs  noyaux.  Au    ce^^tre 
dàce  jardin  eft  un  rocher  qui  indique 
le  lieu  où  les  trois  Difciples  fe    repo- 
foîent  ,    lorfque    leur  Maître^     ailo^t 
prier  dans  la  grotte  voifine,  ^^^''   ^^ 
Çihg  &  eau.  A  auinze  pas  de     i^  - 
mariné  le  lieu  Qu  le  traître  7^^^^^^  ^^^^^ 

JefuT  Dans  le  f^f/^/^^tt  'r^ft- 
moit  bfiti  uoe^Eglife  dont  ^l    ^^  ^ 
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que  les  mars.  On  voit  encore  le  Heur* 
eu  il  ûtA?Lgellet  Jefus^Chrifii  il  con- 
£fte  en  une  faUe  de  vingt  pied»  en[ 
quarré;  de  petites  colonnes  de  marbre^ 
blanc  indiquent  T Auul  que  les  Chré^ 
tiens  y  avoient  conftruic:  les  Turcs» 
^n.ont  fait  une  écurie  «  &  l'Auteur  y^ 
trouva  des  chevaux. 
.  Suf'  le  Mont  Go! gotha  ^  où  Je/u9^ 
bit  crucifié,  eft  TEglife  du  Saint  Sé«, 
pulchre^  où  Ton  voit  les  tombeaux  dje^ 
Godefroi  de  Bouillon  &  de  Baudouin^ 
On  monte  par  un  efcalier  de  dix^huit 
dégrés  fur  ie  haut  du  Calvaire;  oiir 
marche  (ur  la  platte-forme  de  cett^i 
montagne  érigée  en  chapelle.  La 
Igl^ce  où  JpfiiS'CAriâ  fut  étendu  â^ 
doué  fur  la  Croix ,  le  diftingue  fur  le. 
fâvé  jpir  m  qvLirté  long  d'envtronv 
hpt  pieds.  A.  quelque  pas  de  là  eifc 
le  trou  où  la  Croix  fut  plantée»  Le. 
rocher  fe  fendit  lorfque  Jcfi^  expira  : 
f  ette  fente  a  cinq  pieds  de  long  8ù 
un  &  c^mi  de  ^rge«  Le^St.  Sépulchr% 
^ft  lodg  de .  fîx  pieds  ,  large  de  deux  » 
Hc  haut  de  deux  ;  &  dei^i  ;  U  eft  revêtui 
de  pierres  blanches  bien  polies ,  fur 
kfquelles  eft  drefle  uu  Autel  pour  f 
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célébrer  la  Mefle  >»  A  huit  heures  du 
i»  foir,  dît  r Auteur,  je  vis  arriveç 
à>' dans  TEgllfe  environ  quatre  cen$ 
M  Pèlerins  Arméniens;  de  tout  âge, 
••tant  hommes  que  femmes,  for-» 
9>  mant  deux  haies*  Les  Jàniflaires  pU« 
K»  ces  aux  ailes  de  la  Proceflion ,  mar^ 
ti  choient  avec  gravité ,  &  paroiâbieot 
»  faire  Toffice  de  maîtres  de  cérénjo* 
»  nies*  LesQirétiens  portoient  chacun 
M  un  cierge  allumé  ;  leur  Miniftre,  qui 
foterminoit  la  marche,  tenoit  unç 
k»  Croix  dans  fes  mains  ;  ils  fe  rang^<f 
»»  rèni:  tous  autour  du  Saint  SépuU 
•»chre  ,  &  perfonne  n*y  entra.  Le 
«•Prêtre  qui  étoît  devant  îa  porte, 
•>  prononça  un  difcours  patUétiauei 
•  Iprfqu'il  eut  fini  ♦..ces  étrang^er^ 
»  quittèrent  leurs  brodequins  &  leur$ 
if>  pantoufles  ,  &te  difposèrent  à  faire 
t»  leur  entrée  :  un  bruit  confus  fe  (% 
»>  entendre;  on  fe  frappoit  la  poitrine. 
»  &  le  nom  divin  étoît  fouvent  répété* 
•>  Mais  ■  bientôt  la  fcène  devint  attenw 
ib  drifTanfte  9  on  n*enten doit  que  dè^ 
»>  cris  plaintifs  &  àt%  ^én;ii(femens  ; 
n  on  les  voyoît  les  mains  levées  a^ 
*>Ciel,  &  tout-4-coup  ils  fe  profter* 
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»  noient  à  terre  :  le  fentiment  de  chacun 
n  s'exprimoit  à  raifon  de  fa  vivacité» 
^  Celui  des  hommes    fe  manifeftoit 
>3  par  des  tons  forts  &  bruyaos ,  lai 
35  douleur  &  la  joie  s*y  peignoient 
»  tour-à-tour:  le  petit  intervalle  ou 
»  ils  ne  difoiént  rien,  étoit  rempli  par 
d>  les  accens  affeâueux  &  tendres  des 
3»  femmes*    Cette  alternative    donnai 
»  un  grand  mouvement  à  la  fenfibilité  ^ 
»>  mais  lorfgue  les  fanglors  des  deux 
>3  fexesferencontroient, lacommotioH 
J»  ëtoit  plus  forte;  il  falloit  avoir  un  coeuç 
fo  de  rocher  J)Our  n'en  pas  être  ému  : 
^  ces  expreffions  d'une  douleur  pieufe 
t3<lurèrent  une  heure  ^  &  chacun  eu 
99  porta  rhommage  dans  te  facré  dépôt 
».<îu'il  vîfita,  »  Les  Récollets,  gar*-- 
îdiens  des  faints  lieux  de  la  Pale&ind^ 
*ii*oht  pour  tout  bien  que  les  dons  dés 
fidèle s«  Ces  aumônes^  qui  font  le  fruit 
«de  leur  quête,  leur  lont  portées  par 
ties  Religieux  de  leur  ordre^  appelles 
Conduâeurs«  La  charité  eft  plus  oi| 
tnoihs  abondante  dans  certains  Roy aur 
fiiès*   B*Italic,  Malthe,  TAUemagn^ 
fourniflent  Ipur  contingent;  la  Reine 
tf  Hongrie  envoy  oit  annuéllemeot  dix*^ . 


Sralt  iriîtle  féqùinsé  La  France  y  feît 
pafler  de  ^*argent  ^mais  fa  plus  grande 
géncrofîté  conlîfte  dans  la  prote^on 
x]ue  la  piété  de  nps  Rois  accorde  au^ 
Saints  lieux.  Le  Portugal  a  donné  en 
divers  temps  quarante-mille  guinées^ 
&  ne  fe  lafle  -point  d*être  chaque  année 
fibéral.  L'Eipagne.,  plus  bienfaifante 
encore I  envoya,  peu  de  temps  avant 
Farrivée  de  rAuteur.à  Jéru(alem ,  qua^ 
tre  cents  mille  piaftres,  dont  Temploî 
fut  deftiné  à  l'entretien  des  Eglifes  te 
de  Ces  Miniftres ,  au  payement  des 
dettes  contraftées  par  ^a  .Terre-Sainte^ 
ti  au  foutien  des  familles  ^  ;lga^ 
^uîffbient  dans  la .  pauvreté. 
•  Notre  Voyageur  quitte  .Jéru&lefl| 
iu  mois  de  Décembre  ^777  »  ^  arrive 
•dans  rifle  de  Chypre  ,  au  mois  (i|5 
Janvier  1778.  Les  Grecs  avdîentdonnif 
'â  cette  lue  le  nom  d^heureufe  ;  mais  A 
Ven  faut  bien  quelle  ait  atljourdliuî  la 
fécondité  que  les  Arts  &  la^opula» 
itioi)  y  avôîent  autrefois  répanduç,  Oo 
-fi'y  compte  guère  plus  de  ^CKXX)ames. 
^Une  des  montagnes  de  Chypre  fe 
«trouve  revêtue  de  pierre  d'amiante,doi|t 
fts  anciens  habitans  jTçavoient  (aire  des 

Ov 
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mouchoirs  qu^on  jettoit  au  feu  pouf; 
lés  blanchir.  C  eft  dommage  que  le, 
génie  des  Artiftes  modernes  ne  fe  Toit 
pas  occupé  de  faire  renaître  cette  çu« 
rîeufe  branche  de  l'induftrie.  Après 
trois  mois  d'une  navigation  très*, 
difficile  ,  M.  fAbbé  de  Binos  arrive 
aui  Lazaret  de  Livoumey  oè  il  fait  la 
quarantaine.  î>elà  il  fé  rend  à  Rome  « 
où  il  refte  trois  mois  ;  mais  il  ne.  nous 
dit  rien  de  ce  qu'il  a  fait  &  vu  pendant 
ce  temps.  Il^va  pafler  le  mois  d^Août 
â  Naptes^  oà  il  eft  témoin  d'une  érup- 
tioA  du  Véfuve»  II  part  en  Septembre 

four  Géne& ,  Turin  ^  Milan  ,  rarmes  ^ 
laifance^  B-eggio  ,  Modène  ,  Bôlor 
fie ,  Venîfe  ,  obiftil  s'embarque  pout 
riefle  ;  iL  paflfant  pat  la  Corinthie  & 
ia  Syrie  «  il  arrive  eii  Décembre,  à 
Vienne  en  aumche  ;  il  fe  propofede 
f  acoftter  dans  une  fiaite  de  fes  Voyagts^ 
les  particularités  que  ces  dtâ^rew 
lieux  lui  ontofieites»  Il  quitte  Vienra 
le  ^9  Mars  1779  ;  &  traverfant  lai 
Bavière  «  il  m^tre  en  France  par  StrajP 
bourg  9  d^oià  il  vient  à  Paris*  S'étatrt 
^èpoâf  deux  mois  dans  cette  Capitale,, 
i  i  &  ireyl  ea  Ga(ço|;oe^  oà  le  pay^  de 
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Cpmmînges  ,  <lu'il  haWte  »  eft  fitué, 
C^eft  là  qu'il  jouît ,  beaucoup  mleu^v: 
^ue  dans  fes  courfes ,  de  tout  ce  qu^ 
a  vu  par  te  plaifir  fi  oaturel  àt  Û 
conter  à  fes  amûu 

Je  fuis  9  tcc 
\    LETTRE     XI  IL 

téU    Scienct  de  la  Legi/ladon  ;  p^ 

-   iW.  U  CheralUrQzetzQO  Fûan^eri , 

Ouvrage  traduit  de  tltalitn  ^  d^aprU 

t édition  Je  NapUs  ,  de  1^84^  VQr 

:  CucheC  9  rue  &  hôtd  Scrpeme', 
^    È^SS:  y  Uvm  10  f^  brochée 

\J  BPUis  f îmiBOttét  Eflai  dis  Mafi- 
^^uîs  de  Becçaria  ^  pul  ouvrage  de  légiP 
^on  ii!a  fait  plus  de  fenfation  en  ItaUe^ 
|(4t  parmi.  le«  François  au  courant  de 
la  littérattune  étrangère) ,  <^ue  le  ^alle 
Trajt^  que  noi^  annonçons.  I/Auceur 
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toute  TEurope ,  fans  préjugés  comm^  . 
(^ns  paflîon  ,  nous  paroît  un  Philo- 
Tophe  profond  &  religieux  ,  qui  àîmo 
les  liommes  autant   qu  il  détefte  les 
abus  &  la  tyrannie.  Chaque  page  de 
ce  pro&teur  énergique  refpire  la  gcaiH 
deur  de€  vues  »  la  nouveauté  ^  idées, 
&  le  plus  courageux  patriotifme. ,  Cet 
«Ouvrage  ,  dit  fon  élégant  &  fidêlt 
9»  Traduâeur  ,   aura  le  bonheur  de 
»  rendre    plus   communes  plufieucs 
i»vcrilés  morales.  La  manière  dont 
a»  il  eft  cbmpofé  femble<ieyoir  forti- 
»  fier  cette  efpérance.  La  xaiibn  de 
t>  FEcrivain  9  s'il  efl  permis  de  s'eX'- 
»  primer  ainfi  ,  y  eft  plus  au  riivcaii 
:»>  de  Ja  iraiion  publique ,  que  dans 
p^ibeaucoup  d'autres  Traités  de  morale 
d>  léglflative.  Il  n'élève  fes  .principes 
«•  qu'à  une  liauteur  ou  tous  les  efpcits 
»  puiOent  atteindre  ;  il  donne  d'ail*» 
•«leurs  à  fon  ttyle  cette  abondance  ^ 
^  ce  mouvement  &  cet  ^lat  qtii  an* 
a9  4uinoent  que  Toit  veut  parler  aux 
-4M  kommes  ,  &  que  T^n  peut  s^«n  faire 
3a»(^duteç.  Souvent  même  il  marche 
3t»^estvtranné  de  teistes  tas  forces  d^ 
w4closueoçei9paKe.£iÔl  i^;psrfiiadi| 


i>  ïkns  doute  ,*  que  G  l'eforît  philofo-  , 
•»phlque  ^découvre  la  véÊké ,  cptftQ^ 
t^  pas  lui  qui  la  rend  populaire.  » 

On  voit  par  cet  échamillon  (lu 
Traduôcur,  que  Ton  efprit  n*êft  pas 
ii^oins  formé  que  fon  talent.  On  n^ 
s^apperçoii  point  qiiil  traduit  ,  tant 
1*ailance  &  la  clarté  font  les  qualités 
"qui  drftinguent  fa  ^eune  plume.  Ceft 
Audran  qui  copie  Le  Brun  ,  ic  foA 
£urin  traduit  toujours  avec  feu  \p 
génie  du  pinceau.  Kous  ne  craignons 
-pas  d*étre  taxés  d*exaggératîon ,  fi  iè* 
Juges  compittns  veulent  fe  donner  la 
-peine  de  comparer  4'original  avec  la 
^opîe,  &  fentir  q«etle  maturité  dé 
jugement  fuppofé  la  propriété  Se  la 
facilité  de  flyle  que  nous  y  avons 
iremarquée. 

Au  refte  ,  comme  nulle  produâion 
4>umaine  n'eft  exempte  de  fautes  ,  de 

3ue  le  divin  Homère  ,  ainfi  que  lé 
îvin  Platon^  ont  leur  moment  de 
'fommeil  &  '^de  r4ves  ;  nous  dirons 
*àvec  franchifé  'guettes  saches  nous 
savons  cru  appencevoir  dans  le  Lé^ 
igiflateur  kaMet^  J^  S.  Raufftûu  & 
Mme/jpMu  MGm  jpasûii&uit  i£tias  im 
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Philofoph^s  de  ce  fiècle  qu'il  a  le 

1>lu$  4tudi4l^  foit  pour  les  combattre  ^ 
bit  pour  marcher  fur  leurs  tracer 
^op  fouvent  il  ne  lait  qa*amplifier 
leurs  idfes  ft  délayer  leurs  penfées; 
La  hardiefle  &  l'éloquence  nous  fenir 
blent  caraâérifer  fon  Ou¥rage  %  inaû 
fa  hardleife  IVntraîne  quelquefois  danf 
]es.i)t:ouiUards  des  fyllêmes  »  &  fou 
éloquence  devient  de  taticur^  &  dé«  . 
génère  en  poinpeufes  déclamations^^ 
Maif  il  faut  le  dire,  î!  faut  le  ré*v 
^ter  ^  on  ne  peut  refufer  à  M. 
JFilangieri,  é^ûmer  beaucoup  les  hom^» 
mes ,  &  d'avoir  confacr^  fa  vie  è 
l'étude  dti  ton  &  du  vr^ ,  qui  refp^ 
rent  dans  tou€  fes  livres.  Voici  U 
marche  de  fon  Ouvrage* 

Il  efi  divifé  en  fept  lîv^res,  donfr 
fAute^  a  déjà  donné  au  public  1er 
^quatre  premiers.  De  ces  quatre ,  le 
Tradiiâeur  en  offre  deux  ♦  Se  il  ^ 
|>ropofe  de  faire  paroitre  fucce/fiver 
ment  1^  loutres  volumes  publiés  o|» 
qui  doivent  rêtrevLe  premier  fivr^ 
contîtnt  le  oéveîoppement  des  règle» 
jgénérales  de  h  Science  tfg/fiaiive  ;  2e 


Ec0nomiqms;  le  troîfième,  des  Loïx 
Criminelles;  le  quatrième  ^  des  Mœurs 
&  Je  rinJlruSion  putliquc  ;  le  ctn*  ' 
cjjulème,  A^\z  Religion  \  le  (îxième^ 
de  la  Prapriài;  &iefepûèaie»  de  la 
Puiffancc  Paternelle. 

On  voit  que  ce  beau  pTan  eft  comme 
«m  large  rets  qui  couvre  la  fociété 
entière  ;  il  eft  fage  »  bon  &  métho- 
dique 9  &  Ton  fent  par  rexécucion  ^ 
que  celui  qui  l'a  conçu  eft  vraiment 
Philofophe  ,  c*eft-à-dire  ,  qu'il  penfe 
en  2rand  »  Se  qu'il  n'écrit  que  pour 
i-endre  les  hommes  plus  éclairés  âc 
plus  heureu3t^     ^ 

^fous  allons  rapporter  un  de  fej^ 
inorceaux  où  il  parle  de  la  Religion  dç 
/Etat  ,  &  nous  fomme  furs  d'inté^ 
reiler  tous  nos  leâeors  par  cette 
brillante  citatjbn. 

iCkajùtre  ty..  Septième  r^q^part  dc$ 

«n  n*e(l  point  d^obfet  dont  les 
»  grands  liégiâé^teurs  fe  (bîent  ptus 
«  jpj[û%idéxxieat  occupés  q^uç  du  ragr 
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M  port  des  Loîx  avec  la  RisUgîon  d'ui| 
j»>  pays, 

«  Si  nous  remontons  il  TenFance  des 
SI  Nations  ,  nous  ne  trouverons  dans 
»1es  faufles  Heiigions  ,  quun  culte, 
«»  maïs  point  àt  dogmes.  On  érigeoit 
«•  unAutéljOn  immoloitunevidîme, 
9»  on  faifoît  quelques  libations  pour 
^3  implorer  le  fecours  du^  Ciel  ,  ou 
^  pour  appaifer  fa  colère.  Voilà  ce 
33  que  les  peuples  nai0kns  appelloient 
4»  Religion. 

»  Dans  la  fuite  ,  îls  commencèrent 
«»  à  croire  que  les  Dieux  dévoient  ua 
«>.jour  récompenfer  la  vertu  &  punir 
93  le  crime.  Mais  leurs  idées  lur  le 
«3  crime  &  fur  la  vertu  étoient  vagues 
3»  &  fouvent  faufles.  La  Religion  leut 
â»  ordonnoit  qudqueîbjs  ce  que  là 
>o»  morale  leur  dcfendoit  ;  8c  celle-cî 
«»  fenibloit  commander  ce  que  la  E&- 
«3  ligion  ne  voûloit  pas.  Prelfés  ainfi 
i9»  par  deux  forces  oppofées ,  environ- 
m, nés  dferreurs^  &  diftinguant  ipeine 
flu.le  crime  de  la  vertu ^  &  le  b^en  du 
3i3  mal  ;  il  fallut  que  les  Loix  vinffent 
à»  interpofer  leur  autorité  ,  '%  \t\k 
i»,fiftfeij;nail}3at  fe  g^'lls  deyoieotxfiP 
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*  peÔer  &  ce  qu'ils  dévoient  fuîn 
»  Certainement  ce  n*ctoient  point  les 
»*  Dieux  abominables  du  paganîfme 
»  qui  pouvoîent  prefcrîre  aux  hom- 
»  mes  une  morale  pure.  lUen  n*eni 
)9étoit  plus  éloigné  que  les  a.<^ons 
»  qu'on  leur  attribuoît.  Leur  culte 
»  portoît  Tempreinte  des  folies  &,def 
»  crimes  qu'une  aveugle  ftujpdité 
<•»  a  voit  confacrés  à  la  ^ -ér>'>atîoiî 
^'  publique  ,  avec  les  monftres  îàt^ 
.99  taRiques  qui  les  avoient  commis^ 
^3  C^étoît  un  devoir  de  Religion,  poiit 
33  Je  Grec  &  le  Romain ,  de  croire  aux 
»  oracles  &  aux  fonges  ,  de  régler  fes 
9»  adions  d'après  les  réponfes  de  la 
9i  Pythie ^Ic  vol  des  oiCeaux,  & Tappé- 
»  tît  des  pouîcti  Tâcrés  ;  11  uTnroit 
^  refpeâer  les  obforvationi  des  Au- 
"*>  gures  &  des  Arufpices  ;  mais  ta 
^3  Religion  lui  prefcrivolt  -  elfe  dé 
^  même  d'être  juôe ,  fobre  le  châfte  > 
»  l.orfque  le  Payen  honoroit ,  commç 
^  le  Père  des  Dieux  ,  le  raviffcut' 
>3  i! Europe  &  de  Gammïde  ;  lorfqu'ii 
•3  vojroit  des  hommes  fouillés  dct^ 
»3 crimes  les  plus  honteux,  devenir*' 
a»  l'objet  d'une  apothèofe;  lorfque  kr; 
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»>  emblèmes  de  Viitus^  de  V^imourSc  des 
99  Grâces^  expofésàfes  regards ,  faifoierit 
»  couler  le  feu  dans  Tes  veines  &  émbr  âr 
»  foient  foD  ame  de  toutes  les  ardeurs 
»'de  la  volupté  ;  lorfque  pourhono- 
?>  rer  rinÊinie  Dieu  des  Jardins  ,  où 
»  robfcène  divinité  à'Amathonte  ,  i| 
9»  ne  falloît  leur  offrir  d*autre  culte  que 
»  ^^/reflfe  de4' Amour ,  d*autre  encens 
aj.qij^^  jCJ^roïfme  4uplaifir»  d*autre$ 
wfacrifices  que  c;e^x  de  la  pudeur. 
^  liOrfque  le  crédule  Payen  ne  voyoit 
«9  enfin  autour  de  lui  que  àQ%  divinités 
^  proteârjces  des  crimes  &  des  p1ai(ir$ 
»ï  des  fens  :  quels  fecours  fes  Mœurs 
p  pouvoient-elles  tirer  de  fa  Religion  | 
j»  Loin  de  les  protéger ,  elle  les  anéan- 
ti ♦îflaît.  CVi;Aitikur  iaffeJÛfedtrcpa- 
»>  rer  les  maux  que  caufoît  la  Religion^ 
»  S'il  eut  été  queftion  de  la  détruire^ 
^  il  eft  aifé  de  fentir  tdat  ce  qu  un^, 
»f  pareille  entreprife  eût  exigé  dç 
n  combinaifons  de  la  part  d'un  Lér 
9t  giftatêur.  A  cet  égara ,  (es  eravaui: 
i»  fon  devenus  infiniment  moins  di|l|« 
i0Ciles(teoo$  jours,  ;. .  #  ,#n 
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.  t»  UEurop^  profefle  une  Retlgion 
à»  dont  les  pi^eptes ,  conCbrmes  à  ceux 
il  de.  la  morale  h,  plus  pure  ,  refferrent 
i>  les  ^llens  de  ta  fociété  ,  &  tnain« 
M  tieofnent  Tordre  public  ,  qui  ,  aux 
93  menaces  Ats  Loix  contre  lescrimeSj 
^  joint  celles  d'un  Juge  équitable  ^ 
aa  pour  lequel  il  n*eft  point  de  ténèbres 
ft)  ni  de  fecret  domeitique  ^  qui  nia2-« 
»  trife  les  paffions  &  les  dirige  vers 
ao^xia  objet  utile  i  qui  furveille  non«> 
99  feulement  les  paflions  ^  mais  encore 
99  les  défirs  &  les  penfées  ;  qui  unit 
99  le  citoyen  au  citoyen ,  &  le  fujet 
»  au  Souverain;  qui  fait  tomber  le 
*>  glaive  des  mains  de  rofifenfé  ^  &  or* 

..     Jk >   4^    ï^  ,î  X.-.» ^^•Cm ^ 

9>  uOniic   il  id  JUOi  wiw  d  cil  m^tiA  ,  pouc. 

a»  venger  fon  oÔenfe  ;  qui  enfia  prêt 
99  crit  un  culte  &  des  pratiques  re-^ 
99  iigieufes  5  mais  permet  d  en  dif> 
99  penfer  pour  des  raifons  d'Etat»  AVeç 
99  une  Religion  (êmblable  ,  que  refte* 
99  t-i!  à  faire  aux  Loix  ?  rien  que  de  U 
99  défendre  contre  les  atteintes  de 
19  Tincrédulité  &  de  la  (ûperftition  ^ 
«»  &  de  cooferver  (a  pureté  ^  c^ui  peut 
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»  être  également  altérée  ,  &  par  fel 
a»  ennemis ,  &  par  des  Minlftres  peu 
»  éclairés.  Ainu  ,  roin  préviendra  fc^ 
99  abus  9  &  Içs  hommes  a*auçoQt  p\ii| 
»  que  des  bienfaks  à  attendre  d'elle.. 

3>  Vôilà'ce  qui  diftïngue  eflentielle- 
»  ment  les  rapport  des  Loix  avec  le$ 
»  fauITes  Religions  »  de  leurs  rapport; 
99  avec  le  vrai  culte. 

»  Les  principes  qui  dérivent  dç 
»  ces  premiers  rapports  ,  font  toù'i 
fj  jour«  des  principes  de  corredion  5 
93  ceux  qui  nai0ent  des  autres  ,  ^  . 
in  peuvent  être  que  des:  principes  de 
^3  fimple  prptedion  ;  car  fervir  utile- 
99  ment  la  Religion  parmi  nous ,  ce 
#>  n'eft  jamais  que  prévenir  fes  abus* 
«»  Un  coros  de  Loix  ^  nar  exemple  ^ 
19  qui  régWoîjt  le  nombre  des  Ecclé- 
iofîafti^u'es'  d'après  les  véritables 
»  befoios  de  la  Religion  ;  qui  em* 
»  pêcheroit  les  uns  de.  fe  corrompre 
••  dans  Topulence  ;  &  les  autres ,  de 
m  sWilîr  dans  la  misère  ,  en  enlevant 
»  aux  premiers  des  richefifes  qui  peu-> 
99  vent  être  plus  utilement  employées  ^ 
»>  en  dérobant  les  ieconds  aux  hu* 
ii^mïliaûoas  de  la  mendicité  »  &  en 


♦^ 
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^4mgnantià  chacun ,  comme  on  I0 
1^  verra^  dans  une  autre  endroit  de  cet 
W  Ouvrage,  un  falaire  proportionné 
y»  a  l'ordre  où^  il  fe  trouve  placé  dans 
3t  la  hiérarchie,  à  fes  travaux  &  à  fa 
«  dignité;  ce  corps  de  Loix,  dis-je, 
>>  feroit  diifparoître  tous  les  abus  dont 
>  la  Religion  eft  fouillée;  il  feroit  fon 
3»  plus  ferme  appui,  comme  le  garant 
«•de  fa  fureté,  &  il  raffermiroit  fur 
»  la  même  bafe  le  bonlieur  de  l'Etat 
»  &  la  majçfté  de  la. Religion.  Il  eÛ 

Îaifé,  de  voir ,  en  efièt ,  qu*en  réduîr 
faut  les  EcclcCaftiqùcs  à  un^  nombre 
»  déterminé,  il  ne  feroit  plus  fi  diffi- 
.»cilc  de  voir  le  Sacerdoce  honoré 
,a>  par  àe%  moeurs  pures  &  par  toute 
3»  la.  perfeâion.  qu'il  exige  \  j^lors^ 
»  du  fond  du  fanduaiFe,  pn  verfoit 
.«fortir  une  foule  dTiommeisi  qu; 
»  rendus  i  l'Agriculture  &  ayxArts^, 
Si  ceflèroient  d'être  à  charge  à  PEtaj. 
.»  Le  nombre  des  ci^libataires  aînn 
,«)  diminué^  Ton  ne  verroit  plus  tant 
.«?  dejnains  impuçesfe  pofer  furrAutel 
>^  du  Sei|n)éyr';  la  jpaix^es  familles, 
»  rhonneteté"  conjiig^e^  riWoîent 
;¥ pliis  tmk fedoutei iR% crimes  qui 
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ti  deshonorent  un  état  de  fâinteté  ;  9S 
99  la  population  fe  refTentiroIc  moini 
H  du  fficriiice  qui  leur  eft  ordonné.  ' 
»  L'excès  des  rîçhcflès  d'un  câtéf 
^  &  de  l'autre  ,  Textrénvc  pauvreté^ 
n»  éloignés  à  la  fois  par  cette  réformé^ 
^  les  Gens  d'Egfife  n'irriieroient  plus 
?i  les  hommes  par  leur&fte»  &  n'ekcî- 
y»  terolent  plus  le  mépris  public  par 
^  leur  misère.  Lorfque  la  Nation  aura 
>>  pourvu  à  leurs  befoîns;;  lorfqu*ili 
>?  pourront  tous  fé  pafler  d'aumônes 
9)  paiticulières  ,  leur  bouche  ,  qui  ûé 
m  doit  s'ouvrir  que  pour  annoncer  les 
»  vérités  de  la  morale  &  les  dogmes 
>»de  la  Keligion  ,  n'ira  plus  s'avilit 
:bà  mendier  unç^fubMance  que  l'Etat 
"^  leur  doit,  puîfqu'ils  le  fervent.  La 
1»  parole  '  de  Ijieu  fera  entendue  avec 
w  recueilieîïïeni!,  parce  qa'o^  ne  crain- 
ts» dra  plus  de  lavoir  fervir  deprétextè 
*»  aux  demandes  importunes  de  fës 
Jt  fervîteurs  ;  &  l'on  verra  s'eufaîr 
ij  loin  dufandiiaîre ,  l'împofture  &  là 
^Tlipcrftîtioii,  pafcp  qu'elles  nç  pour^ 
«»  ront  jAni .devenir'  une  fôiitce  de 
?»richefles  »•  '     '    > 

'  'Voilà  comment  U  Kéllgloii  ^Chré* 
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ii^ne  devroit  être  protégée;  &te!s 
\^ont    les     principes    généraux   (Jui 
âérivent  du  rapport  àts  I^oix  avec 
eUe.  •   »   •   .   • 

Au   moment  oii  nous  achevons 

4e  rédiger  cet  article  ^  les  Journaux 

d'Italie    annoncent    avec    les    plu4 

grands  éloge ,  les  tomes  f  ^  6  6c  i 

de  U  ScUnce  de  U  Lé^flation.  Les 

preflfes  de  Florence,  de^,MiIan  &  de 

Vepife,  eti  multiplient  bs  éditions* 

Les  deux  preoûêrs  .volumes  en  font 

^  lafixième  réimpreffion  depuis  lyfi). 

Cet  enapreffement  du  public  h*e(l  pas 

un  figne  de  réufllte  équivoque  ,  (ur«- 

tout  lorfqu'il  s'agit  d'un  ouvrage  auffi 

grave  que  celui-  ci.  Il  faut  en  con* 

dure  avec  leTraduâeur^  que  cette 

Italie  9  )adis  (î  fertile  en  Poëtes  &  en 

conteurs  9  efi  aujourd^ui  le  pays  de 

la  terre  où  la  fcience  des  droits  &  des 

devoirs  de  Thommé  eft.  cultivée  avec 

le  plus  d*ardeur  &  peut-^tre  mémei 

avec  le  plus  de  (uccès« 

Je  fuis,  êcc. 


^^6   ûAnfntE  LîTTktuitis^ 

CONCERT    SPIRITUEL* 

/ES  Concerts  de  la  quinzaine  dç 
Pâques  9   Monfieur,  ont    attiré  des 
âflfemblées  nombreufes  &  brillantes  » 
quoiquele  Direâeur»  malgré  Tes  foins 
&  Ton  zèle ,  fe  foit  trouvé  dans  Tim- 
poflTibilité  d'offrir  au  public  aucune 
houveauté  :  mais  le  temps  n*e(VpIus  oh 
lafFrance  avoît  befoin  pour  Tes  plaîfîrs^ 
des  virtuoiès  étrangères.  Nos  inftru* 
xnens,  &  nos  voix  n'ont  rien  à  envier 
àTAtlemagne  &  à  l'Italie.  Quand  on  a 
,  Cheron ,  Laîs  &  Roufeau ,  il  eft  inutile 
de  faire  venir  à  gra&ds ,  frais  des  chan« 
teurs  ultramontaïns.LesDllei.  iîe/iatt^^ 
Maillard,  Doiçon ,  &c.  ne  nous  per- 
mettent point  de  regretter  lesCànta» 
trices  Allemandes  ou  Italiennes  ;  enfin 
4es  violons  tels  que  GueriUot ,  Ger^ 
vais ,  Bcfthtaunke  ;  des  violoncelles  tels 
quQDupon^Scii.  nous  difpenfent  abfd- 
lument  d'avoir  recours  à  ces.  peuples 
qui  s'arrogeoient  autrefois  une  grande 
fopérioritf  Aie  nous  dans  la  mufique: 
que  les  ctianteursiLtaliens  &  les  lym* 

phoniek 
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^benîftes  Allemands  aillent  doncmai»< 
S  tenant  faire  admirer  leurs,  rares  talens 

^ans  ces  -contrées  hyperboréennes  oik 
*  Ses   arts  agréables  iont    des  plantes 

exotiques  ;  qu'ils  aillent  charmer  leâ 
i  .^reiltes  des  Rufles  ;  ils  ne  viendront 

les  là  Paris  que  pour  être  jygés  par  leurs 

I,  pairs, 

os  Parmi  les  morceaux    de  mufique 

B-  ^exécutés  au  Concert  pour  la  première 

K  jois ,  le  public  a  diftinguéle  Stabat  de 

i.         JUJpolL  LesMu^îciens/àrer.idTunde 

1^  'fautre,  s'efforcent  d'égaler  Pergok^tt 

b  'û   quelqû'43n    pouvoit    s*«n  natter^ 

f  Vétoit  le  célèbre  Hayden  :  mais  quand 

}  un  homme  de  génie  s'eft  emparé  det 

»,  ;grands  traits   que  fournit  un  fujet» 

ceux  qui  viennent  après  lui  font  réduite 

^    .        â  le  copier.;  le  verfet  *Sr<i^tf/  Mater  ^ 

-&  celui  qui  commence  par  f^idujimm 

iîdctm  nàtitm^  &,c.  ont  été  rendus  pat 

Pe-goU^t  d'une  manière  fi  pathétique^ 

^^u*il  eft  impoffible  à  aucun  Muficieft 

de  faire  mieux  :  c*eft4e  fublime  de  la 

douleur*  Ceux  qui  entreprennent  d* 

remettre  en  mufique  ces  vcrfets ,  fe  . 

iliftinguent  du  moiqs  9  par  la  richeflff 

«des  accompagnemens  :  mais  Pergoit^ 

I  "K%  j8.J^.  Mai  fjSj.      f 


a 


f  5^    xVjvjfi^*  LiTTÈkjiiRE. 

ftyçc  trois  înftrumens ,  procîuît  pla$ 
d^effet  que  ces  profonds  harmoniftes 
avec  toutes  les  forces  réunies  d'un 
nombreux    orcheftrc:  en   mufique  ,. 
comme  en  politique,  le  grand  homme 
eft   celui  qui  fait  de  grandes  chofes 
avec  les  moyens  les    plus  fimples  : 
je  ne  conçois  pas  comment  des  Mufî<^ 
cieni'fupérieurs  ,  tels  ({u'Hayden^  ne 
font  pas  honteux  d*ctre  Ç\  fçavans  & 
de  faire  tant  de  bruit ,  à  la  vue  des  par« 
litions  de  PergoU:^e  fi  nues ,  fi  fimples, 
^ù  quelques    grofles   notes  font  fur 
les  coeurs  une  fi  vive  impreflîom 
.  Rifpoli  a  aufli  de$  accompagnemens 
très-chargés  it  très-bri1lans  ;  les  deux 
Verfets*î/fl^^/  Mater  &  Viditjuiimy  Sec. 
font   beaux  ,  parce    qu*ils    rentrent 
comme  liéceffaîrement  dans  les.  motifs 
de  Perplexe:  le   morceau  qui   m*a 
paru  le  meilleur,  &  du. plus  grand 
çfFet ,  eft  le  verfet  O  quam  irifiis  & 
mfflicla ,  &c.  chanté  en  chœur;  la  fac- 
ture en  eft  fimple ,  majeftueufe  &  an^ 
tique  ;  il  n'a  été  que  médiocrement 
applaudi. 

r   M.  BcYton  ett  un  jeune  compoCteur 
4e  la  plus  t^rande  efpératice  :  fon  âge 
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femble  demander  de  rîndulgence,inâîs 
fes  compofîtions  n*en  ont  pasbefoin. 
On  a  applaudi  avec  tranfoort,  le  jour 
de  Pâques,  une  Ode  (acrée  d'une 
touche  vlgoureufe  &  d*une  fuperbe 
éxpreflTion,  Le  public  a  auffi  rendu 
yuftice  aux  talens  diftiogués  de  M. 
Vian  &  de  M.  TAbbé  U  Preux.  Le 
Sieur  Babini^  tenon  Italien,  n*a  pas 
réuni  tgris  les  fuffrages  ;  fa  voix  n  eft 
pas  afllrz  bnllante  pour  fauver  ce  que 
la  manière  ItaHenne  a  pour  nous  de 
défagréable  ;  fes  paiTages ,  (es  points 
d*orgue  continuel^  &  toute  la  préten- 
taille  des  ariettes  de  bravoure  >  ont 
fatigué  une  grande  partie  des  audi- 
teurs :  ces  difficultés  ne  font  fupporta* 
bîes  que  par  l'extrême  perfedion  avec 
laquelle  on  les  exécute,  encore  devien- 
nent elles  faftidieufes  quand  on  les 
prodigue  Aarce  qu'elles  fonteflentieU 
lement  uniroimes  &  monotones  ,  & 
,  qu'elles  étouffent  abfolument  l'ex- 
preflî:^n.de  l'air  où  elles  font  multi- 
pliées :  jamais  ces  hoquets  ,  ces  gar^ 
"garifmes  &  ces  cafcades  ne  pourront 
dédommager  d'un  beau  trait  de  mé- 
lodie ;   &  il  faut  être  bien  blafé  fuc 
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la  bonne  Scvraiemùfique^pour^'amii^ 
^er  de  ces  colifichets  difficiles. 

Les  P^lc^s.  Renaud  ont  excité  p,  1?l 
Salle  du  Concert ,  le  rniême  enthou- 
4îafme  qu'au  Théâtre  Italien.  ,L'âge 
.n*a  rien    ôté  ^   M.  :5^{0{{i ,   de  i^ 
belle  cmbouchufe  ,  de   fa  manière 
iâi^e  &  brillante  ries  fymphonies  con* 
;Certantes  qu'il   a  exécutées  avec  le^ 
;fieur  Garnur  ont  /ait  le  »plus  grand 
'plaifir  .:  au  mérite  de  Texécution  fe 
(joignoii  cdui  de  4a  mufique  dont  le 
gem'e  étoit   très  -  agréable  &  trèsr 
xony^enable  .à  rinftrument  :  le  mêm^e 
-jéloge  eft  dû  aux  ^urs  Gmrillot  §c 
Imbaut  »  qu'on  a  fouvent  entendus  ^ 
itoujpurs  avec  une  fatisfa<^on  noii- 
^elle  :  M.  Meflrino  auroit  eu  plus  de 
fpccès    encore  «  fî   fon  talent  ^'étok 
exercé  fur  de  bpnne  mufique  :  c*eft 
iin  amour  -  propre  mal  eiliendu  dans 
tout  joueur  dinflrumcn$  ,  que  de  fis 
piquer  d'exécuter  fes  propres  ouvra* 
^es,  quand  11  n|a  pas  le  génie  delà 
comppfition.  M.  Mencl  a  furpris  le 
public  ,  qui  ne  le  connoifToit  point 
encore  »    p^r  la  manière  fupérieure 
^dpnt  il  ^  exécui:é  up  concerto  de 


i^îoloQcelié*  Quelques  enfàns  prodi- 
gieux ont  fait  là  plus  vive  fenfation. 
WHe.  Rigel ,  fur  le  farU-Piano  ,  a- 
enlevé  tous  les^  fuflV âges  ;  &  particu<« 
fièrement  le^deux  frères  Guerin,  dont 
Fun  n'a  pas  on^e'anV^  ont  joué  du 
violon  &  du  violoncelle  ,  de  manière 
â  étonner  tous  les  amateurs ,  par  une 
exécution  admi^^ble  ^  indépeodam»- 
ment-mémede  lein:  ^&«  M.  Punio% 
prouvé  qu^ii  étoît  toujours  Te  premier 
de  l'Europe  fur  le  ^^rs-de-^chafTe^ 
&  s*il  eut  moins  voulu  le  prouver  « 
peut*  être  eât "^  il  &it  un  plkifîrencore 
^lus  gé(iéraU>  ;      ' 

Le  goût  &  le  difceniçmeiitdb(îeiir 
i  CrùS  f  Direâeiir  de  c#  Coacert , 
ont  fmgutièrement  brillé  cette  ftunée^^ 
.où  n^ayant  riett  de  nouv^u  pour  pi- 
quer la  curiofité  du  public  »  ifteft 
•fforcé^  d'y  fuppEéêr  par  le  bon  cboix^ 
des  morceaux  &  d^  Artifits» 


Je^fuîst&c»* 
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:  COMÉDIE  ITALIENNE.  ^ 


V, 


ous  avez  admiré  plus  d'une  fois  ^ 
Mpnfieur  »  Tdâivité  des  Aâeurs  dû 
rr^éâtre  Italien }  &  vous  ne  ferez  plus 
furpris  que  leur  rentrée  foit  marquée 
|>ar  une  nouveauté.  La  curiofité  dà 

Îmblic  efttoujûurs  piquée  8t fatisfaitêl: 
es  Auteurs  font  au  moins  tirés  d'in- 
quiétude ;  &  on  ne  les  fait  pas  languif» 
comiae  aux  François»  To/»  Jones  & 
FelUmar  eft  le  titre  de  la  nouvelle 
jCofnédie  qu'ils  vîeiment  de  donnén 

U  s'eft  écoulé  «nvîron  (èîze  atès 
4^pws:la  première  Comédie  de  Tom 
Jonu  à  Londres;  car  la  âile  de  Toni 
7<px^i*a.quinze  ans.  Cette  fille  a  noiti 
ySqpfiit^  comme  fa  mère  :  cette  reflem^. 
blance,:eft  '  lé  fondemroc  At  toute 
l'intrigue.  Milord  Ftllamar  ^  Amant 
de  Sophie  9  a,  comme  vous  le  fçavez  , 
facrifié   fon  inclination  au  bonheur 
de  Tom  Jones.  Depuis ,  il  n'a  ceiTé  de 
Je  fcrvir  en  véritable  ami.  Il  le  fait 
entrer  au  fervice  »  &  le  met  à  portée 
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de  déployer  fes  talens  &  foh  courage^ 
ii  de  mériter  le  titre  de  Commodore  { 
Werfltm  s'eft  réconcilié  avec  lui ,  &  À 
caufe  de  lui ,  avec  les  Lords.  Tour- 
menté par  la  goutte ,  &  condamniS 
par  les  MéJecins»  à.ne  plus  chaiTer  , 
il  a  accepté  l'offre  de  Fellamar ,  qui 
lui  cédoit  une  niaifon  de  plaifance  à 
un  mille  de  Londres  :  &  c'eft  là  qu'il 
vit  avec  Ci  femme ,  fa  fille  &  fon 
ancien  voiHn  ALworthy.  Fdlamar^y 
depuis  quelque  temps ,  y  vient  plus 
fouvent  ;  il  y  eft  ,  ainù  que  Lady 
BtUixfion ,  au  moment  où  la  pièce 
commence,  Jon^  feul  eft  abfent  ;  il 
s'eft  ficnaiépar  deg^aéremc  expiotts-v 
&  la  Gazette  ne  parle  c^e  de  lui* 

On  apprenddès  la  première  fcène ,  que 
la  jeune  Sophitziiat  Milocd  Fellamar  4 
4èi  la  féconde  9  onreconnoit  que  Mt« 
lord  Fellamar  t&  amourçux  de  la  jeunxs 
Sophie^  pilera  &  refpeftueux  ,  il  n'a 
rfamiiis  ofé  lui  faire  J'aveu  de  fon 
junour  ;  il  s'en  dédommage  en  récr>i 
•vant  fur  fes  tablettes  :  ces  tablettes 
font  furprife^  par  Làdy  Mdlajlon  ,' tç 
-vous  verrez  Tufage  qu*>eUe  en.  fait* 
Pif  -  '^ 
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Cette  BcllaJIgn^  tjouputs  jkÏQufe  dfe.' 
Sophie  :  foa  amour  pour  Joms  a  fait 
;place  à. la  vengeance..ElIe  fe  pVopofe:: 
tfcmpoifotiner  lebonlïeur  dont  Jor2és 
jouit  avec  fe  femme  ,  en  lui  perfu^- 
dant    que   (a    fem^e    eft  aimée   as 
Fêllamar^Cts  tablettes   la  fervent  à^ 
ibuhait  ;  car  le  nom  de  SopHc  y  tH 
fouvent  répété  :,.  Si  SupAu  eft  le  nofti 
de  la  femme  de  Jonu.  Mme.  MUUrf^,. 
.cette  bànxï^Mîlters  f  devenue  la  fémm^. 
de  Padrigc^  indignée  que  fon  mari; 
ferve,.  ^ns  lé  vouloir,  d'inftrmnerit: 
à  la  vengeance  de  Lady  Bellafion^,^ 
s.*expriqtiç  trè$r»vert«méot  avec  elle»^ 
.Hxip  peut  -^  être  ;  car  elle  lui  manqu^K 
de  refpeiS  ^  &    Lady^  JShSaJhm,  i»: 
doit;  pas.  la   fbufFrîr..  Cette.  Ladjr 
\BiUafion  joue  non  (euleffl^fît^  un  mau^ 
vais,  mais  -un  fb1^perfom1age  daos  to; 
pièce  :,quoi  quUl  en  (bit,  elle  diftUie 
jonpoifon  dans  l^me  de  0:€rfiem  k^ 
id^Alwanky  :  ce  qui  ne  me  pamît  pf^. 
-tout-ràrfait  naturel.  Que  le  bouillait 
Wtrjitm  fe  laifle.aifémentperfuader;  je 
:1e  conçois  :  Ton  ancienne  antipathie 
•contre  les  Lords,  peut>  fe  réveilUr^r 
«aun i^lUpt ;. &.d'aiUeu£s.»  ilne^s eft: 


I 


^mais  donné  k  ttanfxs  de  réfléchiV; 
Mais  q\x^JlworAy  y  le  hgt  Alwotthy 
(bit  auflS  crédule  ,  &  fur  la  foi  de 
ii^dy  Bdlajlon ,  qu'il  vient  de  traiter 
avec  tout  le  mépris  qu'elle  mérite-, 
^rôye  FeUamar  capable  de  tcahifon:, 
#eft  ce  que  j'ai  peine  à  comprendre. 
Les  voilà  donc  tous  deux  perfuadés 
que  Lord /tf//a/7/ûr  aime  toujours  la 
femme  de  Jones.  Delà  fon:  apparente 
»mitié"  pour  le  mari  ;;  delà  TofFre  de 
fbn  château  ;'  delà  fes  affiduités  ;  délai 
lîavancement  de  Jànes  &  fon  éloigne* 
ment;  D  v  a  cependant  deux  SophUti 
©il   a    d4^  remarquer  le    pienchanC 
•  ie  Klilord  pour  ,1a  jeune.    Mais  il- 
Moit'  que    cela  fût  aiilfi  pour  que- 
ectte fuite  eût  lieu  ;-&  dans  le  vrai ,  il' 
dyauroit  point  de  pièces,  fi  Ton  étoit 
d'une  exadîtude  fcrupuleufe  &  géot- • 
métrique,  W"tjltm  rompt*  ouvertcmenr 
ôvec   Mil0rd  :>  celui-ci  part, 'moins^ 
pour  fe  dérober*  à  Temportement'  de^ 
fPefterr^i  que. pour  prévenir  les:  fuitei- 
d*ùne    imprudence   de   Jbncs.   Jhne^ 
«rive  :  on  l'a  voit  dit  mort  ;  ce   qufc 
woit    confterné^  toute   la    maifoii;; 
Mùnesuations.  biea  triftes    dans  ubo^ 
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'Comédie.  A  fon  arrivée  la  joie  renaît 
dans  tous*Ies  cceurs*  Mais  bientôt  fon 
beau-^ère  lui  apprend  la  fatale  nou* 
•velie;   redites  un    peu  fatiguantes, 
JSur  ces  entrefaites ,  on  lecite  à  l'Ami- 
.xauté.  Il  y  va  ,   furvi  de  fon  onde. 
.Voici  le   fujet  de  cet  incident.  TSt 
Jones  a  quitté  fon  bord  >  fans  ordre  ; 
fon  excufê  eft  Timpatience  de  revoie 
fa  famiHe  :  fon  véritable  crime  eft  la 
•jaloufie  que  eau  fe  fa  viâoire.  Il  eft 
.•d'abord  condamné  â  la  tnort^  puis 
Ja  peine  eft  commuée  en  un  exik  II 
vient  faire  fes  adiei^ix  à  fa  (amillé.  Nou- 
velles lamentations   qui  attriftent  & 
Tefroîdiflent  la  fcèhe.  Fellamar  arrive  , 
&  déclare  qu*aprè$  avoir  figné,  comme 
fuge, l'arrêt  qui  condamne  Tom  Joïits^ 
il  la  (ervi  comme  ami ,  &  a  obtenu  fa 
•grâce  À\i  Roi.  Ils  partent  tous  ^  pour 
aller  remercier  5.  M^  Sophie  feute  reft* 
avec  JLady  Beiajîon ,  qui  profite  de 
€^s  inftans  pour  achever  fon  ouvrage* 
^  fille  perfuàde  à  Sophie  q\xt  Fellamar^ 
,  toujours  épi:is  de  fa  mère  ^  à  refufé 
Voffre  >qu'cHe  ^  Bcllaftpn  lui  faifoit  de 
tdemaed^r  «pour  lui  la  fiUe  ::  la  ^eune 
Sophie  eft«au4éfe%!»ic*  Tout  leAojvli 
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revient t  WtAtm  eft  enchanté:  Le  Roi 
lui  a  parlé*  Le  voilà  réconcilié»  un 
peu  légèrement  avec  FtUanuif^Céxixr 
ci  veut  refter  feul  avec  Jonts^^  CtUi 
j>our  lui  déclarer  que  le  Ko  i^a  fi^yorn 
Amiral.  Il  eft  étonnant  que  le  Ko  mz 
le  lui  ait  pas  idit  à  lui  mérne.  Au()î 
\  if eft  ce  qu  un  prétexte  de  l*Autçur , 
^  yqui  vouloit  ménager  une  entrevue  tx^ 

Ire  les  deux  amis.  Jonts  plaint  FiUaméir^ 
^émît  de  le  voir  malheureux  fans  efpoir 
ide  guérifon,  &  d'être  ingrat  malgré 
lui.  Fdlamar  demande  rexplicationiift 
f  es  mots ,  Tom  lui  montre  Tes  tabl^tei» 
jFi;//a/72/irfrémltdela  méprife  »  &ayQUt 
fon  amour  pour  la  jeune  Soph'u.  Togi 
«/9/i^54tranfporté  de  joie ,  prie  MUorÀà» 
Véloigner^  rappelle  fa  femme  ic  bk 
flle^  âc  leur  lait  part  de  ce  qu'il  vieac 
^'apprendre  {«S^/'À/e  ne  repète  quec^ 
mots,  i  FcUamar  m'aimtrou  \  Sa  mère 
.achève  \p  refte»  &  déclare  que  FclUmên 
jt/l  aim^  Il  parent ,  âc  Wefiem  ^  tant 
étonné  de  le  trouver  aux  jgonpiixdtfsi 
ia  petite- 611c.         s 

Je  n'at  pu  your  (aire  en  lf%^jA% 
mots  9  n9Q^6u>^9«^'^p3lyr^.4^..ift^$A? 
pièce  I  gai  eft  cliargée  d'iociàeos*  SSèt 


41'fattt  le  dire ,  elle  manque  de  cettér?' 
1>ell€^  6mplîcîtd*qui  eft  lé  premier* 
mérite  de  tout  ouvrage.  Ori  ne  ptntf 
pai  dite  non  plui^que  ce  foît  une  véri- 
table Comédie  ;  car  elfe  offre  une  * 
foule  de  fcènes  &  de  (îtuatîons  pathé^- 
tiques  &  larmoyantes,  La  méprîfe  dà 
JP trftcmiut lesfentîmens  de Félîamar' 
eft  peu  fondée  ;  lés  aventures^  dé" 
Jmes  ne  fottti  peut-être  pas  très-bien^ 
/liées  avec  Tîntrigue  principale;  malgré  - 
tout  cela,  là  pièce  întéreffe»  Chaque ^ 
motAo.  Sophk  va  2l\x  c<si\iTi  ScUamat^^ 
ëlève  Tame:  c'èft  un  fage  fenfïbléV: 
on  admire  le  Lord ^  on  aime  fa  jeune- 
maîtrefle.  Hier,  Mbnffeur,  je  ne  fon* 
geoîs  point  aux  défauts  de  la  pièce  s; 
je  [5lêurois ,  j'^toîs  attendri  ;  ce  n'eftf 
que  ce  matin  que  ces  idées  me;  font* 
revenues  2  à  l'égard  du  ftyle.i  on  n'én> 
peut  guère  jugera  la irépréfeiîtation':;; 
j-y  ai  pourtant  remarqué  àts^^  enjàm*^ 
bemens  pénibles:  maïs:  àuflî  j*ai •  été^ 
frappé  d*une  foute  dé  vers  naturel  ;- 
hier  même,  j'en  répétois  plù&urs  au" 
ibf nr  du  fpeéèaclc:  àujourdytai^.  îe:^ 
m  «e  foviYxcfii  plus^uo  4c  ceux^ 
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^«adje  parle  foien  luuiCj  c^ik^e  j^aibtea^i 

Quelle  fille  à  (a  mare  a  dk  lav^ripé  l  ' 
•     •••••  ,• 

foi  haine  ^  en  vieîlIiFanf  «  rafine  fôn  poi^n  i . 
Et  jen^avo»  qu^iîn  pas  dVlIe Via  trahifon;-^ 

Cent  vers  peut-être  ck  cejtte  force  ,^ 
itfes  fcènes  tout  entières ,  fur-tout  celle.- 
entre  FtUamaric  la  jeune SophU ;  cer» 
deux  caradères ,  tout  cela  ne  peut  que^ 
faire  Jîonneur  à  M.JJesforges.».  Où» 
voit  cependant  qçi*îl  eft  capable,  de* 
faire   encore,  mieux,    qu*il  pourroit: 
fôigûer  davantage  fon  ftylé ,  fimpK- 
fier  fes^  plans -,  dégager  fe^f  Comédies^ 
du  larmoyant  &  du  romanefque.;  rfiais^ 
ttl  qu'il  eft,  Mbnfieur,  c*êft  un  Au-* 
teur  tfès-întéreflànt  pour  le  Hiéitre^ 
Italien;  il' doit  à  fon  tour  être  bien^ 
content  des  A6teurs,.MM* .  Grangcr^, 
BÀymoni  y    CounelUs  ^-ii   Perignjn^ 
ont  fort  bien  rçndu  leur  rôles:  M«««-* 
GonlSiier  paroît  faite  tout  exprès  pbuf 
jouer  la  bonne  MtUers ,  &  cette  jeune.' 

sUfe-mênje,. 


jyo    ûÂNNin    LiTTÈRAine^ 
LETTRE    XIV. 

Sentîmcns  itum' Arhepéniteaee  ,  revenu^ 

des  erreurs  Je  la  Philo  fophie  moderne  ,  , 

i      ^ufaint  jouq  de  la  Rrlioim  ;  où  ton 

<    trouvera    U  moiïle  de    la  véritabU 

.  convtrfion  de  tefprit  &  du  cœur,  & 
joutes  les  rïgUs  niceffaires  pour  merur 
dans  le  monde  une  vie  /Jirétitnne  £r 
xonforme  à  tEvan^le  :  Ouvrage  non 
moins  utile  aux  Pafieurs  des  ame$ 
^u  aux  JîmpUs  fidèles  ;  par  feu  Af.  de_  ^ 
Beforab.es  de  Su  Génies ,  Canfeiller 

.  A  la  Cour  des  J ides  de  Montauban  ^ 
&  de  f  Académie  ^  oetit.  Fille  ; 
traduit  du  latin  j,  par  M.  tAbhi 
C*  *  *  P*  *  *  ,  avec  jceue  Epigra/h^ 
drà  du  Pféaume  ti8  : 

Vi^m  yeritatU  elegi.- 
S  vol,  \v\-l2. prix  ^  6  liy^broçhis.^  Çr 
^^  liv^  reUéu  A  Hontauban  ,    chei 
Pierre  Ch.  Cazamea  ,  Editer  S 
Libraire-Juré  i  &fe  trouvent  à  Paris  ^ 

\  xhei  îîy on  dni ,  Libraire  ,  rue  du 
Jardinet ,  q86 ,  avec  apprcj^ation  & 

,    j^ririlige  duRoi^ 

V>  «  fivrc  ,  Monfîeur  •  a  beaucoup  ^ 

ât  «pport  avec  VP Imitation  de  Jefus^ 


A  19  n  È  E    1787.      JJI 

"Chrifi.  Il  a  été  de  même  compofé  en 
ktin  9  dans  le  même  efprlt  ;  il  eft 
également  l'ouvrage  d*un  nomme  mo* 
defte,  qui  ne  vouloit  point  erre  connu» 
qui  ne  vouloit  pas  même  que  fon 
ouvrage  lut  public  Ce  n'eft  qu'un 
an  avant  fa  mort  ,   qu'on  Ta   dé- 
terminé i  le  mettre  au  jour,  L'Auteur 
de  cet  Ouvrage  fut  pendant  fa  vie  ^ 
ccle     âanibeau    de     la  -Cour   des 
-»  Aides  de  Momauban  »  la  lumière 
^  de  r Académie  de  cette  Ville,  Tamt 
>>&  le  proteâeur  des   lettres  qu'it 
»  cultiva  toute  fa  vie  avec  le  plus 
»  grand  fuccès ,  fi  conau  dans  la  Pro* 
»  vince  par  fon  refpcél  pour  la  Relî-î 
^»  gion  ,  foa  amour  pour  la  îuftice  v 
»  Tami  des  pauvres  \  le  modèle  des 
>•  vr^is  Chrétiens^ ,  par  une  vie  mor-J, 
>»  tifiée  ,'  auftèré  y  pénitetite  ,  &  par 
M  la  pratique  exaâe    de  toutes  les 
4»  vertus.  Il  éftmortâ  Cahors  en  odepr 
a»  de  faiiketé  ,  le  ao  Oâobre  1783^ 
»  dans  la  foixante^ih<}aièmè  année  de 
»fon  Sge:», 

Citer  «cet  tâoge  de  l'Auteur,  cVif 
f  reflue  .avoir  (aat  celiû  de  Tj^wi^c 


H  eft  le  fruît  des  loifirs  de  trente  âh*? 
deniagiftratare,M,4?5\'(îe/î>Vj  fe  déi 
laffoit  des  travaux  de  Çon  état',  tn 
lîfant  ,  en  étudiant'  la  ESble.  Aufli; 
çHàque  ligne  de  cette  prodoÔion^ 
«nonce  qu'il  ep  étbit  j^fcénétré.  111 
feifoît  fur-tout  fçs'<  délices  de  Vlmii 
union; 

»  Il  râvoit  lue  toute  fa  vie,  il  la^ 
*  favoit'prefque  toute  parcteur  ;'màig^ 
a>  îl  ne  la  tf.ouvoir  pas  aflfez  nourrie  >. 
a»  fi  j'ofe  le  dire ,  ni  affez  forte  poiu' 
M  la  plupart  d^  Chrétiens  ,  qui  de* 
9  manderoienr  ,  fur  tout*  dani  cù^ 
M  fiècle  d'incrédulité  &•  d'av^ugle^ 
»  ment*  des  inUruâîons  touchantè»> 
a#  comme  celles  de  Tïmitâtion,  mais$ 
M  plus  étendues  >  plus  convaincantes  ^', 
»»  plusvfrappantes  ''*>  '    ,    ^ 

Dans  un  parallèle  de  ces  déuît  ou-^ 
Yrages,  le  Tradufteur  p'aroît  donner' 
ràvantage  à  celui  qu*îl  a  tfâduit;^ 
C'eft  affei  Tufage.  Pouf  moi.  Mon* 
fieur,  qui  ai  lu  Tun  &  l'autre,  fans^ 
llraduire  aucun  des  deux,  j*eftîm^' 
infiniment  Tôuvrage  moderne  :^raais5 
jlàdmice  tùMpuj^sXljnUadûn.  JUsJenti^ 
fonp  d^mu  dtm^Jnitcmc  onti  t^^\(\^ 


ehofe  de  plus  fort,  mais^  Vlmitatio» 
eft  plus  touchante  ;  Tun  convainc, 
nuis  l'autre  perfuade:  on  croit  afle^ 
ft  ja  Religion  ;  le  tout  efr  de  la  fair«i 
aimer.  Et  fi  le  cofgr  étoit  ga|;n^> 
on  auroit  bon  marché  de^  Vov^tiU' 
Mais  r/)///>^ric?/i' peut  être  toujours  lè^- 
premier  lîvre  deyiét&j.fans  que  !*ou* 
vrage  de  M,  de  SL-Gcniis-en  foitmoins^ 
eftimable.  Outre  que  le  fecorïd  rang; 
feroit  encore  beau*  i  occuper;  les- 
rangs  ne  font  rien  en  un  pareil  fujet»- 
Uh  Auteur  doit  être: content  s'il  apa^ 
faire  le  bien-,;râm«nér  une  feule  ame^ 
dans  la  bonne^  voie,  Voili  tous  les 

^  honneurs  auxquels  on  doit  afpirer  ,^&. 

I  ils  n-échapperontpat^^celui  ûQsfenti^' 

mens ,  &c«^  quand  même  notre  Auteut 
eut  formé  en  fecret  ce  voeu  (i  délica-r 
vers  exprimé  pac*  BxùUau  dans  foQs 
<pître  7  :: 

Bc  plût  an  Ciel.«f  pour  couronner  Fou»- 

vrage. 
Que  Momaafier  voulût   lui:^  donner  fon^ 
fuffrage! 

f-  3.  feroît:  encore.  fati&fait.deL:  ce.  câté«« 


5^4    t^AvNtE   Uttèraike. 

puifque  fori  ouvrage  a  été  accueîlK 
par  une  augufte  Princefle  qui  ne  veut 
plus  tenir  au  monde  qu'en  accueillant 
les  pieux  ouvrages  qui  y  paroilTent  de 
temps  en  temps. 
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h  È  T  T  R  E    I. 

ta  ^cUgîân  confiâirie  comme  tunique 

'  baft  du  bonheur  &  de  la  véritable 
Philofophie  ■:  ouvrage  fait  pour/ervir 

;  à  f  éducation  de  §.  A*  S.  Mgr.  le 
Duc  D* Orléans  ,  &  dam  lequel 
on  txpofc  &  Von  refittt  les  ptiruipcs 

'  des  prétendus  Philofophes  modernes  , 
par  Madame  la  Marquife  de  Sillery  ^ 
ci  -   ieyant  Madame    Comteffe    de 

^  Genlîsi  I  vo/.  ia^S^.  A  Paris ,  à 
^Imprimerie  Polytipe  ^  rue  Favart. 

_  OUR  fentîr  tout  le  prix  de  cette 
^produâion ,  Motifîeur  »  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue   fon  objet:   (i  on  la 

N?.  ip.  8  M(d  lySy.    A  îj 


4r      L^JsNiÈ    LitfÈHAikB. 

x^g^àè  fimplunyit  eooite  tm  t>^ 

vrage  de  Morale  &  de  MétaphyfiqueV 
fait  pQurJp  Rublfc^  i:e  nfeft  flu^iin? 
rappracheïiîent  txhsf  eftirpàble  ^  fah^ 
doute  f  &  très  utile,  de  ce  qu  on  à  dî€ 
de.  ïrîi^x  «n  faveur  à^  la-  Re^i^n  |c 
ccmfrtf-  Mesf-  ^éteftdu*  Philofophef 
modernes  i  tfiaîs  fi  on  confîdère  cet 
eflai  ^.Qnu9ÉB'^ë«Abié^il  1  '^^iiieftdtf^  dlun 
Prince ,  c'eft  alor^  un  livre  infininîene 
précieujç;  c*j^  ^|n  nferuîée'imf  ottant 
rendu  a  l'a  fociéte  &  a  Inhumanité  ;  caf 
il,,eft  bi«a  inftérefl&irit  -pour  1*  bcTniieu* 
jjubljf  vî^ôc^H^9?^U.  pair  lefirnaiiflance 
4ç  leur  rang:,;  font  ^^rdeiFii^.de^  foi^c , 
Ç>iery:  g;ouYer4ie$^^  des  pfinçîj^^s  iJÎL 
«otnnrera  ait  Mg^^fJ^uia^s^^^ 
Jproit,  inuûl^  qut  Us'X^jeif  f^ff^  upé 
k4giôn^ ,  il  n^  k,  J^rçU  fiaà  ql^  les 
Princes  ÉniiHjJ^ent i  & .^iU  Uanchi^fnt 
ficumcM fiul fnin,  f ^«^  ce^J*;  4«« l^ 
^raignens.    pas    lef:    hi^  ,  hifm^ifffs  5 

'  La  partie  pôléntîque  3e  cet  ouvrage 
où  TAuteut  combat  les  nouvc;iH^|i 
3Phib<ophes>.ejJ(  c;eJJ[i|  wi  <#^i^  P^^ 
4'întefé^  &  d'utilité.  Tint  de  gi^nidl 
ljoi»meli  oot  ewpiftJ!®  W^t  y®?l«**f 


ieurs  tsAtns  à  la  défenfe  de  la  Religion 
£hrÀ(çnne  ;  tant  ^'Orateurs  font  re- 
' sentir  lous  :le^  )oiHr^  ,  les  chaires  de 
ia  Capitale  .&  des  Provinces  »  des 
preuves  de  Texiftefieç  de  Dieu,  de 
l'immortsdité  de  rame,  des  peines  te 
.des  récompenfes  d'une  autre  vi^  ^  Set,. 
'que  Md<e.  la  Marquife  de  SilUry  lïe 
îpeut  avoir  à  cet  égard  que  le  nnérits 
'Kd'ayoit  choifi  &  raflferablé  les  traits 
*lès   plus  fi«^f)a^rïs  ée  ces  modernes 

•  Apo^fei-:  rtiais  il  toe  fenible  qu'on  ne 
^ut  rt^ttfer  à  cetc^  ansazone  chré^- 
-tienne  ,   I^ontieor     d'avoir  fait    la 

gifêrre  auxPlwlofophôs  avec  un  fuccès 

t]Fès-^difti0gué>  Ce  n'eft  pas  -quô  pl^- 

?6eu«  Ecrivains  n'ayent  réfaté  vido  - 

-detirernent  les  dangereux  principes  de 

v4:6S  preteodus  fages  :  mais  les  uàs 

-ont  dédaigné  de  parer  la  râifon  o^ 

•^*en  ont  pas  eu  lé  tuleftt/j  les  autres 

o«t  fçu  féuBÎr  f  élégaivce  à  la  folidîte  ; 

iîiais  leur  état  tnêitit  les  a  rendu  fuC- 

peéb  aux  gens  du  monde  ;  cefont  dt$ 

Prétfes  &  des  Théologiens^  ÏIs  n'orit 

jpu  ni  cabTlss  ni  preneurs;  les  PhiU- 

•  ibphes  i  juges  ît  parties  dans  leur  pro- 
|>re  çàtf(e  >  \f^  .oôt  repréf^iïte^  ^  1» 


bonne  compagnie  comme  de  triftes 
raifonneurs  & .  d'ennuyeux  pédans. 
D'ailleurs ,  tous  les  orncmensau  ftyfe 
,i}e  rendront  jamais  la  faine  tnorate 
auflf]  agréable  aux  grands  &  aux  riches 
que  la  doôrine  philolbphique  qui 
flatte  toutes  leurs  paflions.  Entin,  peut* 
être  a*t-il  manqué  à  la  plupart  de 
ces  Ecrivains  ,  quelqu'élégans  qu'ils 
foient ,  un  ton  &  une  cbnnoiiTance 
du  monde  néceifaires  pourréufllir  au- 
près des  leâeurs  d'une  certaine  clafTe* 
Mais  lorfqu  à  la  force  des  raifonhe- 
niens  »  aux  charmes  de  l'élocution  dh 
riunit ,  comme  M^ne  la  Marquife  de 
SilUry  ,  l'intérêt  qu'infoire  un  fejçe 
fait  pour  plaire»  la  HneUe  du  n>eillet|r 
ton,  un  rang  dans  la  fociété ,  un  noai 
dans  la  littérature  &  dans  le  mondç , 
f>n  peut  fe  flatter  d'être  pour  le  moins 
aufli  lu ,  auflî  répandu  que  les  Philo- 
iophes  :  un  pareil  Auteur  ne  repoufle 
\qs  gens  de  monde  par  aucur^  préjugé, 
JEk!  quel  eft  l'homme  qui  ne  foît 
enchanté  d'avoir  une  femme  aimable 
pour  prédicateur  t 

La  meilleure  manière  de  réfuter  Ui 
.  io^mes  des  Fhilgfopbes»  eft  d'écUirec 


À  N  N  in    1787^         % 

te  public  fur  la  médiocrité  4e  leurs 
calens  :  leur  autorité  ne  tient  qu'à  ropi<^ 
nion  qu'on  a  de  leur  génie  &  de  leur^ 
lumières  ;  leur  crédit  tombe  néceflai- 
rementayec  leur  réputation  littéraire  ; 
c*eft  leur  ftyle  qui  eft  le  pafle^jort  & 
le  véhicule  de  leurs  erreurs  ;  &  on  aura 
fuffiCàmment  prouvé  qu'ils  oe  raifon- 
fient  pas  bien ,  quand  on  aura  prouvé 
qù'tl^  écrivent  mal.  FluHeucs  Journa* 
liftes    ont  employé    contr'eux  avec 
fuccès  ^  Tarme  de  la  critique  &  da 
Hdicule  ;  mais  les  Pbilofophes ,  à  force 
d'injures   &   de  calomnies   atroces, 
Tont  parvenus  à  perfaadef  au  gens  du 
monde ,  que  lès  critiques  lès  mieu^ 
'motivées    8ç    les    plus  judicieufes  ^ 
n'étoîeçt  que  d'affreux  libelles  9  At% 
fatyres    groffières    &  dégoûtantes  « 
didéespar'un  intérêt  fordide.  M™*»  la 
Marquifc  de  SUlery  ,  qui  n'eft  point 
'Joumalifte  ,  &  contre  laquelle. on  n'a 
iiucune  prévention ,  peut  donc  tour- 
ner avec   plus  d*ej9et   &  de  fticcès 
contre  les  Philofophes ,  les  mêmes  traits 
4ui ,  dans  la  main  des  Journaliftes  » 
manquent  trop  fouvent  leur  coup: 
Ici  mêmes  obfervatioxis  qui  y  daiis 


tJlnfiçfi  littéraire  ,  ,par  e^emplt^ibat 
l-egat^iee^  coinine  a  horribles  io^ures^ 
conune  dé  ^n^lans  outrages  ùm 
aux  tai^ns  &  a  la^némpire  des  gf^ndi 
hommes  ^  pacoltront  dans  fap  lavre, 
2es  jugemens  diâés  par  le  goût.,  6ç 
pourront  peut-^tr^défabuferune  foul^ 
eenthçi^aftes  aveugles*  iCependant^ 
ielle  eft'  Ja  E3fcc  du  '|5rijugé  ,  qu§ 
^en>e  après  la  leâuré  du  livre  d^ 
M'»^*  la  Marquîfe  de  SilUry ^  iî  y  * 
des  Fhilofophes  q^uî  difent  encore  kaut 
Itemeot  »  qu'il  fera  dij^oiU  â^vtrfuadtr 
aux  gens  de  goût^  que  des  Êcrivaiof 
tels  <iue  Diderot  &  Hijilènihtrx  ^^anf 
ide  mauvais  ^Ecrivains  -:  auÊ,  les  rhilo-** 
fq^hes  de  cette  efpèce,  de/ foj3t.  pat 
ceux  dent  Mme.  la  Marquife  de  5i/fery 
peut  raifonflablfiment  efpérer  laçon^ 
-♦eriîoiu  Ils  fifavent  bien  intérieure^ 
snent  à  quoi  s'en  tenir;  niais  poufr 
^admirer  certainà  perfpnijajgôs ,  ils  ont 
Àes  raifons  d'une  !fbrce  à  qui  tout 
cède^  &  menie  la  raifon  :  ce  fi'ei| 
^as  aux  gens  de  goût  qu'il  eft  difficilç 
de  perfuader  que  aAlembfrt  &  Didero^ 
font  de  mauvais  Ecrivains;  ttsn'igooi^ 
cent  pas  ^ue  Tua  eu:  une  f  i^ei^fif 


.     W  Jf  Jf  i:  Jr    1787*.      If 

^t  }o^ii6Î£  à  «Éi  fcarràère  âom  9c 
r^erfueux,  des  talens  diftingués  ;  U 
.-«rtvoit  féal  dans  une  petke  maîroii 
4)fès  de  Baris  ,  forcé  de  fe  réduire  à 
'f  abfolo  tiéceflaire  pour  bke  fubffftec 
deux  feurU  tfifîrmes»  dont  U  étoit 
,  Tunique  appui.  Quelques  perfonnes 
;toucbées  defon  mérite»  «'occup<^reiit 
.2tvec  fuccès,  destnoy^nsde  clianger  fon 
;fort,  C^  hn  o&it  qq  emploi  honora^ 
,b}e  &  hxcratif;  il  lerefufa  obfiiiiéfoena^ 
jafin  de  canferverySi  ûàertL  Jt  fim 
Jiire^  difok^il  »  jt  ne  vmix  pasprefidec 
idt  chéiéncs  ^  jt  vis  reti/i  ,  je  ffttîitnds 
aieri  dts  hommes  y  jt  ne  Uur  demande 
rien  i  Us  j^om  pas  le  droit  dt attenter  ^ 
.ina  IBerté»  L*A.uteurobfervetrès-biea 
rfijuece  PhilofopKe  iStoit  de  bonne  foL; 
x:éux*-là  font  rares«  En  géaéral^  leuKS 
^préjugés  réfiftent  aux  f  aifotmemens^ 
•maïs  cédeot  à  Pimérét*^ 

Quel  nom  faut^il  donner  \  Taveuglc 
jk  infufte  prétention  des  Philofoph6&«' 
contre  les  Miniftrés  de  la  Religion:? 
At  II  y  a  long'temps  qu'on  a  prouvié 
.«  dans  d'excellens  ouvrages  «  qu'en 
;9>  général  leis  Êccléfiaftiques  font  àpe 
jaxx^xyi^  .irès-imlea  fvt .  rejpopUL 


|t        liANnÈX    LifTÉRÀIRM. 

>)  bienfaifant  que  la  feule  d^eence  de 
9>  leur  état  les  oblige  de  faire  de  leurs 
»?  richefies.  J*ai  vu  toutes  les  provinces 
M  de  la  France,  &  dans  toutes  les 
d»  terres  poiTé^ées  par  des  religieux  ; 
»  je  n*ai  point  trouvé  de  pauvres  ; 
a»  f  y  ai  vu  l'agriculture  floiiflante', 
M  des  payfans  plus  heui  eux  &  moii» 
M  groâiers  qu'ailleurs.  Sans  parler  des 
»  aumônes  immenfes  diflribàéesàParis 
»>par  fon  Archevêque. &  fes  Curés:, 
«•combien  de  millions  de  pauvres 
i>  fecourus ,  de  laboureurs  encouragés 
9y  dans  toute  l'étendue  du  Royaiame 
m  par  les  Minifires  de  rEglile  !  Si 
M  les  Eccléfiaftlques  fuivent  flriâement 
»  les  obligations  que  leur  impofe 
»  leur  état ,  leur  charité  n*a  point  de 
y»  bornes  ,  &  même  lorfqu'ils  ne  les 
9»  fuivent  pas  avec  une  fcrupuleufe 
>3  exaâltude,  ils  font  encore  infini^ 
»  ment  plus  d'aumônes  dans  leurs  ^ 
\»  terres  que  n*en  font  communémerit 
»  lés  feîgneurs  féculiers.  Le  fafte  leiïc 
»»  eft  interdit,  il  eft  à  la  fois  pour  eux 
9»  un  tort  &  un  ridicule,  &  c'eft  le 
•»  fafte  fur-tout  qui  produit  Tavarice, 
'^  Se  i'endurçiÛement  dy  «^ceeur  ;  nie 


#i(Scttle  8c  gtimié'^rt^j^  l'aulre  iln 
lînergumèfte , tpujoite  en convulfion; 
jf^^  à  cette  foute  de.leâeurs  farts 
4dée$  y  ùlûs  prltKtpis ,  fans  diicemâ- 
Aenc,  qui  né  fugetit  que  d*âpçè^  au- 
trui )  qui  >d*adâiireilt  que  fur  parole^ 
&  doM  Topinion  toujours  incertaine ^, 
41otte  s)U  ffié  des  -prôneuri  ^  dc^ 
intrigan;»  Ceux-là ,  siMeur  refte.une 
.étincellô  de  fens  commun  »  ^feroht 
per^adés  par  les  paffages  que  Ton 
,  cite  de  l'un  &  de  f  autre.  Diaprés  de 
•pareilles^  pièces ,  le  prQqès  jlpit.^étit 
rjug^é  fans  appel. 

M"»^-  la  Marquîfe  de  SilUry  ^fàît 
rrctombcrfur  la  moderne  philofophie  » 
iasreprochesitijuftes  que  celles:! faîtà^ 
:{leligion/:  lésfages  du  jour  n*O0t,  çefié 
icte  fe  répandre  en  déclamattîons  coptrè 
't%  faftatifrfe  religieux  ,  tandis  qu'eux-^ 
rJHêmes  introduifoient  dans  la  Nation 
'le  fanatifme  le  plus  extravagaijt  &  le 
f^lus'  dangereux.:  fEvan^le  ,  qui  né 
iffcfpîre  que  h. douceur  ,ia  eharité  Se 
h  paix  ,  /condariîne  «î^hautement  »  \^i 
^  excès  du  fahafîfmç. 'Tout  Chrétien  ne 
*tfeut  êcrè  ^fanatique *faTW  ^  outrager  fou^ 
3î^i»;«f  ,Viol«r  &  .Rèjigiop-  r  ce  .<e<l 


.  10        L^ÂNNES.  LîtTitiAiRÉé 

pas  la  Religion  Chrétienne  qu'il  faut 
accufer  d'un  fanatifme   expreflement 
contraire  à  fa  première  loi.  Mais  T« 
philofopbiiB  le    prêche,    &  Tinfpîre 
hautement  dans  les  livres  de  fes  chefs  ; 
elle  ne  fe  foutient  elle-même  que  par 
le  fanatiline  ;   elle  n'a  point  d'autre 
bafe    que    Tidolâtrie    pour   certains 
hommes  deshonorés  par  Tabus  qu'ils 
-ont  fait  de  leurs  talens  ;  elle  a  tous 
Jes  caraAàres   d'une   feéte   qui  veut 
.s'ékverfur  les  ruines  de  la  Reirgiôn 
ilominante  ;  il  ne  '  lui  manque  qu'un 
corps  dedodrine  qu'eHe  puiflè  avouer: 
c'eft  ce  dcfaiâ  qui  l'a  fait  tomber  fi 
promptement  ,  &  qui  va  l'anéantir 
pour  jamais  :  fes  principes  font  fi  hon- 
teux ,  il  révoltans  pour  la  tonfcience, 
fi  contraires  à  toute  e(pèçe  de  fociété, 
qu'ils  ne  peuvent  convenir  qu'à   ua 
petit  nombr-e  xle  riches  corrompus  par 
le  luxe.:  ileftimpoffible  qu'aucune Na- 
xionles  adopte-,  ou «Ue  ne  fubfifteroit 
pas  long-temps.  Quand  onlit dans  M««^ 
ia  Marquife  à&Sillery^  lesdiatribes  s^ 
xulôRtes  &  féditieufes  d'un  Philo(o|d^ 
tqui  >  dans  un  excès  derage  ,.ea:oiRl^s 
yeuple»  à  m^v^t  les  Troftcj?  fH,  Ife* 


/ 


A  M  N  t  s     I7S7.  ff 

Autels ,  à  chaflèrîes  Rois  &  les  Prêl 
très  -,  on  commence  par  frémir  de  cej 
excès  d'audacç,  on  finit  par  le  me. 
pris  pour  une  folîe  plus  ridicule  encor^ 
que  daagereufe ,  quand  00  voit  quç 
f  Auteur  qui  veut  tout  détruire ,  ne 
fubftitue  rien  à  la  place ,  que  ce  qu'a 
appelle  la  pbitojophu.  Platon  difoi^ 
très-bîen  que  le  mondé  feroit  heu- 
reux ,  quand  il  feroît  gouverné  par 
des  fages  ;  ipais  Je  même  Platôrf. 
îî'imaginoât  pas  qu'une  fofiété  pqi: 
iiibfifter  fans  Religion  &  fans  Chete. 
;  Ces  abikrdités  ne  fe  trouvent  poiat 
..dans  des  Ouvrages  ^Js^ts^  comm.e 
on  a  prétendu  Tinfinuer,  maïs  ànt$ 
4les  ouvrages  très-célcbres,  très-répao- 
^us,  dont  on  a  fait  plufieur^  éditions. 
M«e.  d^  SilUry  compare  ^nfuite 
les  effets  du/anatifme  rfiligiemt  avec 
ceux  du  fanîuifme  j?hiIpfophique  :  »  xp- 
4t  marquons  encore  que  le  faoatifnîe 
»  de  Religion  n^^  qu*uii  objet  ou  uu 
«feul  prétexte,  Ja  Religion:  p.^r 
♦>  conféquent ,  il  ae  fçauroît  produire 
»'  des  maux  perroanens.  Il  ne  peut 
f  tçoublier  rjEtat  ^[ue  .dansiles  temps 

Avj     i 


M  <£héKfîe  &  M  dllpute  db  çooti^ 
»  verfe ,  &.  mime  alors  la  cjifçprdp 
n»  qu'iUxcite^  ne  fç  répand  point  dan^ 
•»  l'uravers  entier 4  il n  a  ni  lintentioa, 
'9>  ni  le  pouvoir  redoutable  de  foulever 
^  tous  les  pexiples  è  la. fois*  Il  n'en  eft 
^  pas  ainfi  du  (anatifme  pÛtcrCophiqiify 
a»  qui  bravo  toptes  les  bienleançes. 
^quiafFre  fexemple  de  faudàce  Hsl 
•»  pluseffrénée^  qui  déifie  les  Auteuç$ 
>M  des  ouvrages  les  plus  Hçeneieux^ 
yy  qui  donne  à  ces  corrupteurs  d^ 
"^s»  mo^irs  publiques^  tes  nf^ios  auguftet 
nà  de  biénfamur  du  genre' htémainl 9.40^ 
'»  'Traiter  «de  vpréjugés  U  décence  ^ 
'9> 'la -pudeur,  fiatler  &  ftyor^çj:  tPUtçs 
'!•  1ès|pàffions,  vanter  le  luxe ,  înfulter 
Wles  Koi:^,  leurs Hifiiftres  8ç  lesMagif* 
'5>  trats,  déclamer  contre  le  Goavep- 
*^  nement  9  propoTer  mx  Natio^ 
>MirabbIition.  totale  &  du  culte  ^  des 
>*>1oîx , -exhorter  tous  les  peuples  de 
>9^hk  terre  à  la  révolte ,  au  parricide; 
3*>'tel  eft  le  fanati(îne  {jhilofophiquè. 
m  Ce^'éfi  U  ni  un  vice'Iocal  ic  pa£&- 
'>3<i^ger^+nî  ^*in  tpâl  *|>roduit  pîu:  une 
«ocaufe  -particulière  ;  -^feA:  un  ifétt 
*  «>:cK^vorant  ;&  '  defiriiâeûr:»  (gùî  peut 
4>a»Htbâf<nrUit«!e  «entière^  {&^|[i^  oc 


^  mandera  famak  4'àttflfiant,  tant  que 
f>  les  kommes  auront  du  ^out  pour  h  • 
4»  volupetë  &^ar.l*tndépeodaiKe  ^.. 
Les  PhiloCophas  fe  piquent  fur-t^ 
<l*être  fupérieurs  aux  préjueés  »   & 
éprennent  droit  de  m^riler  ^es  nommer 
^religieux  cooune  autant  de  vils  )ouet# 
4la  nmpofture  &  d*e£:lave$  imbécille^ 
de  Terreinr  ;  cependant  ils  font  ^ux^ 
^snêmes  entêtés  aune  foiâe  d*opinionf 
aiuffi  fàufi^  que  dangeretifes  ;  &  vdidi 
;les  principales.  Parce  qu  ils  n*ont  point 
eux-^inëmes  de   vertu  ;    parce    qu9 
Tintérét  perCoane)    eft   leur   unique 
iprinclpe  &  le  feul  moi^ile  de  toute 
Jeur  •[>nduite^  île  ne  croient  point  % 
rla  vertu;  ils  ont  un  fouyerain  mjéprie 
;pour  refpèce  humaine;  ils  font  de^ 
^l^eintures'liorribles  de  la  Cour  &  du 
•^mo{Mie.«  qui  ne  peuvent  qu'infpirerè 
^'leqrs  leâéursune  ^lîCuHbropie  funefte 
^  la  fociété^X'oi^giieîl  eft  toujours  le 
.principq  de  cette  humeur  noire.:  ile 
i^e  regardent  comme  de$  n^res  pflv^ 
élégies,,  fuperieiiFs  aiHc  autres  hommea; 
/^  cependant  ils  voyentquecFééllem^nt 
.iSs  fon^peu  de  cfaoTe.dansW  (uondu^ 
|8e  qifilf  qnt  beipio  de  Waticoup  dl^ 


14     t^ÂKirtE   LmiRAîKi^ 

f)rendre  à  leur  fortune  une  certaine 
'  confjftance  :  delà  ces  dépits  fecrets 
<l'une  exceffive  vanité  que  tout  irrite  ^ 
^que  rien,  ne  peut  fatisfake  :  dans 
les  antichambres  des  Minières ,  qu'ils 
afliègent  continuellement  malgré  leur 
philofopliie  ,  ils  font  intérieurement 
des  fatyres  fanglantes  du  luxe  &  de  là 
jnprgue  de  ce  même  homme  à  qui 
ils  vont  demander  une  place  ou  une 
penfion ,  &  qui  les  ac-cueille  toujouris 
«vec  plus  de  politeiTe  &  d'égards  que 
ibuvent  îk  n*en  mériteot.  ' 

Leurs  idées  fur  la  lïbtrti  de  pênjir , 
font  auffi  fort  (ingulières.  Ils  prêtent 
^ent  ^ue  tout  homme  a  1e^  droit 
tf  écrire  ,  de  publier  ,  de  répandre 
toutes  les  extravagances  qui  lui  paf- 
<fent  parla  tête, &qu*aucunePui(ranc« 
ne  peut ,  fans  tyrannie ,  rempéclier 
<Ie  dire  hautement  <:e  qu'il  penfé  : 
cette  alferdon  là  même  eft  une  d^ 
plus  grandes  abfurdités  qui  folt  ja- 
mais enti^e  dans  l'efprit  humain.  Elle 
^prouve  une  ignorance    abfolue  des 

Îriiicipes  fondamentaux  de  4a  fociété» 
>an«  tout  Etat  tien .  gouverr.é  ,  lo« 
•Citoyens  tie  doivent  lire  &  entendre 
^»C%^  4t  i^oaforme 'aux  boaafis 
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Atseurf  9  aux  loix  &  aux  ufages  de  la 

Kation  :  c*étotent  de  grands  tyrans* 

que  ces  Lacédémoniens ,  ces  enthou- 

£a{les  de  la  liberté  ,  qui  portèrent  un 

décret  pour  défendre  d'ajouter  qud^ 

ques  cordes  à  la  lyrç  :  iîs  penfoient 

qu'une  mufique  nouvelle  pouvoit  avoir 

une  influence  dangereufe  fur  les  moeurs 

dts  citoyens  ;  &  ils  préféroient  avec 

raifon ,  les  bonnes  mtsurs  àia  perfeâion 

àt^  arts  1  ce  Platon  qui  ne  vouloit 

pas  qu'on  lût  dans  fa  République  ,  les 

Poëmes   ai  Homère ,  étoit  fans  doute 

uti  barbare,  unviHgoth,  un  ennenii 

^es  talens   &  des  arts.  Il  n'eft  pa* 

'  dou^ux  que  la  liberté  avec  laquelle 

on  a  laiffé  circuler  dans  le  Royaume , 

Jes  livres  impies  «  féditieux ,  oofcènes 

"  de  ces  Philofophes  qu^on  appelle  des 

\grands  Â<)/72/7?rf^D'ay  entcaufè  alaFranoe 

I>eaucoupplus  de  maix  que  toutes' les 

guerres  de  Religion ,  £c  ie  bénéfice 

léger  qu  a  produit  à  TEtat  la  confom^ 

^nation  du  papier  ,  ne  peut]  .entrer  en 

comparaifon  avec  le  tort  immenfe  Se 

irréparable  que  de  pareHles  fottiféi 

lont  tait  à  la  Nation  ;  &  on  le  featina 

£ir-tout  dans  les  générations  fusiranteté 

Xeurs  préjugés  contre  i'automé J« 


yp\ûs  Uàitvnt  qui  leur  paroîf  pt^rftr 
-ratteint€;a  rkidépendance  naturelle  6c 
Thomme ,  font  ridicùles-dans  la  théô- 
:^ie &  tiès-«ermcieux dans  laf^ratique; 
^^ar i toute  iociété  ti*eft  fondée  tjae.fur 
;h  mimièliê  déj^nA^t^pt  des  mémbrt^ 
gulkrcompc^Krtt^  *fcLa  fubcRH:tibaticm 
'4W  iiécefiaire  au  inaiattefi  de  lordrt 
;&  de  cette  paix  dont  ils  (ont  fi  jaloux. 
«Quefigiiifient  donc  toutes  leurs  dé* 
vclamations  fur  la  libertés  ia  dignité 
ifite  rhomme  ?  Comment  »  avec  tant  de 
Tprétentions  à  la  philofopfaie^  peuven»- 
,^vent-ils  ignorer  quela  yéritable  liberté 
/de  rbomme  »  celle  quelles  Stoïcieiu 
'^regardéient  coinnie  l'apanage  <fe  leur 
ffage  ,  confifte  ,à  fe  rendre  majtre  de 
ries  paffioQf  ?  Zàtù^t  ^  même  dans  li^ 
^fers  'y  eft  libre  ;, obéir  aux  loix»  remplir 
clés  devoirs  de  lafociété^  employer 
iks  puf^s  &  ies  nuits  }i  des^travaux 
^utiles  9  ce  n'ell  point  un  efclavage , 
.  cC'eftla^plusf-nt^lefonâkmdef  hommei 
^  ceKe  liberté  que  .^vantent  les  mo- 
cdemes  Philofopiies  ,  eft  celle  d'ufi 
«fatfvn^e  ^i  d*un  animal  féroce.  Plu- 
ffième  il*attr*eux  font  }a  viéUmede  oe 
^jo^  fur^  liberté. ^m««  ia'Mai^ 
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7m  potivant  fe  faips  remarquer  par  le 
39  luxe  &  la  magnificence  »  les  £cclé<« 
99  fîaftiques  lie  fçaiiroiênt  avoir  qu'une 
^  forte  de  vanité  ,  la  feule  qu'on 
99  puiflTe  refpeâer ,  celle  de  fe  diftln» 
m  guet  par  des  vertus  ;  il  en  eft  une 

.»  qu'on  exige  particulièrement  d'euTfj 
M  c^eft  la  charité.  L'opinion  publique  , 

nm  rhonneur  ;  la  Religion ,  leur  font 

v9»  également  l'indifpenfable  loi  d'être 
M  humains  &  charitables.  Que  l'on 
^^yMnfidère  encore  combien  les  Ecclé<« 
>9  naftiques  font  utiles  par  les  inftrue* 
9»  tions  qu'ils  donnent  ,  &  les  prin- 

-»  cipes  qu'ils  enfeignent?Qae<!evieÉi« 
99  droit  le  peuple  des  campagnes  ; 
w  à  quels  vices  affreux  ne  feroit-il  pas 
•9  livré  ,  s*il  étoit  privé  des  exhorta- 
»  tions  &  des  leçons  de  fes  Paftcurs! 
99  Les  Mîniftres  de  l'Eglife  feroient-. 
»  ils  remplacés. par  des  Philofophes? 
af  II  eft  à  croire  que  dans  ce  cas  ^  bti 
»  verroit  d'étranges  révolutions  ,  £c 
99  que  les  principes  fur  tégaliU  tC 
9>  t amour  de  la  libcrti  ,  pourroient 
99  bien  affranchir  les  payians  &  les 
n  laboureurs  de  cette  profonde  foû« 
»  miifioa  que  leur  iaippleat  les  pn^ 


^  ceptes4e  rjSvanf  ile»  Enfin  ^  ^fw^Hm 

^  obligàûons  le$  fcienees  iBcleslettr«is 

»»il'ant-  elles  pas  à  {)Iuf?eiifs  Ordres 

^  KeiigiejiiCy  dont  les  laborieufe^  r«» 

M. cherches  otlt  produit  dans  tous  l^ 

^;genres  «  ^c^  .ouvrages  iî  fçavans  êc 

.»ii  utiles  :?  »  .      ' 

On  a  teHement  prodigué  dms  c«s 

:4dcrnièr€s  aAnées  ^  le  tmm  de  Ph^ 

lofophit  &  de  PhilofCiphe,  &oÀen 

ja  faitd^  appUcatîotis  u  fin^uHères:, 

.que  c*eft  aufourd'hui  un  problénu^iitie 

,de  déterminer  p^éoifeûsmt    ce  qtie 

.*€^€&  qifuA  1Pkilofophe«  Dans  fàntt^ 

cuite  oa  donnoit  le  noiA  ^de  Philo* 

fcphe^  a  ceux  qui  s^éleSoi^nt  w- 

.ileirMs  iles  •pafljons  &  4ç$  vipes  de  la 

.inultitude ,  <|ui  dans  leurs  dUcours:^ 

]^ans  leurs  aâions  j  4ans  ^oute  levr 

conduite^  Cb    piquoient  d*abferviBur 

^ferupuleufement  les  règles  de  \a  bie»- 

:££ance,  de  iamodeflie  &de  rboan«'- 

teté;  qui  inOruifinent  t^  ptupte  par 

:ieurs  exemple ,  enicore  pki$  qtie  p«r 

leurs  pr^epte^,.  Mab    parmi  nous^ 

^qut&'-c^  q«'un  Philorophe  ?  Si  Ton 

.  fette  UB  coup-d'oril  fur  les  mdividtts 

.jguhoa  a  ^ngttltâreiDent  Se  commti  «vr 


^  N  V  i  9.     17^7.    .     Sf^ 

ctv.fivecpent  décorés  d^  ce  titre ,  qn^l 
bpuleverCsmept  de  toutes  ip$  idées  f 
quel  étrange  abii^  des  tennesf  l  Pre-, 
npi>6  ,  |>ar   «xenEiprles    Tidol^  de  la! 
n'?]tîpQ  Françoîfe  ,1jd  foqdafeur ,  le  pa- 
triarche de  la  inoderp,e  philoCbpkie ,  le 
grand  îiomme  ^  Je,Phîlofaphô  par  ex* 
cpllcnc^ ,  Iç  divin  &  nQn  ;,^n»i?  aflk?j 
iQué  Voïtçire  y  quç  ycwQQç  -  iipqs^?. 
r^trelepî.us'vili^  \^  ptus,  nô^pri&bl»: 
ayjc  veu)ç  du.vér-îtabli^  ftge  ».  qiii  rs* 
^arqi;  les  talens  cô^ioe^i^n  sivantige 
bign  friyple,  CQ  xp£ïjpi(r^j:on  4.^.1^ 
-^ertu.  :,  yn  hpnarnè  fçfxd^ye  dçs  p^Ç* 
éong  les  plus  j^ii^er^t^les  £^  I,q^  pliav 
l^^flfes  j  un  haoHTie  y^în  ,  înt^re0^* 
ço)ère ^  fouiîbe,.  me^teqr,  boyACon. 
Ç^lpmoiiteur  ;  un  homme  qui  a  pafls 
tQute  f^  vie  à  écrire  ,  &  dont  la  plqp:  rt 
4es  écrits  font  remplis  de  bévues,  de^* 
fa^fletés  ,    d'injares  ,  d*obfçénitçs  ^ 
^^  facéties  &  de  turlupinades  ;  n'eft- 
Ç^pas:/là  Tantipode  du  Phïlorophe? 
Ç^  ^u*y  a-t-i!  de  conjmun  entre  lui  H 
k  phjioft:>phie  5  fînon  quelques  bellei 
maxiia[>€s  qu*il  lui  a  dérobées  ^  &  aux^ 
Celles    il   a    fçu  donner  le   colorli 
ppëtlque  ?  Il  était  dQ^c  rétcrvé  4 


^2  .    L^ANsiE    LlTTÉRAIRB^ 

notre  (îèclc ,  où  tous  les  genres  fo^f, 
confondus ,  où  tous  les  principes  f^hi  * 
renverfés  ,  de  faire  un  Philofophe  & 
lîiêrae  un  grand  Philofophe  ,  d*un 
homme  qui  ne  fut  jartiais  qu*un  Poët« 
agréable  &  brillant. 

Dans  la  fuite  des  temps  ,  quand 
Tenthoufiafine  philofophique  aura  fait 
place  à  une  autre  folie  ,  le  public 
li'entendra  plus  dans  la  plupart  des 
écrits  d*adjourd*hûi ,  fî  on  les  lit  encore, 
lefens  damot  Philofophe  :  il  faudroit 
donc  ,  par  égard  pour  la  poftérité , 
•ajouter  dans  toutes  les  jfditions  de& 
Diâîotinaires  ,  au  mot  Philofophe ,: 
éçtte  définition  nouvelle  ;  vers  Ifi milieu* 
du  18*  fiicle  ,  V acception  de  ce  mot  à 
hé  totaUmeni  changée-;  &  il  fia  plui 
Jtgnifié  qu*un  homme  qui  ,  pour  faire  fd 
réputation  &  /kfiriune-^  attaque  ouvert 
iement  ou  £une  mamère  ditàurnie  ,  là 
Religion  &  te  GouvernerHent.  Voilà  le 
problème  de  Mme.  la  M^rquife  de 
SiÛery  réfolu ,  &  la  notion  la  plus 
précife  qu'on  puiffe  avoir  de  ce  qu'eft 
aujourd'hui  un  Philofophe,  Voilà  pour- 
quoi danis  le /^^^j/ve^^  jf?;!^/^ ,  oh  n*ap» 
jpelleplus  Philofophes^  les  Pàfcal^  U^ 


lilcok ,  les  MaUbrancht  y  tes  Ftmlon , 
lés  la  Bruytrt^  Sec.  &€•  quoique  dans  le 
vrai  Ces  hommes  ayenc  été  de  très- 
garnis  Philofophes  ^  Se  que  leurs  écrits 
contiennent  la  plus  fublime  philofo- 
p4iie  ;  mais  ils  ont  toujours  refpedé 
la  Religion  &  le  gouvernement  ;  ils 
tfont   point  affiché*  fur  ces   objets; 
importans  9   une    autte  nlanièreide' 
prâffer  queia  multitude  :  dès-lors  ce' 
font >  fi  Ton  veut,  des  Moraliftes  élo- 
^uens  9  de  profonds  Métaphyficiens  , 
œs  hommes  vertueux ,  des  fages  ;  niais 
Cb  ne  fontpoint  des  Philofophes ,  parce 
qU*il8  n*ortt  point  le  Caradère  etftn*' 
tîel   &  diftinâif  de  la  philofôphie  :^ 
voilà  les^idéiés  juftes  &  vraies  que  Ton . 
a*^des  xshôfes  dans  ce  fameux  (iécle 
de  raifan  &  de  lumières  y  &  dont  tou£ 
les  prétendue  Philofophesf  parient  avec 
ime  «n>phaKe    afsûrément  très  *  peu  ; 
phitôfâiphit|ùe  ;'  tar  c*eft  encore  un 
des  traits  t  qui  "font  le  plus'  d'honneur 
à-^fci  fagefl^  dd^notre  fiécle  ,  que  de* 
confondre  deujDchofès  auffi  iiicompa*' 
tdWes  que  la  i  pbîlofôphiê  Se  f  enthbu-  ; 
fiiÉtne,  refprîtphilofophique  &  l'Iefprit 
ifefeâe,  .-.-  y 


Qu«tt¥S:(qat(iaiiq  tes  grae4e^  (rf^. 

^*e)Ie  ^  feit«s  ?  qmU  fonf  lef  cHef-^ 

% refp^cçd'iny^lsatre  qw  fîiil:  ftt«^  U 
ïlarqMÎfe:^.  •$/44^/y  d|^  /içhftflf  s  pki-  : 
li^fpp^iqufifr  «k   BOtiQ  (liclfi^  ,r  n'oa: 

gr^nd  Écrivais  4»  pj^i.  I^ftifc^ar^if^^;- 
cnpQTi?  ie$  bon*  ouvwg^s  font  -*ilr 
cpm^m*'^^  *  cpmpofé^  d*^iîè5  1^^ 
aiiçie^s  principj^i ,  Iftrifqw'U  fip  fwroit. 
encqr^  d'a^ir^par ti  «qù^r  p^iii  dji  îbdn 
gQUI  ;  laplôparf  dtlfes#çjM$pureaier«: 

Mfté'ritïf,  &te:fojHcléjà^éîW«îte<a«ttrf. 

^ra^r  Bèlpfpphjetil  «(:;àoiiitîltfirficfc.o 
tf ijrs    difoiièÇit    iBÇiteft^^tc-#PU*-u 

COADoiflançe*  très  approlandie «d^BlMb 

diâ^reiviss 


Afférentes manufaâures^  ell^atrouv^ 
•  iqu'il  n*y  avok  pas  un  leul  artiçje  de 
cette  vafte  compilation  ,  concernant 
les  arts  &  métiers ,  auquel  on  ne  puifTc 
reprocher  le  manque  de  clarté  on 
d'exaâitude  :  d'ailleurs  »  jamais  uno 
réflexion  neuve  ou  judicieufe  fur  lef 
înoyens  &  les  ai^odes  qui  ,  dans 
•plufieurs  métîeni  ,  paroiflênt  très* 
imparfaites  :  les  Encyclopédiftes  n*ont 
point  fuiyi  avec  détail  les  procédés 
des  manufactures  ;  ils  n*ont  point 
voyagé  chez  les  peuples  induG* 
trieux  ,  tels  que  les  Hollandoîs , 
les  Angloîs  ,  les  Allemands  ^  pour 
comparer  leurs  manufaâures  avec 
les  nôtres,  &  nous  donner  fur  cet 
objet  des  réfultats  intéreflans  &  des 
îdéciS  neuves.  Us  fe  font  contentés  de 
demander  aux  différons  artiftes  »  des 
détails  par  écrit  y  dont  ils  ont  corrigé 
le  ftyle  ,  &  dont  ils  ont  j  faute  de 
connoître  les  métiers  ,  retranché  fou-» 
vent  des  expUcatiQns  très-néceflàires^ 
pont  y  fubftitu^r  des  phrafes  très* 
inutiles.  S*il  y  ayoît  dans  TEncycIo-;' 
pédie  ^  un  article  qui  ^dût  être  bîeii 
ti;afté,   c'eft  Tarticle  PAi/D/^/4i^;  ^ 

N\  19,  $  Mai  i^Syj.       Si 


irJ     tÀNNtE  Littéraire^ 

cependant  .cet  aTtîden'efl  que  fextraîf 
fidèle  rfun  ouvrage  auflî  méprifable 
par  le  ftyleqye  par  les  principes  qu'oij 
y  déyelbppc  ^  on  y  trouve  entt'autre^f 
traits  curieux  ,  ^ette  jiéSnîtion  du 
bonheur  qui.convient  à  un  Philofophef 
il  lui  fauf  outre  U  niceffain  précis ,  uri 
honnêtt  fuptrjLu  nice^ain  a  uri  homme  , 
&  par  Uqutl  feul  art  ejl  heureux^  La 
jpauvretl  nou^  privt  du  pitn^êtA  qui  ^ 
le  paradis  du  PJiilofophe^ 

N'y  â-t-ilpas  un  peu  dp  crpauté  à 
Madame  i/e.5i//^ry,  a  détruire  k  feut 
titre  littéraire  qu'ait  jamais  eu  le  Géo^ 
mètre  d'^/^/w^^r/? Toute  fa  réputation 
d'Ecrivain  étoît  fondée  fur  la  Préface 
de  l'Encyclopédie  :  c*étpH  cette  Pré-^ 
face  que  l'o;?  oppbfoit  aux  cenfeurç 
inalins  ,'  jguî  demand.oient  pourquoi 
yn  mâtHématlcien  fîégepît  dans  I^ 
^  fénat  de  la  littétajure.  Et  maintenant , 
à  quoi  fe  rédyît  cette  Préface  ?  Iç,  plan, 
Tencha^e^ment  àqs  idées ,  &  c'eft  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur ,  appartiennent  \ 
Bacon  ;  il  ne  lui  refte  que  1^  ftylè ,  8( 
ce ftyle çfl: fans  chaleur \  (ansîntéret , 
fans' élévation  ,  difïus  ,  aride  &  lan* 
tjaàSktiti  if  n'a  que  !é  mérîte'de  n'être 
^aî^^Eiphaci^u^  &  einpoul^  »  cbmx99[ 
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'céluî  de.plufieurs  de  fes  confrères  & 
de  fes   fuccelTeurs.  IjQ  progrès  des 
fcîences   dans  ce  fiécle ,  eft  dû  aux- 
d2couvertesdugrand2Vifi#^/o72,  homme* 
tfès-réligieux  ,  quoiqu'au   jugement 
de  AI*  de  Voltaire^  ce  foît  le  plus  grand 
gHnîe  qui    ait  exifté ,:   il  eft  dû   au 
temps    qui    perfedionne    néceflaire* 
nient  fout  ce  qui  tient  à  roblèrvation 
&  à  Texpérience  -,  il  eftdûà  des  hommes 
pralfibles  ,  modeftes^  fai>s  ambition  & 
lans  intrigue  ,  enfevelis  dans  leur  ca- 
binet ,  &  qui  n'avoîentaflurëment  rien' 
de  x:ommun  avec  la  philofophie  mo- 
derne :  pour  ce  gui  regarde  la  litté-- 
rature  &  les  arts  ,  cette  philofophie 
en  a  corrompu  abfoUiment  le  goût  ; 
elle  a  dénaturé  la  PoëGe",  réloquence, 
rhiftoîre;  les  lumières  qu'elle  a  ré- 
pandues fur  notre  fiécle,  feréduîfent 
donc  rigoureufement  à  quelques  prin- 
cipes deftrudeurs  de  toute  fociété, 
tels    que  ceux-ci  :   point  de  Dieu, 
point.d'àme^  point  de  culte.,  point  de 
fubordînatîpn  ;  &  cependant  point  de 
liberté  morale  ;  les  paffions  &  les. 
fens  ,   unique  ^qmxc^  du   bonheur  j  * 
pour  lïiôbiie  -univerfel  de  toutes  lef 
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afâîons  ,  rintérêt  perlbnnel.  Voilà  m 
en  pau  de  mots  ,  tout  le  code  philo^ 
iophique  ;  voilà  le  fin  &  le  fublime  de 
la  nouvelle  dodrine  >•  encore  ces 
belles  découvertes  n*app^!:tiennenti- 
'elles  pas  à  nos  Philofophes  aéluels.  Ils 
ce  .fént  que  les  échos  de  Hobbts  ,  de 
Spinofa  ^  de  BayU  ,  de  CçUins , 
de  Tindilj  à&  Shajfsbury^  Du  reûe  , 
ton  n*apperçoit  dans  la  fociété  aucune 
trace  du  véçitable  efprk  philofophiqu^ 
a  Je  vois  ,  dit  Mme.  la  Marquife  de 
<w  SUkry^  une  multitude  de  gens  d*ef- 
»  prit ,  des  fociétés  entières  ,  adopter 
r»  &  croire  des  folies  dont  on  fc  feroît 
0»  moqué,  dans, des  temps  que  nou|5 
»  appelions  barbares  ;  la  Baguettedivi^ 
iA  n^itoirc  ^  (es  Myjlères  de  la  Cabale 
^occupent  de  très-grands  pcrfpnna^ 
po  ges«  On  entend  parler  familièrement 
.«•  de  morts  reflufcités  ;  plus  d*une 
*»perfonne  a  fôupé  foavent  avec 
tM  Socrate  &  Marc^AanU^  On  eft  en- 
•*  vironné  de  prodiges  ,  on  (e  trouve 
»  dans  des  cercles  nombreux  où  Ton 
;W  voit  des  valets  &  des  fervantes  qui 
•  marchent  en  dormant  &  qui  prédî- 
4^  (ent  l'avenir.  On  fe  promène  dans 
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9^  des  jardins  magiques  y  ignt  les 
^  arbi'es  enchantés  ,  caufeht  à'  ceux 
^  qui  les  touchent,  des  convuljions  te 
*>dcs  cri/es  falutàifes;  Ton  rencontre 
9%  des  gens  qui ,  par  le  pouvoir  d'une 
>^  admirable  harmonis  y  lifént  au  fond 

*  des  coeurs ,  en  pénçtrent  les  plus 
>>  fecrets  replis, &  font  eux-mêmes 
»  forcés  invinciblement  de  répondre 
»  à  la  penféty  &  d^)béîr  à  la  volonU 
Hi  muette  des  objets  auxquels  ilis^s'unif- 

*  fent.  Enfin, on  a  vu  le  contraire  de 
*ce  qui  s*étoit  jufqu'alors  conftam- 
w  mant  pratiqué,  la  ruftîcîté  vlllageoifc 
^  fe  jouer  itipunément  de  la  crédulité 
5*  de  rhabitant  des  Villes,  &  At^Médt^ 
ai  cin^  dupés  par  là  charlatanerie  des 
y  malades.  Tels  font  les  réfultats  de 
^  ce^  luiHières phitofophiqms  fi  vantées  : 
»  M.  de  Foliaire  a  voulu  être  univerfeli 
Si  tous  (es  difc^ples  avoient  aufÈ  la 
*>  prétention  d'être  à.  la  {oislégiflcueurs^ 
»  politiques  ,  Imépauurs  Javans ,  ama^ 
»  tturs  des  beaux  arts^  &  phîlofopkes. 
•r  Cette  tïianie  a  gagné  tout  le  monde» 
^  On  veut  parler  des  chofe  qu'on  en» 
^  tend  le  moins  :  à  l'aide  de  quelques 

.»  mots    fcientifîques  ,    retenus  par 
.    •  Biij 
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!•  hafaid  &  toujours  placés  mal-à  pro— 
j^^pos,  on  croit  démoutrer  les  ^Sets_^ 
••  de    la  baguette  divinatoire    &    du 
*>  magnétifme ,  par  d'excellent  raifon- 
»  nemens  de.  phyfique  &  dé  chymit. 
>5  Quand  les  ignorans,.  font  devenirs 
»^ains  &  préfomptiieux ,    qu*ils    fe 
,»  croient  des  Philofpphes  profonds-,, 
»>ils  ne    peuvent    être  éclairés  p^r 
*►  les  vrais  fçavans.  Toute  déci^on 
3>  contraire  à  leurs  préjugés,  les.  ré- 
3^  volte,  &  Tamour  propre  rend  lear; 
a».  obftination  infurmontable..  Ainfi'ia 
a>  philofopliie  moderne ,  en  ébranlant 
>5  tous  les  principe»-,  en- boule verfant 
»  toutes  les  idées,  a  corrompu   les; 
»  mœurs  &  gâté  les  efprits  pies  idées; 
»  feuflès  en  tout,  font  la  fuite  nécef- 
.«>  faire  des  mauvais  principes  ;  la  dé- 
>3  pravation  del-ame  entraîne  toujours. 
»9  celle  de  Tefprît  &  du  goût.  Chacun, 
d»  s'eft  fait  une  morale  à  fon  gré,  uitc 
»  logique  à. fa  mode;  le  défir  de  la 
.  97  célébrité  a  (uccédé  à  l'amour  de  la 
w  véritable  gloire  ;.Jes-  opinions  les: 
w  plus .  extravagantes ,  ont  été  défen- 
»  dues,  foutenues,  adoptées;  les  fo- 
«Lj)hi{bes^  les^para^oxes  ont  écé  re^isu 


*?  comme  d'excellens  argumens ,  & 
7^  l'on  a  dédaigné ,  méprile  les  feules 
M  chofes  qui  puifleilt  aflurer  des  fuccès 
»  durables  ^  la  raifon  &  la  vérité  w. 

On  fe  doute  bien  que  le  (ivre  dé 
Mme/ la  Marq,ui(eye  Silkry  n'aura  pas 
ie  honneur  de  plaire  à  tout  le  monde  : 
on  a  cherché  a  détourner  autant  qu'il 
«ft  polïible,  les  coups  tertibles  qu'elle 
pofte  à  ïa  philofophie  :  mais  les  ou-  • 
vrage^  éjt%  JPhilôfophes  donnent  tant 
de  prïfe  ,  qu'il  eût  peut-être  été  pluî 
adroft  de  les  abandonner  :«  les  efforts' 
Inémequ^on  a  faits  pour  défendre  une 
pareille  caufe,  prouvent  combien  elle 
elïmauVaJfe 

On  a  rçproché  *à  f  Auteur  ^attrU 
iutr  aia  philofophie  OH  àjcs  abus  ,  tes 
erimes^  des  ,fiéUrats  ,  çamme  s'il  n'y 
avoît  pas  eu  de  grands  crimes  &  des 
fcélérats  dans  des  payi  &  dans  des 
temps  ou  U  mot  de'  Phîlbjovhe  nétoït 
pas  ^mêtne  connu  t  ce*  foj)ÏHfme  n'ell 
pas  mémefpécieux  ;  Mm««  la IVfarquife 
it  Sillery  n'attribue  point  a  la  philo- 
fophie tous  les  crimes  des  fcélérats  j. 
itnais  elle  penfe  avec  raifon  ^  qu'une 
l^hilotbphie  qui  renVerfe  tous  les  prior 
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cipes  de  la  morate ,  eu  leur  étant  leur 
fanûîon  ;  qu'une  philofophîequimeé 
les  paffions  en  Hberté  ,  eft  faîte  pour. 
prOQuire  des  fcélérats  &  des  crimes  t 
ce  n*eft  point  \ïun  luu  commun  ,  c'efl 
tine  réflexion  judîcieufe  ^   beaucoup 
plus  digne  £un  hontfprit  que  la  petite 
fubtilitédu  critique.  Qn  làccufeen» 
COre  à^imputer  aux  Philofopkes  en  gé^ 
hiral^  les  ahjurdités  qu  on  trouât  dans^ 
des  ouvrages  obfcurs  ou.  méprifés  par  Icsi 
Philofophes   autant  ou  plus   que  par 
kurs  ennemis  :  {f  attribuer  un  Jyftémi 
commun   de  doSrine  dangereufe   à  dei-. 
Ecrivains  qui  diffèrent  entr^euxfur  dtè^ 
points  effemiels;  de  confondre  tes jauteurir 
Je  ratkéïjme^  avec  les  plus  ^lis  dé* 
fmfeurs  de  texijlence  d'un  Dieu  :  ow 
prend  delà  occafion  de  louer  le  liU^ 
iie  f^oltaire  ^qui  a  ,  dit  •  on  ,  attaquer 
é"  réfuté  cent  fois  tjiutewr  du-SyfUmt 
de  la  Nature ,  avec  phis  de  châleuf  que 
Mme*  la  Marquife  deSilUry  elle-même  ^ , 
&  gui  a  cùnjiamment  reconnu  un  Dieu, 
fimunératmr  &  vengeûfé  . 

Des  raifonnemens  de  cette  efpèce  y 
fur-tout'  de  fe  part  d'un  apologîfte 
fksPhilofophes ,  ne  peuvent , être  ex* 
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Ctirés  que  par  rimpoffibnrté  de  trouvée 
de  bonnes  raifons  :  voilà  pourquoi  oti 
a  cru  racme  enttevoir  de  Tadrefle  &  de 
l^art  dans  CCS  reproches  qui  peuvent 
éblouir  quelques  leâeurs  frivoles, 
mais  qui  ne  foutiennent  pa»  l'exanien« 
:  Mme  la  Marqiiife  dt  SlUery  pourroit 
être  accufée  d'injuftîce ,  iî  elle  attrw 
huoit^  chaque  P/iiioJbphiea particulier^ 
touteT  Içs  abfurdités  qu'elle  rapporte; 
ma'îs  elle  a  raifon  de  les  attribuer  aux^ 
Philofophes  ea  g^f/ïera/ ;  c*eft* a-dire, 
à  refprit  qui  les  anime  tauj.  Il  y  a  ded 
abfurdités  trop  fortes,  trop  révoltantes 
que  les  Philofophes  n'ofent  pas  rifqaec 
foiisleur  nom,  pour  népas  choquer  les 
efprits  qu'ils  veulent  (eduire  :  il  étoit 
du  décorum  de  la  philofophic  que  fou 
«hef  reconnut  Texiftence  de  Dieu  & 
finimortalîté  de  Tame*  CeS  idées  font 
gravées  trop  profondément  dans  la 
pœur  de  tous  les  hommes.  Quoiqu'il 
fe  trouve  daiîs  Jes  ouvrages  de  F'oU 
taire^  quelques  endroits  qui  tendent  i 
rathéïTme  Hi  au  matéiialifmc  ^  &  oàit 
reft  étrangement  oublie  >  cepeodanten 
général  &  le  plusfbuvent ,  il  n'efk  qu« 
icïfbimais  ]hi^iwLt  pascroirequ'iljitaifi 
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-au  fondxine  fî  grande  différence  entre* 
^les  athées  >&  les  déïftes  :  en  détruis 
fantL  liwrévélàtion ,  on  détruit  abfo-i 
Mment  ce  que  rèxiftence  de  Dieu 
&  riramortalité^dc  rame  ont  de  plu» 
avantageuxpourla  fociété,  les réconi* 
fien£ès  &  les  peines  d'une  autre  vie:- 
cl  n*eft  pas  exaél  de  dire^  que^  Voltaire 
a  confiamment  reconnu  un  DieUrrémune* 
xateur  &  vtngeur  ;   czr  il  n'a  jamaU 
&it  aucune  mention  expreflfè  &  preci^ 
desrécompenfesTréfervéés  -aux  bons ,  ♦ 
&  fur-tout  deS'panitions  réfer^éè^  au» 
méchans;  il  a  auxohtraire  côhftani-t'. 
ment  attaqué  la  Religion  qui  >éfablit  ■ 
ees  récompenfes  &  ces  peines  :  c'eft 
anéantir  Dieu  que  de^lui  ôter  fes^  rap>- 
ports   avec  l'homme.    J'ignore  fi  le 
Syflêmc  deda  Natt^re,  le  Livre  de  tEff 
^  Tfût^.la  Vit  de  M:  Turgot^^  VHifioin 
dts  Etabliffemens  dés  Européins  dans  les 
Ihdes ,    Us,    Percées    Pkilojvpkiques  ^ 
PEmîle^  la  nouvelle  fféloïfe^^  &€.  &ci.' 
font  des  ouvrages  méprifés  par  l^s  Phi»* 
ïbfophes  ^  mais  ce  ne  font  point  ded^ 
ouvrages  ohfiurs  ;  au  refte  M»e  la  Mar-* 
^uîfe  deSiUery  a. répondu  eUé-mêmsK 
Ifiâorieufeoitent  dans  foa  propse/ous*- 
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vrage  aux  objeâlons  du  critique*, 
-j  La  fede  fownée  par  M;  de  Foliaire^ 
y^  n'ayàot  point  de  principes  aflurés ,. 
«  ne  pouVoît  avoir  de  plan  ;  mais  elfe- 
»  avoir  un  but ,  celui  dé  dominer^. 
»  d'entraîner  Se  de  régner  fur  les.  eC^ 
»  prîts.,  &  les  moyens  imaginés  pour 
»  y  parvenir ,  furentcertainement trèsT*- 
9»  adroits  &  très  r  bien  concertés*. 
»  Comme  on  ne  chercBoif  point  fa 
»  vérité ,  on  fentit  qu*il  étoit  impoflï— 
»  ble  d'établir  entre  tes  PhiîojopKêSf 
\^  une  certamer conformité,  de  princi- 
f>  per  il  d*bjpinîons  j  d'ailleurs:,  ett» 
a»  laiflant  à  cfiacun  I^  liberté'  de  prc^ 
»  du&e  cfes  fyftêmes  à-  forr  gré^,  oT» 
»  pouvoit  donnerune  multitudié  d*bu- 
?>^  vrages  ,.qur  offriroient  fûrement  uiîeï 
y  variété  piquante,  faite  pour' plaiite- 
9».  au.  public.  Cependant  il  faHoit  con^*- 
90  venir  de  queIques.pornts:.priiicipauJc 
9>  qui*  fé  réduifirent  à  ceux-ci.:  d^aua^ 
9»  qfitr  ouvertement  là  Religion  ^-  des 
»  prêcher  une  t'oUranuiltimitie,  defkva^ 
n  rifer  léspafftens'ffur^toucJTiriger  cm 
y^yertw  fubÛmt'  It  goût'  dç  tîndifeit^ 
udiiiice';:  itèxiaifer  &  Saâtmfer' ti» 
jf\^iUi^is  &  lis  égflrmenrdeCwnouf^ 
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m  Du  refte ,  on  enrôla  indifféremment" 
i>  les  Athées  &  les  Diiftes;  mais  on 
»  défendit  à  ces  derniers  d'admettre 
»  des  punitions  dans  une  autre  Vie >: 
!•  on  leur  ordonna  de  fbutenir  que 
asTame  immortelle  ne  oeut  être  que- 
ir  récompenfée,  &  que  l'Etre-  Suprême  ^ 
»  réferve  aux  fcélérats  même  une  éter- 
'»  nelle  félicité.  Comme  on  le  vouloit 
«»  que  plaire  &  féduire  pour  entraîner 
«>  la  multitude,  il étoit  bien  néceflaire- 
•r  d'établir  fortement  une  croyance  fi 
9»  favorable  a  toutes  lés  paHIons  hu« 
^  ipaines;  auflî  C€  dogme  phihfophiqucr 
m  fut-il  régardé  comme  le  plus  im- 
•  portant    de   tous,    &    quiconque- 
D»  auroit  ofé  le  nier ,  même  en  rejet- 
ât tant  la  révélation,  eût  été  ejcclus  du^ 
9>  parti  f  on  auroit  prononcé  contre 
»5  lui  ce  terrible  anathême  :  i/  néfiî 
^  point  Phîlofopke.  'Et  par  le  ^nênie. 
»9  principe  on  ftatua  de  plus  que  ceux> 
0»  qui  refuferoient  d'entrer  dans  l'affo* 
A»  çiation ,  quoique  d'àiltèurs  traités* 
9>  en   ennemis,    feroient    cependant 
»  réputés    PhUoJhphes' ,   s*îls  déclâ- 
99  roient  ne  pas  croire  aux  punitions- 
p  après  cette  Yie»/!gnfin  »  on  ^onvinr 


îi^ncofc  de  fe  louer  réGiptoquement 
»  dans  les  aflemblées  publiques ,  dans:  * 
îr  les*  petite  ♦  cercles,  dans  les  bro- 
»  chures ,  dans  lés  'i/2-/^/w> ,  &•  de  ne ' 
»  dédaigner  aucun  des  moyens  quît 
xF  poutroientw augrnen ter  le  crédit  & ^ 
^•'  la  réputation  de  la  fefte  ».' 

Voîei  enhii  le  dernier  chef  d'accu- - 
^fetîon  &  le  plus  grave  :  il  y^  a.long^ 
temps  qu  on- a  cherché  à  décrier  la  'mcraU^ 
&  mimt  Us  taiens  de:  certains  Philof^ 
fhe,s ,  en  détachant  de  leurs  ouvrages  des 
phrafeî  qui  étant  ifolées  &.  quelquefois 
tfonquèes  ^  ferûicnten  tfftt  difficiles^  à 
JMjUfier.Les  iltufires  Auteurs  des  Préju^- 
gfs  Légitimes  contre  l^ Encyclopédie^  des 
petites  Lettres  fur  de  grands  Philofopheii  . 
du  Mémoire Jur 'les  Cacouac< ,  de  tAri* 
née  Littéraire  ,  &c^   ont  employé  cet' 
ingénieux  artifice  ^  &  fonjçait  avec  quel 
fticccs^  M»ie  la  Marquije  de  Sillery  qui: 
copie  des  mêmes  traits  que  ces  Miffieurs' 
-ont  déjà  cités,  a  trop  dUfprit  &  de  talent- 
jrour  avoir  befoin  de  copier  même  les  plus* 
Mcellens  modèles^ 

Qu^lqu^  ingénieux  que  foit .  F  artifice  : 
employé  dans  une  pareille  réflexion  ^- 
'8 -efl  trop  apparent,  &  par  jconft^ent 


feins   effet*    SI  X^illitpre    Auteur  de 
cette  critique  eût   poufTé  la^  complais 
fance  jufq.u'à  citer  une  phrafe  ,  feur- 
lèment  une  de  ces  phrafes  ifolées  ou' 
ta^ohquées  ,  qui  rétablie  &  remife  à  Ùl 
place  ,.- pj-éfente  un  fens^  honnête  fc 
ÏDuable,  ii  auroit évité  l'inconvénient 
affez  grave  d*accufei:  gratuitement  uni 
Auteur  refpeftabre,.  de  mauvaife  fo», 
ou     d'une    négligence   impardonxia— 
6le  en  pareille  matière^  Mais   quoi* 
^u*on  ne  le  foupçbnne  pas  de  manquer 
d'adrefle,  )e  doute  qu'il  fait  capable 
d*iin  paceil  tour  de  force.  Au  refte ,  on» 
.  fçait  que  les  paffages  de  Vokaire^  &  de 
.ces   MeJJieurs.  cités  par  les  Auteurs^ 
dey  Préjugés  légitimes,  contre  P Ency-* 
dopédie ,  des  petites  Letucsfur  de  grandr- 
Philofophes^du  Mémoire  fur  les  Çacouacs^. 
de  t Année  Littéraire  ,.&<:•  ont  toujours 
excité   l-indignatipnr  &lk  mépris  des- 
lionnêtes  gens  &  des  bons  citoyens,. 
&  Qtfuçcès.  eft  affez  flatteur  ;.  il  eft' 
â- croire  que  ces  illufires  Auteurs  n'ont' 
f  as  compté   fur  le  fuffrage  des  pré- 
tendus Pnilofbphes ,  &  qu'ils  peuvent: 
^^n  paflfêr^ 
X>^  imputations.  aufll]geu>  fondéef: 


font  peut-être  là  plus  bel  éfoge  cjo'bfii 
tjuiffe  faire  dé  l'ouvrage  de  Mme.  la 
Marquifef  dt  Sillery  ;  puifqu«  refpritc 
de  parti  n'a  pur  lîxi  oppofer  d'objec- 
tions plus^lbhdes  ,  c'eft  une  grande- 
preuve  que  fon  livre  eft. excellent,. 
que  les  grands  principes  de  la  Rdi« 
gion  &  de  la  morale,  y  foBt^expofés* 
avec  unâ'  éloquence  dig^e  du  ui)^t  ,^ 
&  qu'il  eft  très-propre  à  préferver  la 
jèunefle  du  venin  des  nouvelles  api— 
nions  &  d'un  fanatifine  aveugle  ppQfis' 
des  Ecrivains  dangereux». 

je  fuis>  &c»^^/ 


4tr    fAkKEÈ  Li^rrÉ'nAii^, 
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LETTRE . IL 

WTiJioirl  abrigie   de  tÈglife ,   ou  ton- 
txpùfefes tombais  &fts  viSoi^e^idans' 
Us  temp?  de  pirfécations  y   d^kéréfies 
&  de  JcandaUs  ;^  oh  ton  montre 
fue  fa  confervatiôn  ejl  unt  œuvre 
divine  y  ainfi  qixefonétdblijjementr' 
pour  fervir  dé  juiu  à  tHifioirerde  U 
Bible  ;  partf^Mt  euf  de  là  Dodrine  • 
Gbretîènne  ;  prix  relié  yr2  îiif.  1S/.^ 
A  Paris  ,    r/K;^;' Charles  -  Pierre^- 
B«rton  ,  Libraire. y  rue  St^  Victor \,y 
yis-â'vis  le  Séminaire  Se^  Nicolas^ - 
du^hardoniièt ,'  au  '  Soleil-  Uvant^^ 

V>^  'est  fan?  dotite,  Mopfieur,  utt' 
fpcdacle  bien  intéreflant  que  de  voir 
TEglife  naître,  pour  aînG  dire  ,  avec 
fon  divin  Auteur,  dans  le  feîn  de 
rhumilîatîbn  &  de  la  pativreté*,  fe  for- 
tifier &.  s'étendre  par  les  p^rfécutloQS> 
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fortîr  YÎâorîeufe  &  triomphante  des- 
combats  qpe  lui  livrent  les  puifiàncer 
de  la  terre ,  fe  conferver  pure  &  fans 
tache  au  milieu  des  héréfîes  &  des 
fcandales  ; .  &  ç'eft  en  même  temps  une 
preuve  bien  frappante  que  fi  un  Dieu 
Pa  foiadée ,  un  Dieu  veilfe  &  préfide  h 
û,  confervation.  Tel  eft  le  tableau  que 
préfente  cet  abrég/é  rapide  d^  VlfiJ^ 
toire  de  PEglif^^  Les  faits  y  font 
prefles,  fans  être  confondus ,  ils  fe 
Kent  &.  s'enchaînent  naturellement  le5 
lîHs  avec  les  autres,  &  foîrment  un 
enfemblê  parfait,  qui  doit  porter  la 
Itimière  &  h  conviâion  dans  tous  leS' 
efprits.  Le  ftyle.de  cet  ouvrage  eft 
yur,  correft.  &  d'une  élégante  fim- 
plicîté.  L'Auteur  plaît  en  même  temps; 
qu'il  inftruit  &  qu'il  éclaire^On  recon- 
noît  par-tout  l'Ecrivain  (1)  dont  le 
zèle  &les  talens  ont  déjà  été  fi  utiles, 
à  l'éducation  publique  âcà  laReligiocU. 

Je  fuis^9  &€• 


0)  M^  L^HoiPond  ,  Profèfleur-Emtlri'te- 
^e  l'Unir erfité.  de  Paris  ,  6c  connu  Tu 
avântageufenjent  par  pluiîeurs  ouvrages: 
élémeiit^îres^qiaî  ont  mérité  Iç  fufFrage,^. 
l'approb^dba.  de  toiuès.  les  perranDei.de^ 
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littn  aâ   Rcdaâ^ur   de  tAis^NÉ^ 

Ll  trÈRAÏKÉ. 

^De  Trapis  pfts  f^erfoHks ,  C£- 1'^' AvfilljB^^ 

iU  bruit  des  récramationi  q,uî  fe 
font  élevées  dans  Verfailks  contre  les» 
petites  obfervations  que  j'ai  eu  Thon^ 
neur  de  vous  adreffer  dernièrement^ 
«ft  parvenu ,  Monfieur ,  jufque  dans 
nia  folitude  ^  &  la  lettre  de  M.  tt: 
Chl^T.  de  Cuburts  que  je  vien$  de- lire 
dans  votre  N^.  d  hier,,  ne  fait  que  me 
les  conÊrmec»      , 

Avant  de  repondre  a  cette  lettre^ 
^ernvettez-moi ,  Monfieur ,  de  i?endre  ' 
ici  à  M^  U  Chkr  de  Cubicrts  toute  là. 
jtiftice  qu*i!  mérîte  :  je  n*ai  pas  Tbortv 
Reur  de  le  connoître ,  hélas  l  je'  ne' 
connois  perfonne  ^  je  vis  tout  fôulî 
mais  de  tous  les  Poètes  qyi  fe  font 
diftîngués  dans  le  genre  où'  Voltaire 
feu!  s*eft  rendu  inimitable,  M.  de 
Cubieres  eft  un  de  ceux  qui  ont  montré 
fe  plus  dediïpofitions  &  de  vrais  ^ta^* 
li^  \.  &c  &  ie&  poëfîes  légères  l'ont 
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fcit  regarder  cemme  un,  Poëèe- très- 
agréable  ,  &  fes  difTertations  fur  la 
Comédie ,.comme un  homme  debeau— 
coup  de  goût;  (a  réponfe  nous  le 
montre  aujourd'hui  comme  Tàdver- 
fcire  le  plus  honnête  &  lé  plus  mo- 
defle.^  Au  rerte  y  M ..  iie  Cubicres  peut 
être  aflliré  que  fî.  cette  foible  parodie 
n'ajoute  pas  un  nouveau  fleuron  à  fît 
couronne,  elle  n'bbfcurcira .  pas  non 
gilus  ceuXc  dont  elle  brille  dcjà. 

De  quoi'S'agit.-îldans^ cette  affaire,, 
Kîonfîeur  rd'avoir'ofe  avancer  m  ^  qta 
Ul  tentative  des  Rivales  n  avoir  pas  iti 
bcureuft  ;  1^  que  l'Amateur  de  Mujîque' 
avoit  fixrmé  une  nouvette  compagnie' 
Poétique.^ 

Quant  au  premier  article  ,  il  feroit^ 
.je  crois ,  bien  difficile  à  M.  de  Cubieres- 
de  contredire  un  Eïit  dont  tout  Ver- 
failles-  à  été  témoin.  Je',  demande  en^ 
©iFet  fiune  pièce  qui  n'eft  joués  qu'une 
feule  fois,  &  dont  les  rôîes  font  retirés 
fe  lendemain  ,  fi  cette  pièce  a  eu  (fa' 
fucccs  ,  fi  e:Iè  a  réufIL  Je  n'^éxamine 
pas  (î  la  mufique  eft  réellement  d^'une- 
beauté  raviffantc  9  (l  on  y  trouve  la: 
mêm  fr^dcfuufde^  coloris^,  la  mêfnt: 
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ficxibilitc  de:  ulens ,  la  même  fuaviii' 
dexprejjion  que  dans'  Théodore  :  je 
n'examinB  |^as  tout  cela;  fai  déjà^iit 
que  je  n*étoîs  p'asMuficien,  je  ne  fuis 
qu'Amateur ;fe, parle  çi*un  fait,  &Ie 

'  fait  eft  que  les  Rivales  VLOht  éié]o}xé^^ 
qu'une  fois ,  &  qu'elles  ont  été  retirées.» 
Êft-ce  la  un  fuGcès,?'appelle-t-on  cela 
réuflîr  ?  enfin  je  ne  fçals  pas ,  comme* 
Tafliire  M,  le  Ch^f"-  de  Cubieres ,  fi  plu- 
fieurs  fpeâateurs  fc  font  ejfuyé    lès 
yeux  ;  mais  j'etois  aufli  à  la  repréfea- 
tation ,  &  j'en  connois-  beaucoup  qui 
ont  porté  le  mouchoir  au  front  pour' 
effuyerynon  dermarques^de  fcnfibilité^ 
mais  des  marques  d'un  fentin^nt  plus* 
pénible    &,  moins  agréable.   M.'  de 
Cubieres  convient  que   les  paroles  nt 
ponvoiint  pas  réuffîr^  &  quelles  n  ont  pas 
riujfi.  J(?   n'ai    pas   dît  autre  chofe  >i 
BOUS  fommes   d'accord  là-deflùs  ,  & 
fur  tout  ce  qu'il  dit  des  difficultés  qu'il 
a  eu  à  vaincre , .elles  ont  fans  doute  été 
înfurmontables.  Mais  ce  ne  font  pas 
Tes.  paroles  de,i  Kivalks ,  qui  ont  nui  au- 
faccès  de  la  pièce  ,  puifque  ,  comme 
f  obferye  fort  bien  M.^^  Luhieres\  les< 
^arol^  vùont'  pas  toi  *cet  Opira^  Lai 
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fComparaifon  ,  car  il  faut  tou/ours 
xompar^er  paur  bien  juger,  la  compa- 
rraifon  ne  doit  exifter  qu'entre  les 
'Muficiens  ,  &  ^on  entre  les  Poètes  .i 
or  ,  Pafiello  .&  Sani  ont  toujours  été 
joués  avec  la  plus  grande  affluence  & 
.&  les  plus^ands  applaudiflemens,  & 
}lcs  Rivalis  ne  l'ont  été  ^u*une  feulefoîs^ 

;&  foibiement  applaudies  ;  donc je 

^'achevé  pas  ,  de  peur  d'être^  accufifi 
de  lèze  Mufique.  Concluons  donc^ 
pour  ce  prenîîer  article  .,  qtie  fi  Us 
tUvalisnont  été  jouées  quuneftuh  fois^ 
fi  les  roUs.ont  été rc thés  le  lendemain^ 
Jd  tentative  lia  pas  été  h^ureufc. 

Il  ne  m'eft  pas  permis  \le  parlée 

auflî    clairement   fur  l'article    de   la, 

mouvelte  compagnie  Poitljue.  Mais  j.c 

puis    fiâre    fur    ce   fujet    à   M.    de 

Çubierts  ,   quelques    révélations  que 

•fûrement  il  ignore.  Il  peut  être  fur 

que  fes  aâions  ont  trè3  peu  4e  valeur 

j>ùur  la  hcjirfe  dramatique  de  Verfailks^ 

£n  conféquence ,  elles  ont, été  trant- 

portées    à    Paris,   dans    la  rue  des 

Angîois,  Xj%s  vrais  talens  font  mo- 

deftes,  &  la  cépiarche  a  été  infruc- 

""rXueufe.  Rej^cnues.à  V^fiâiks>  elles 
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«ont  été  mifes  fur  la  place  ,  '^S:  il  y  a 
weu   des   gens   alTçz  liardis  pour   les* 
cndoïïer  ,  quoique  nés  &  hâbitansdé 
Verfâilles* 

M.  Je  Ciihieres  m*apprend  .que 
rAmateuT  de  Mufique  à  qui  nous 
devons  la  connoîflance  des  Rivaks  ^ 
cft  M.  Simoju  11  ri*eft  pas  étonnant 
que  -vivant  loin  des  affaires  ,  des 
intrigues  &  du  tourbillon  ,  je  ne 
connoifle  pas  même  de  réputation, 
les  tâlensdc  yi.Simon,  On  m'a  obfervé 
qu'il  avoiifaitrouverture  desJlivaUs^ 
je  lui  en  fais  mon  compliment.  Aa 
refte  ,  je  ne  croîs  pas  que  ma  lettre 
puïfle  lui  caufer  la  moindre  peine  ;  ua 
ouvrage  x[ui  ne  lui  appartient  pas^ 
doit  ^peu    exciter  'fâ  fenfit>ilité,  La 

Îîèce  n'a  pasréuflS  :  que  lui  importe? 
1  n'y  êtoit  pour  rien.;  car  tout  le 
monde  Cç^it  que  les  ouvertures»» font 
malh^ureufement  aujourd'hui  des  mor-  " 
ceaux  de  mufique  ,  àcs  fymphonies  * 
'détachées  du  fujet  principal,  &  que  ce 
n'eft  Jamais  delà  que  dépend  le  luccès 
ou  le  dëfaflre  d'une  pièce.  Il  eft  mal- 
lieureux  pour  lui  que  le  public  dfi 
îVerfailles  ridait  pas  iriîeux  jug^* 
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îîôpuiç  ma  dernière  Jettre  écrite  ^ 
»on  a  à^^nné  ici  une  autre  pièce ,  nom* 
mée  Hélcm  &  Franclffuc ,  qui  a  eu 
beattc<)ap  de  fucc^s  ;  mais  ^ar  pru*- 
dence  ,  je  ne  atous  en  parlerai  pas  ,  Se' 
je  finirai  en  vous  renouveliant  les 
afTûrances  des  fentimens  avec  lef(|uels 
j^ai  l'honnpurd'etce,  ôcq, 

>    .  ■  .■  ■      i    1' 

AVIS       - 

Sur  la  Galerie  Hiporiquc  univerfelU 
de  M.  de  P*'  *  "^^ ,  dont  ilparoît  ntuj 
Livraifom ,  rAe{  JVIérigot  It  jeune  p 
Libraire ,  â  Paris  ,  fur  le  quai  deS^ 
Au^ujlins  ;  che^  Gx2X  ^Libraire  ^  à 
yaUncietuies  ^Jur  la  place  ;  &  cAe:^ 
les  principaux  Libraires  de  t Europe. 
Prix,  3  liv.  tzf,  chaque  Livraifon 
de  huit  Portraits^ 

M.  de  Pujol ,  Auteur  de  toutes  le$ 
parties  de  cet  Ouvrage,  ayant ,  en  fa 
qualité  de  Prévôt  d^  la  yille  .de  Va- 
ïpncicnnes  ,  ijeçii  orcjre  d^  Roi  de  fè 
rendre  à  rAflfembléc  .des  Notables  ,  a 
àxk  fufpenare  fon  travail  j>endant  Iç 
tei;ap^  d^  la  dyiîéf  4e  cette  A0eniblée 
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feulements  liai  Honneur d*en,prévenrf 
Medicufs  les  Soufcripteurs ,  &  celui 
de  les  afiiirer  que  ,  rendu  à  lui-même , 
il  fera  d*auiant  plus  exaft  à  remplir  fe« 
engagemens  ,  qu'il  veut ,  autant  qu*il 
çft  en  lui  ^  mériter  Taccueil  favorable 

3uele  public  a  faitâ  fon  Ouvrage.  La 
ixième  Livraifon  ,  compofée  des 
Portraits  &  des  abrégés  de  la  vie 
à^Ariflote  ^  de  /•  AJlruc  ,  de  Catoa 
^PUtique^  de  CharUmagne  ,  ^A.  van-» 
Dyck ,  à*Efp*  Flcchier ,  de  M^iwie  de 
Graffiony^  U  du  Maréchal  àtNoailUs^ 
paroîtra  verslafin  de.Juillet  prochain* 

Hifioirc  du  trouble  de  V Amérique  An* 
gloife  y  jécntéfur  Us  Mémoires  les  plus 

.  authentiques ,  &  dédiée  au  Roi  ;  par 
François  Soûlés,  4  voZ.  în-8^.  avec 
des  Cartes  (i),  6*  ccut  Epigraphe z 

Tros    Tyrlufque    mîhi    dtfcrimîne   nullo 
'   agetur.  ViRG.  iï: K  El D.  Zi^. /. 

A  Paris j  che:^  BuilTon  ,   Libraire^ 

hôtel  de  Mcfgrigny'j  rut  dis  Poitevins^ 

1787.  Prix  y  t  (dIlv.  br.  %o  liv.  reL  ; 

'    &  1%  liv.  broché  y  franc  par  la  Pofie-i 

■'  fî)Xe4*  &  dernier  vdlume  avec  l?s  Car- 
tes y  fera  remh  fous  moins  de  crois  feoiaifies^ 
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Lettre   au  Rédacteur  d$ 

tAnnit  Litcéraire  ,  Jùr  U  caraSèfC 
^    &J^  ouffrâges  de  Bûikaki 
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;S  imblîc  à  paru  d^Dii^rement 
^dofner  les  nouvelles  idées  <ie  M« 
.Nigoffd  Doufremer  fut  la  Promenade 
4g  LongrChamp.  Elles  étaient  juftes, 
raifonnables  5  &  mérkoient  un  pareil 
'fiiccès.  L^Aùreur  en  les  propdant/^ 
«î'étoit  pdînt  fortî  de  fe  Iphère,  Un 
'Fein'tjre  eft  jugeccMnpétentae  la  beauté 
^vx\  fîté.  Mais  qu'il  eft  dificilede  ne  pat 
is'oeblier  dans  laptofpérité  1  Fierd*étrc 
(devenu  l>rbitre  &  Tordonnatcur  doi 
:plai(irs  dij  public. ,  notre  donneur 
d'avis  ne  fait  quiin  faut  du  Bois  de 
Boulogne  fur  le  ParnafEe;  &  de  Tall^ 

N^  4Q.  ij  Mû  tySi.    Q 


ile  Madrid  ,  le  voila  dans  les  douces^ 
promenades  d'Hélîcon  :  on  ptut  cii^f 
«qu'il  ^  eft  bieQ  plus  étranger  .qu'eq 
France  :  il  paroît  qu*à  mcfurç  qu^ 
,:acquiert  des  tenftigntmens  Jur  h  local 
j^fanquvflltfatric  ,  -^  fe  perfuade  ^ 
plus  en  plus  que  lapréfomption  »  jadi^ 
Je  paiitafe  ties  fats  ,  eft  devenue  par 
le  progrès  de4  mmiires  ^  une  qualioE 
fort  â  la  mode  &  même  efTentiètte^ 
ftourjéuffir  dans  lemondé;  que  la 
«fiodeftie^  aut«e£Qiis  Ip  câraâère  du 
vrai  talent  »  n^'cft  plus^  que  la  vertu 
des  dupes  &  de  ceux  qui  ne  co'|tr 
XiQi0e»t  pas  >le  iocaiiàeAtvix  pairie.  : 

Je  ^ous  Tavoue^  MoniïeiH-»  je  n0 
IDroyois  pas  que  M,  A^/^x^^i  Gouirtmet;^^ 
jPeintire  ftraôger  ^  qm  étudie  encore 
ie  caraSkre  4fi  i^  noiion  &  tefprit  dt  l^ 
jkttguti'f  qui  ne  fait  que  eom^ncer^àj^ 
/amUiar^er  avec  nos  jbpns  Aùi^eurSp 
4eût  acquis  déjà  w^  airç;^  ^rand^ 
Connoi(fance^  4u  iàçaip  «pour  oitt 
i^dxt&vàujçurnaldfi  f^érU  (  09!UtmùiT 

m        ^  ^  \  .^  '^1.   ,      '-, /.  ,..'  '  ^, .  .    ■■■ 

(i)  Voyez  le  Joumsrt  de.  Paris  éa  lundi 
ti  Avril  de  cette  ana^c  ^  «page  '^4  >  % 
j^Ûçlt^rj^rieU  '     '     ' 
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jyi»  très-maligne  contre  BoUtau^fovs 
la  forme  modefte  de  doutes  .&  de 
queAions  d'un  pauvre  étranger  ^  qui 
ne  fçait  comment  affeoirjes  idées. 

Ce  pauvre  ttrunger  entr*autrcs  rtn^ 
fetgnemcns  qu'ail  a  reçus  ,  a  fane  doute 

Epris  déjà  que  BaiUau  dft  un  de$ 
:rivaîn$  du  ficelé  de  Louis  XIP^^ 
qui  dêplah  le   plus  a  un  parti  irèf-*- 
pûiflant  dans  la  littérature  ;  qu'autre-^ 
ois  r Académie  Françdife  çourpnna 
avec   de  j;rands   éloges ,  une  fiiîte 
d'héréfies  &  de  blafphemes  littéraires^ 
où  Ton  dîfo.it  que  Baileau  n*ayoit  nj 
fiu ,  ni  verve  ^.ni  fécondité^  que  TAur 
t£ur  d'un  ouvrage  auffi  bien  penfé,' 
éft^  aujourdTiui  Secrétaire  de  TAca- 
<{émie  :  mais  il  ne  fçait  peut-être  païf 
^neBoileau  a  deux^rands  crimes  aux 
^eux  de  la  jflûpart  de  nos  Auteur» 
ùiodernes  :  le  premier  ^ft  cette  tx4 
ijjrême  çerfeâîon  de  tes  ouvrages^' 
Cette  ;raifon  mâle  &  vigoureulè ,  cet 
admirable -enchaînement  des  idées  «' 
cette  .netteté  >   ce  fens  droit,  éet 
beautés  fôlides   &  aufièresj  en  ua 
tnot  »  toutes  les  qualités  qui  leur  mati- 
{|uem  àbfolument j  &  qui  peureofi 
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liuvrîr   les   yeux  du  public  fur  ley 
défauts  contraires  dont  leurs' écrite 
foxirrrtillent.  tiC  fécond  eft  la  févérîté 
db  fôn  goût^  le  -ridicule  Ineffaçable 
dont  il  a  couvert  les  mauvais  Ecrî- 
«îjâins  qui ,  de   fon   temps  ,  ayoient 
lifurpé  la  gloire  due  au  vrai  génie ,  Sç 
^uî  prefque  tous  étoîent  de  l'Acàdç- 
mie  Françoife.  Il  eft  vrai  qu'il  rendlç 
en  cela  un  fervîce  important  à  la  fo- 
Çiété  &  a  la  littérature  ;   mais  les 
ennemis  de'  Boilèau  font  perfonneller 
fret  întéréffés  à  la  caufe  des  Chapt-^ 
tain  &  dés.  Çotîn  :  des  fatyrés  contre 
(9*es  Açaclëfnîçiens  àiftingués  !  vbîlè* 
tn  exemple  dangereux  &  qui  tire  à 
çbnféquenceV  comme  ils  n'ont  pas  I4 
çonfçience  tranquille  fur\leur  réputa- 
tion, eh  décriant  BoiUau^  ils  veulent 
^écôurager   quiconque    ferp^t  ttpnt^ 
4è  marcher  fur  fes  traces/  ' ^ 

'  Ce  qù^dn  n^aura  pas  dît  furement 
'  ^  M.  NigooJ ,'  c*é{ï  que  le  public  qui, 
4*àilleurs  eft  aujourd'hui  fort  dupe  , 
n'a  cependant  point  pris,  |q  change 
^r  le  mérite  de  J^oîleau;  '. 
IL'Àcadémîe  e4  corps  a  beai^  le  cenfureir  | 
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Soi/eau    cft    ei^ore    au5Dui;4'hù2 

'îqracle  du  goôt ,  le  plus  parfajt  modèle 

.de  réloquence  poëdque  5ti^d«  la  vcrfir 

fication  françoifç  ;  rEcâvain  ^uqu^I 

'notre  Littérature  a  te  plus  d'obligar 

étions  j   &   fa   gloire  aura,  la  mêm^f 

durée  que  celle  de  notre  Poëfie  èc  d0 

tiotre  langue^  Si  les  Auteurs  du  /o«/> 

fiai  du  Paris  ^  tic  font  j>oin$  Jt accord^  <^ 

comme  îe  dit  M.  Nigood^yî^/'/e/F/o^ 

o/^/e  moins  de  teconnoiffance -^Uc  Pci/i 

^doit  à  ÈoiUaa  ,  la  Natloiï  s*accpf4e  i 

^publier  que  c'eft  lui  cjui  a  profcA  çe^ 

,ton  faux  &  româftefque  qui  délîgu-* 

.roit  la  plupart  des  écrits,  qui  a  banni 

, les  équivoques ,  \ts  pointe.$,  les  JÊux* 

:  de-mots,  !e  ftyîe  précieux  ,  obfctif  & 

.maniéré,  les  mauvaifes  plaifanteries^ 

.défauts  fi  clrers  &  fi  fêtés  à  l'hôtel  de 

.  Rambouillet;  que  c*eft  lui  en  un  mot ^ 

â  qui  fan  doit  ce  feps  exquîs ,  ce 

'^goût  du  vrai  &  du  beau  qui ,  dansr 

"  les  beaux  jours  du  fiècïe  de  houis  XIV.  p 

".  fe  trouvoit  égalemenc  dans  les  Au-^ 

leurs  &  dans  les  Leéleurç.  ! 

M.  tfi^oad  commence  par.  de$  élo^ 

.  gt%  :  c'efï  un  artifice  aujourd'hui  bien? 

,lifè.  11  iâit  à  BoiUau    h^^^fàQi^àf» 

Ciii  ' 
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convenir  que  fon  Art  Poétique  e0 
téUement  un  beau  càtcchifmt  ^  &  qutl 
h  fixait  par  cœur  :■  il  remarque  enfuîtè 
que*  Boileai^DeJpréaux  ejl  lé  fmt  dt 
tous  Us  Esrivains  qui  ^  par  Cadmirahtt 
ptrfcclion  de  fes  ouvrages  yjtfoit  rendu 
immortel  fous    deux  noms  également 
famiUers^égûkmtntconfacrés.  Remarque- 
-importante  faq^  doute  :  quand  on  n'a 
que  fis  lignes  d'îélo^es  à  donner  à  uti< 
'  homnie  tel  que  Bbiltau  ^  il  ne  failt 
pas  en  perdre  troîs^  à  une  obfervatioft 
auffi  mmutieufe  &  auHt  puérile*  Ce- 
pendant, perfiiadé  qu*îl  ar  rendu  à  cet 
Ecrivain  toute  la  juftice  qui  lui  eft 
-  due  y  îe  voilà  qui:  enfiîe  une  litanie 
4Je  doutes  j  de  queflions,  de  pourquoi' 
qui  ne  finiflentpas.  E  me  paroît  que 
fes  Auteurs  du  Joumaïde  Paris  n'ont 
paseu  pîtiédelV/wiûrr^j^  de  ce  pauvre 
étranger  9  &  ne  fe  font  pas  donné  \^ 
peine  de  réfoudre  des  difficultés  dont 
Jhn  maître  de  gmt  lui-même  n'avoit 
puvsnir  à  bout  :  en  inférant  dans  leur 
Journal  des  queftions  de  cette  nature,, 
c*étoît  annoncer  d'avance  qu'ils  n*y 
wjrépondrpient  pasi  Je  vais  donc  tâcher 
fie  fuppléejk  a»  Gkùçe  du  Journal' da- 
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f^ofis^  &  pour  foutenirrbonneurdtla» 
jJoliteflfe  Françoife  à  Tégard  des  étran- 
gers ,  j*eflàyeMi  de  répoatlre  au** 
<j;iieftioris  Ât  My  Doutremér ,  d'un^ 
manière  Jansfaijanté  y  quoique  je  ne 
me  pique  pas  d'êtr<e  auffî  habile  que^ 
ton  maître  di.  goût*^ 

Deihande.  Pourquoi  ce  ginie  /oup& 
&Jecoâdy  qtd  a  donné  di-Ji  excelUns 
pfécegteSy  n^a-t-'il  pas  m  mimé  tcmp^ 
fqufni  ks  exempUs  dès  différées  genres^ 
qu*il  a  traités  f  pourqitoi  n^ave^-vous^ 
pas  d^  lai  une  Jeule  Eglùffie  i  uru^ 
Mlégie  ^^  tàne  fcèfne  comique  y  tragiqfié 
ûU  lyrî^Cy  ^ 

^  Reponji.  Parce  que  Éàiùau  n*a  poîof 
.  cji  l'a  iMoie  d*être  universel  i:  &  qu'il 
a  été  aflez  jbdîcieily  pou*  fe  renfermer 
dans  fon  génie  y  qui-  k  po^rtoic  à  la 
Pcëfîe  fatyrique  &   didaâîque.  Onr-, 
pourroit    aufïï   demander    pourquoi 
Molière  n\  pokit-  ftiit  de  l'ragédîes  ; 
pourquoi  Corneille  ne  nous  a  lailfê:nr\ 
Ê^ioguô,  ni  Elégie  ,  &Ct.  ftc*  La  pré- 
fomprîon  qpî  '  p<?it^*  un  Ecimiiî  i 
cffayer  tous  les g'enreSi  eii  une  nâarqjia' 
infaillible  de  médiocrité.-  * 
Semande..  Pourqfipi: promettre  toute 

Cl» 
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fVoîlà  tout' ce  qu'on,  dit  dans  VKti 
ïoëtique ,  du  IrioUt,  de  là  Ballade  & 
du  Rondeau  :,  eft-ce  donc  là  ce  quî\ 
s^appelle  en  parler  harmonieufement} 
lé  Sonnet  étoit  encore  fortà  là  modei 
Ibrfqu.e  Boileau  en  a  donne  une  dej^ 
cripèion  uchnique.i  &  cette  diefcription' 
eft   un  chef-  d!celiyre   de  difiîcwlté^ 
vaincue  ^.  un  morceau,  de  Pbofietrès- 
curîèux ,  que   les  amateurs  féroîenf 
bien:  fâchés  db  ne  pas.  trouver  dans^ 
TA'rt  poétique..       '  *: 

Demandé.  Pourquoi  pa£er  fous  Jî^- 
•Unçe  dans  f on  Code  poétique  ^  le  Cont^y 
tout'â'faii  inconnu.,  des  Anciens  ,  là 
Fabk^  dont  Eafpntaihe_/Q/z  û/nf ,  lui: 
fourni ffàit  chaque  jour  de  (î  beaux,  mo* 
dihs? 

,  Répojafe.  Le  Gonte.  aetoît  ppînl:' 
;toui-  àrfait  inconnu,  aux  .Anciens  :  il  y 
en  a.  quielques^uns   à^ns  Horace  ^  éc: 
une  foule  de  charmans  dans  lès  Mé- 
temorphoTes.  &  les'  F*aftes'd*,t>t>i^i^  ;; 
jaoais  lès  Anciens  n*ên  faifoiènt  poih^ 
vin  genre  à-part^  parce  qullsétoîèot*  ^ 
l^erfuadés    que  le  caraâère  eflTentièlî 
de  Ik.  Poefie  épique  eft  de  conter  pu: 
"îde:  raconteri  Svileau^  n*cn    a:  poin^  . 
|arlé' ^'^affçe  cjue  ce  genre  lui  gac^ 


toiSiOit  déshonoré  par  ]^  licence  8c 
les  mauv^fés  mœurs.  Il  feroit  bien 
kr  déHrer  ,   fans   doute  ,  qu'il   nous 
mt  donné  fur  la  Fable  ,  un  mor- 
CjeaU'  pareil' à  ceux,  qu'on  ne  fe  lafle 
point  d*admirer  furTÉglogue,  TOde,. 
P£légie,  &c.  Mais  pourquoi' s*obftt- 
ner  à  lui  reprocher  cette  oaûiCon  , 
&  répéter  inutilement  une  accufation 
(déjà  cem  fois  intentée  contre  l'Auteur 
Ce  r?Vrt  poëtiq^e»  Jouiflons  de  ce 
quit  a  bien  voulu»  nous  donner  ,fan9' 
ftous  plaindre  trop  d^reoient  de^  ce^ 
qu  it  nous  a-  refufé. 
;  Demande..  Pourquoi  ne  troupe-t^/i' 
/timais<  de  hii  un  fml  Vêrs^dc  àixfyi^ 
laies*  9  Vers  qui ,  par  fa  coupe  inégale  ^^ 
dévient  fi  ai/émeut  imitatif:^  prête  fi 
bien  èla  gtûcté'^  6^  dévoie  être  ,  ce  me^ 
/irnàle ,  r  air  fur  lequel  ilfaUoitchanterf 
Jvn  Lutrin  Y  Pourquoi  ria^-t  U pmem*^ 
floyé'les  rimes  redvuUéer  qui  marquent^ 
(johondànce^^Aei  vers  miles  qui  viermenù- 
ieisoo*méme$ ,  6*  fur-tout  ceux  de^  hiitk^ 
J^llahes  dont' oft^^^i.  fait  depuis  unfiheSl 

L  R^pPî^Ji*vl\  faut  être  de  bien  mau%' 
^ife^  humeuX'  cofuxe.  Bvileau,^  pouç 


^ 


tonger  i  lui  ^^^^    ^^  pareilles  cKU 
canes  ;  Bt)iàau  a  penfê  qu'il  fuflifoitr- 
à  fa  gloire  de jperfeâionner  le  plus- 
beau  ,  le  plus  difficile  des  vers^françois*. 
Gela    ne  fuffit  pas  à  M.  -Dwrr^/wer  ^j 
U  lui  faut  des  vers  de  dix-  fyilabes  ;> 
je  fuis  fâché  que  Bùitèau  n^sn  ait  pas-^ 
feit  pour  lui  plaire  II  eft  très-pro-^ 
bable  que  r Auteur  immortel  du.£i/i/i;:^ 
7L  fçu  ,  mieux  que  perfonne,  /'iïiryî^r> 
kquelil  dtvoit  ckarutr  la  femcufe  que-*^ 
j?elle  du   Triforicr  &  du  'Chantre  :  la4 
gravité  même  du  vers  Alexandrin  fertt 
a-  faire  reflbrtir  le  comique  du  fufet.;> 
te  vers  de  dix  fyllàbes  eut  été  bierxi 
moins  convenable.  Puifque  le  Lutrim 
écfit  en  grands  very,  eft ,  de  Tâv^u  de^ 
tous  les   connoifleurs  ,  un-  ouvwiget 
parfait ,  croyons  qu*il  ne  falloit  pas  le^ 
chanter  jîir un  autre  air  .*-au  refte^,  pour% 
contenter  le  goût  un  peu  fatntarqu®;. 
dt  M.  Doutremcr ,  il  y  a  dans  te  Rè-< 
6ueir  des  pièces  fugirivesfde^i/e^a,^ 
des  rimes  ndouhléts^ ,  des  t^rj  de  huitt 
fyllahts^j  des  verj  J7z^/^5  ."  malheureu* 
fement  on  n'y  trouve  point  de  ver^ 
die  dix'  fyilabes  ;  i}  &ut  (ju?È.  f€  £^ 


^  iJômandel  Onfouffre  de  voîr'utamU 
de  là  vérité  ,  fi  avare  {f  éloges  peur  leà 
Ecrivains  du  premier  ordre-y  &  fi  pro* 
digue  de  Uuùngei  pour  la  Cour  &  foi? 
Courùfans.   On   regrette  que  ce  grand' 
Peintre  ^  au  milieu  des  chef-tC œuvres  & 
d^s  merveilles  de  fon  fiéctt  \  ne  noua 
pïirlè  jamais  des  Arts^^  &  dépenfe^ant: 
d^efprit  &    de  rimes  pour  V amour  de 
Dieu  ,'  {Equivoque  ,.  les  embarras  dti 
Paris. 

Réponfi^  M.  Nigood  Doutremer  if, 
témoin  tous  les  jours  d*un  vil  commercé^ 
4e  flatterie  entre  lès  plus  tnédiocres^ 
Ecrivains^ ,  qui  s*aGtaDlént  mutuelle^ 
ment  d*clbges^  faftueux  &  ridicules^ 
Vimagine  fans  doute  que  c*étoit  auflt 
Fà  mode  du  temps  de  Boiteau  ;  lE 
ignore  peut- 6t?e  que  dan%  ce  fiéclè: 
deladécenee  &  de  laraifon^»  lès  baflfei^ 
•jàaan^uvré^  des  ptAfteurs^  n^étoienfc 
-point  connuèî;:  îfes  AuteUrsfe  louoient. 
^ap  leurs  ouvrages^;  &  feîffoîent  ai!fe 
jpubHc  le  foin  de  le^  apprécier..  Cor^^ 
neilley  Molière  y  Lafi>nmine  n*avoient: 
l&ointbéfoin  des  louanges  de  Boileaut^ 
lis  ne  Pont  point  loué  lui-même.  Ep 
^iBif  s'éueloué^i^iErac^ujBment  ^  m 
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grands  hommes*  n*ên  font  pas  nioîns^ 
aujourd'hui  les  objets  de  radmiratiofi 
publique  :. tandis  que  lès- petits  h\x^ 
teurs  de  nos  jours,  en  dépit  des  pom^ 
peux  éloges  qu'ils  donnent  S:  quilt 
laeçoivent ,  vont  tous  s'ônfeveJir  dans 
un  profond' oubli; 

Ceft  le  plus  précieux  avantage  de 
là  Poëlîe  ,  d'immortàlifer  les  Héros  : 
BoiUMquuiQ louoi't  point  les. Auteurs^ 
â  loué  Eouis  Xir*  irdevoit  cet  bom» 
mage  aux  bienfaits  dû  Monarque;; 
Il  le  devoit  à  fes'  vert^iSjà  (es belle» 
adions,  aux- merveille»  de  fort  règne 
dont  il  étoit  entouré  :  Jes  courtilans- 
,  qu'il  a  loués  étoknt  le  grand  Coudé -^ 
lè  Maréchal  de^  Vivanne^^  Calbert^  la 
Roch${oucault^^  Pompone  ^JSAontaufier  t 
<3fn  feroit  tenté  de.  croire  d'après,  ces 
expreflîons  ,  laCour&UscMrdJans^ 
^employéesfiadr  un  étraogeE.  tel  q^e  M, 
J^mtfemèr^  qui-nVn  ffentpas  làvaleuc , 
iqUd  Boik<iu  proftieua  lâchement  fa  \ 
mufe  &  fon  encens  h  la-  faveur ,  qu'il 
;fe  deshonora  lui-même  ai  prodir 
guanr  d-esi  éloges  intérçflTés  \'  des- 
'fiommesdiffam&  pacléurs.vices  8^  par 
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Ifes  moeurs   on^  toujours   avoué"  lès:  . 
fouange^  données  par  BoiUau.  Louis- 
Xirmèm^ntVk  point  aflfer.  enrichî- 

Sour  qu'on  puifft  foupçonner  léPoëtc 
*àvoir,  en  écrîv:ant,,confulté  l'intérêt: 
"-plus^que,Iajuftice  raujourd'huilè  plus 
méprifablè  Auteur,  parlaffàtterîé,  lâ 
baftèlfe  &  Tîntrigue  ,  ett  fur  d'obtenir 
une ''fortune  infiniment,  fupérieure  % 
eelfe  que  l'Auteur  de  TArt  poétique 
avoît  méritée,  par  lé  plus  rare  talent^i 
mais  àlorsjes  penfîbns  modiques  accor-» 
dées  aux  gens  dfe  lettres^  étolent  trèsâ 
honorables.  &  très  -  flâtteufes  ^  parce- 
qu'elles étoîent  lirécompenft  du  génie 
modefte ,'  &  non  là  proye  dé  l 'homme  ^ 
ïtitrîgant  &  protégé;  Ce  neft'pas  ce- 
que.-  LauisXIV  a  donné  aux  gens  dé: 
lettres*;  qpi  au  fond  fe  réduit  à;  peu  dé 
chqfe  ,   c'éft-  fe  manière  dont  il  z^. 
donné;  qui  lut  a  fkît.  tant d'honnfeur 
dans*  la  poftérité';- d'autres   Princes - 
•nt donné  davantage  fans,  ^voir  acquis- 
li  vmême  '  réputation... 

Boittatt^  en  Ifomme  vertueux &(enf<5. 
ardtmné  dans  fes  vers  lâ.préférence  aux: 
^onumens  utiles  à  la  fociété;&à  ■  l^hui 
9mtf^3^  (&Ciiies.ai:t$jdeiuxe'  tels  que  1| 
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Peinture,  la  Sculpture, la Mufiqucrforr 
fujet  d'ailleurs  n'exîgeoât  point  qu  il. 
«n  parlât;'  &  s'il  eut  été  obligé  d'erï 
parler,  il  Téût  faitfans  doutç  avecplu$^ 
de  difcernetnent  &  de  connoiflance* 

3ue  le  fameux  F'ottaire ,  qui  n'a  celfé 
e  Içuer  le  luxe,  fans  avoir  aucun 
goût,  aucune  fenfibiliic  pour  les  arisr 
f  amour  de  Dieu  y  &  rÈnuivoque  ïï^ 
font  pas  à  la  vérité,  les  meilleurs- 
ouvrages  de  Boiieau  du  côté  du  ftyle  t* 
3  étoit  toujours  corred,  mais  l'âge  le^ 

'  rendoit  dur.  Au  refte ,  les  fujets  de  ces» 
deux  épîtres  font  graves  &  importans,. 
&  Ton  peut  dépenfcr  de  Vefprit  &  des  rimes 
à  les  traiter,  tout  auffi  bien  qu*à  parler 
des  Ballons  &  duMjgnétifme  :  je  fçais 
que  des  ledeurs-fans  principes  ne  peu> 
vent  pas  trouver  beaucoup  d'intérêt 
à  un  poëme  fur  Famour  de  D'ieit  ;  mais^ 
pn  pareil  fujet  étoit  très^-piquant.  fous^ 
Louis  XTF  ^  où  Tonavoit  de  la  reli- 
gion ;  &  les  fujets  qui  nouy  întéreftenr 
beaucoup  aujourd'hui  ,^auroient  par«! 
alor^  très  -  frivoles  &  très -ridicules;. 
V équivoque  eft  un  fujet  très4mportanr 

.  ii  très-morat,  feît  pour  attacher  même; 
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m»r  à  relire  là  pièce.Zei  embarras  de 
Ptfrii  préfcntent  un  tableau  agréable  8c 
comiflue,  oùrônpeut  déployer  toutes 
ks  couleurs  delapoëfie  :  &  de  pareilles 
defcriptions  iont  bien  fliéferables  aux 
niaîferies  fentitnentales,  auxamplifica- 
ïions  pédantefques ,  à  toutes  les  ho^ 
mélies  vérifiées  de  nos  Poëtes  péda^ 
^ogues. 
,  Demande,  Comment  ria^t-il  pas  au 

"  moins  prtjfenti  quelle  force ,  quelle  énergie 
on  pourroit  dotineràVart  des  vers  ^  en 
les  nourriffanf  des  grandes  idées  dune 
morale  univtrfelU  &de  la  faine  philojù-- 
fhte}  Comment  nat-il  pas  imaginé 
fu^on  'Cefferoit  d^invoquer  PegaT^e  & 
Phœbus^  qu^onfelajffiroit  infenjtblement 
des  vieilles  illufons  de  la  mythologie  » 
&  que  la  poifie  changeroit  enfin  de  lan-- 
pige  &^  de  couUurs  ?  Comment  Boileau 

-  entouré  de  ce  qujly  avoit  de  grands 
hommes  &  de  fçavaiis,  dans  fon  pays  , 
Boileau ,  difciple  d*Horace  &  contem^ 
forain  de  Pope  ^  efl  •  il  éternellement 
ùceapéde  lafaàure  du  monotone  Alexan- 
drin ,  jamais  du  progrès  des  lumières  & 
de  la^mùifche  de  Tefprit  humain^ 
..  Réponfi.  On  vok  que  toutes  left 
^ueIlion&  n'ont  été  faites  que  pouir 
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ioieoec  celle-ci  9  &que  le  grand  crimef^ 
4e  Êoileau  eft  de  n^avotr  pas- été  Phi^  ^ 
iofopht.  Je  ne connois  rien  qur  reyolte* 
davantage  &  qui  (bit.plus  propre  à  exci-* 
ter  rindigoari^  qu^riiiJ4|(tiee&lat>ar^' 
tiaUté  aveugle  :  en'  li^mt  cet«e  queuiom 
où  la  vérité  efincruelIeiiAent  outragée^ 
je  n*ai  pa  me  défendre  d'un  mouve*ç 
Hienr  de  colite ,-  tk  fai  été  tenté  dcj 
jléppndre  durenient  au^  queftionneiir  > 
^ais  fè  me  fuU  calmé  fur  le  cbamp  ^ 
en  réfléchiflant  que  e  étoit  un  étran-^ 
ger ,  initié  p^u^êtte  depuis  peu  au»^ 
jhyftépes  philofopBiqufes  ,v   d«nt  om 
avoit  étourdi  les  <>reines  des  pré'- 
tendus  triomphes  de  la  vérité  ,  dçs' 
^ro^rès*  de  h  raiifon  fi  dés^  lumières  ^ 
àQ%  merveIKes  de  la  PhilbfopfiSe'mo^. 
dertie  ^  &  qui.  e^primoit  moins*  fe» 
proprest  idées  qu'il  n'èieit  Téeko  dô 
celles  d'autrui.  Voiti  donc  BoiUaw 
réduit  à  marier  des  motss^^  àpeferdeS 
fylkbesv  à  coudî€  des  hémiftichés  > 
triftement  borné  à  tafa^uredu  mono^ 
tons  alexandrin  ^  &  ©'eft  du'  Poète  de 
h  raifoo  y  de  l*ami  dàbofi  fens;  c'èft 
d'un  Poète  vraiment  Fhilofophe.  qu'oti 
^e  parles  ainllà  la  fiice  d'une  Nations 
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)(iïe.ran  dit  éclairée  »  tand^  qull 
fuffit  d'ouvrir  le  livre  ,  pour  fe  con-^  > 
!traincce  qu'aucun  Poëte  n'aplusnôurri 
les  versr  d'une  faine  .FMlofophie. 
Voyez  la  Satyre  4*^  à  M%  U  Foyer  ^ 
fur  les  Folies  humaines  ;  la  Satyref 
^^..  à  M,.  Pajfigipau,.  fur  Id^NoUepei 
la  Satyre  8^  fur  fatus  ^uâ  tHommi 
faix  d&  la  raifon  r  life2  les  Epîtres  au* 
Marquh  Je  Seignelay  ^  fur  les  charmes 
de  la  Viriti  ;.  à  M.  Arnaud  ^  fur  k| 
mauvaife  Honte  ;  à  M»  deGuilleraguc  ^ 
fur  la  connoijfance  de  Soi-même  j^l'Epiq 
tre  à  mon  Sardinier  ^  Êc*  '   \ 

Je  voudrais,  bien  fçavoîr  fi  là  mo-- 
rale  contenue  dans'ces  différentes  piè-r 
ces  ^  a'eftque  pour  les  Parlfîens  &  les 
François  ;.  fi  elle  a*cfE  pa&  unîverfdli 
te  convenable  a.  tous  lesu  hommes; 
Voyei  une  foule  de  traits  de  moeurs  ^ 
d'exçelFens  préceptes  répandus  dan* 
tous  fes  écrit»  ^&  d'autant  plus  agréa?- 
hhs  y  q,u'iïs  ne>  font  point  gîtes  par 
le  pédantifme  &  la  morguei  magifi 
traie.  Voyez  les  admirables  leçons^" 
qu'il  dpnne  aux  PocteS:,  f^^r  I21  fi"  ^^ 
XArt  poétique  ,  (&  fur-tout  ce  ti:a^ 


4 

4e  Philofopbie  profonde  ,   confirmi^ 
aujourd'hui  par  rexpérience  ; 

Su  vaifif  refprk   eft   pleîa  d'une  noI>Mr 
viguèut, 

Levers  fe  fent  toujaurs  de&baiTefres  du  ceeur; 

ît  faut  convenir  cjue  Êoileau  refpedef 
la  Religion  ^  les  Mœurs  &  le  Gouverne-  - 
ment;  qull  ne  cherche  point  à  éhlouiîr 
par  de  dangereux  fophilmes  ;  qu'il  nê^ 
5*égare  point  dans  les  détours  d'une 
métaphy/ique  obfcure  &  alembiquée  5 
qu*iï  ne  nous?  donne  point  de  mauvais 
lèves  pourdesyées neuves  &hardies$ 
qu'il  n'eft;  ni  cnarlaian  ,  ni-  déclama- 
leur,  ni  Ênatïque  ;  en  un  mot ,  qu  il 
r'eft  point  Philofophe  dans  le  fen« 
qu'une  certaine  cïàffe  d'Ecrivains  attai»- 
che  ï  ce  mot  -,  mais  aucun  Poëte  ne 
penfe  &  ne  raîfonne  mieux,  n'a  dei 
idées  plus  juftes  &  plus  nobleç  ,  une 
logique  plus  faine  &  plus  vrgoureufe^j 
&  fans  afikher  fa  Philofophie  ^  aucuâ 
Ti*eft  plus  véritablement  Philofophe  ^ 
c'cô  par- tout  la  raîfon  &  îe  bon  fens*,. 
parés  de  toutes  les  grâces  de  la  Pôëfie  j 
la  plûpartde  fcs  vers  font  de,s  fentences- 
"&  des  proverbes  admirables  ^  q^ui  fe 
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jgravent  facilement  dans  la  mémoiret 
^  par-  là  même ,  c'eû  le  Poëte  le  plus 
*itile  à  !à  jeun^ffe* 

Je  ne  pardonne  pas  è  M.  Nigood^ 
qvLi  eft  cenfé  avoir  lu  Boileau ,  d'igno- 
rer que  ce  Poëte  vl  invoque  prefquç 
|amais  P<ga^.6c  Phœbus ,  8c  faittrès^' 
peu  d'ufag^   de  la  fable  ;  dans  £ef 
*  Satyres  ,  pa«  la  moindre  trace  des 
fkilles  illujîons  de  la  Mythologie.  Dans 
tes  Epîtrés  ,  je  ne  vois  que  la  fi-dion 
Magnifique  du  p^jfage  du  Rhin  ,  un 
ides  lîTorceauxxie  Poefie  épique  »  qui 
fait  lé  plus  d'honneur  à  notre  langue  ; 
jdans  le  Lutrin  ^  pas  f  ombre  de  My,-^ 
jthplogie;  &dan$  TArt  poétique  i  elle 
,  ^'eft  employéç  qu'autant  que  le  fujet 
&c  l'ornetnent  du  ftyle  Texigent.  Jk 
Seft  foflîble  que  Bpiieau  n'ait  pas  eii 
aflez.mauyaîfe  opinion  du  goût  de  là 
fbft^rité  ,,pour  imaginer^^q^e  là  Polftc 
4ut  changer  de  langage  .&  âc  çQuUurSm 
^llênèh  a. point  changé  en  effet,  fî 
ce  n'eft  dans  les  écrits 'de  quelques 
irimeurs.foi-di&nt  Philpfophes  ,  qui  , 
réellement .  ont  rendu  bapbare  le  lanr 
gage  idé  l'a  Poëfie,  &  ont  abfolument 
le  tri 'f^^  couleurs  i'màis  lès  vérïtablei 


Pcct6s»JalQux delà  perfeâion de  leutf 
^Art ,  fé  ^axident  bien  xie  changer  le 
iangagc  6'  Us  couleurs  que,  Boilcau  a 
^donnés  à  la  Pocfie  ;  &  encore  aujour- 
tl'huî ,  les  meilleurs  vers  font  ceux 
qui  re(lèn)blent  le  plus  à  ceux  de 
iboîlcaiu 

•  Quand  les  fumççs  phllofophiques 
lîont  M.  Nigood  eft  fenivré,  feront  U5 
jpeu  diflrpées,  jeTinvîte,  pourfhon- 
jieur  de  la  moderne  Philofophie ,  2 
consigner  dans  le  Joumaî  de  Paris  ^ 
inefeole  de  ces  vérités  morales ,  dé- 
xrouvettes  dans  notre  fiècle ,  &  in- 
connues mi  fiècle  précédent  ;  &  je 
m'engage  de  mon  côté  à  lui  prouver 

?'  u*il  n'y  a  pas  dans  les  prétendu^ 
hîlofophes  de  potre  fiècle  j>  une  feu!? 
idée  jufte,  vraie  &  jutîle  fur  la  Meta- 

ÎhjrCquc,laMorâle.&îaPolitique,quc 
eùrs  prédéce0euTS  ne  puiflent. reven- 
diquer. Enfin,  pour  achever  démettre 
^u  fait  M.  Doutrmier  fur  ce  progrès 
des  lurnièreSj,  &  for  cette  mac^ke  dt 
ftf prit  humain  qui  lui  tourne  la  tête^ 
|e  le  prie  *  de  vouloir  bien  regarder 
autour  de  lui ,  d'obferyeur  ce  ^ui  fé 
pafiè  9  d'exanxiner  nos  mœurs;  c'd^ 


le 
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C6u}o}it$  àznp  11  ^conduite  d'une  Nav^ 
^ion  qu*ii  JFaiit  étudier  rfifprit  g(^r 
jnéf^l  qui  Paniaie  5  il  yerra  de  quelle 
^atuf  e  eft  c^frcff-hsJislumhèrcs^  fi  cettp 
marche  de  Vefprii  huioaineù.  en ayanCj 
ou  ep  arqcre;  cp  un  mpt,  il  verra 

J^ar.nps'aétion^  ^  d/e  quelle  eCp^çe  eft 
a  Phrlofophie  qu!0|i  4>pus  eofeîgne^ 
j&  il  iS^IicIcera  (ans  cloute  I^  patriç 
fl*avoir  dp  pareiljs  Do<^evirs. 

Demande,  /éprés  toiacs  cç<  guésJUons^ 
Mtf^mtJi  ,  î/  €Q,  rejieroij^  ptut-ttre  unt 
p^lus.  importante  encorie^  Il Jiro^  faciU 
4^  fnoTurer  j^h  livre  çl  lémain^  nçmbrp 
d^f^xpfejjiop  ;,  ftçTf^r^  ^e  fafns  i$ 
farMr  ^ui  fçLîis  dout^  étoiem  riçues  aif 
itemps  de^ce^élhbrjfiSaiyrique.^  qui  cer^ 
vainement  foint.aufoufdhiù  4e^  faute f 
jic  françoit  ^  ce  qui.dan^  Le  fait  aecufi 
imoir^s  le  goût  très-épuri  du  Pçete  qûfi , 
l^in^abiliié  4^/ips  idiomes  moderfus/^  ^ 

Èieponfe.  VoQà  fans^  éôute  une 
^uefiion  .bien  importante  x,  qu'il  y  aijC 
^ar\s  Boileau  quelque?  tachât,  quelques 
irnp^rfeâipps^  quelques  défàut^s,  fet 
plus  grands  îidmvrateurs  en  convie»- 
jpeiUî  e  eft  le  fart,de  tOus;leç  ouyragôj^ 
liumaias,^  c*$ft  fuc-tputauxAutetttt 


^i     L^ Année  LitfÈRdikE. 

qu'il  faut  appliquer  ce  (^yx  Horace  a  dît 
del'bômme. 

bprîmus  nie  eft 
Qai  minimis  urgetur*. 

Le  meilleur  .eft  celui  qui  a  le  ifioinsf 
ide  défauts.  Or  Boileau^^unàti  Ecri-^ 
vains^qui  fatisfait  le  plus  le  goût  &  la 
raifon  d'un  leâeur  délicat  &  qui  les 
choque  le  moins  fouvent. 

L*homme  aux  queftions  finît  par  de 
très-humbles  excufes  à  Boileau ,,  qu*il 
€ilt  mieux  val»  ne  point  ofFenfer  pat 
des  oWeryation's  faufles  ,  injuftes  ou 
|>i)érilesr:/é  demandeJiumbleme^t  pardon 
jP  mon  profoTid  refpeU  pour  le  nom  de 
jDefpréaux  ne  me  rend  point  nvtuglc 
fur  fa  Ltgiflation.  Il  n!a  point  été  quet» 
tîôn  dans  la  lettre  du  Peintre  ,  de  & 
Legijlationdt  Defpfiaux^  M.  Nigood 
tït  at-taque  aucun  des  préceptes  dei 
•goût  cotrfî^nés  dans  l'Art  poétique* 

Je/caiS  qu^U  faup  dis  titrer  que  jt. 
n^i  point  pour  analyfir  ce  qiL^pn  doiù 
ftfd^ment' admirer».. •.  Bé  Peintre  qn^, 
jc-fàs  j  fi  je  fne^  livrpisau  genre  polir' , 
^^ût;^'^  :^a^if0is  -Âcrigemer  mofi 

mahrc^ 


3JfMàs    MiB% 

HHûlire,  *ûn  me  renvenoie  tien  vite  ^ 
ma  paleaç  &  à  mes  /rinceaux. 
.  Si  fA.J^igood  a  cru  employer  ici 'Oïl 
-artifice  aratoire ,  il  s*eft trompé^  &iî« 
(e  connaît  pas  plus  en  ^ctoriqu^ 
xju'eR  Pocfie;  ce 'prétendu,  artifice  eft 
précifément  ce  qui  le  condamne  ,c# 
gui  rend  fa  ténxéricéjnexcufable':  qu# 
penser  d'un  homme  qui  dit  au  public  r 
}e  fçais  très*bien  que  mes  que&ions 
<ont  impett4nenties.;<:ela  ne  in*empê- 
<;he  pas  de. les  >§iiré::  je  n'igtiore  pas 
^\ke  je  parie  k  toft  &  â  travers  <le  cm 
que  je  rri'entends  >p(nnt  y  &  cepeadi^nf 
|d  ne  puis  ine  réCou^re  au  (ilencè  :  J0 
in*cjfj3K)Ce.de  g^eté  de,c0eiuri  Taffront 
d'être  fiôé  Se  renvoyé  à  mon.  attelît^^' 
gupiqd'intériêarement  très-perfu^dfi. 
flP^  je  le  ^€rijq..jfc  <tM<Si  c^eft  le  feul 
{jcjâit  que  je  j^uifle'  r^^cupulk  4e  me|( 

''('2Vb/«  duj<4dai^M:).Ceîtst  letttTiç 
^Êok  déjà  ImpjUnée  ^  totfqu'il  a  paru 
^ans  .tè  Jour  ml  di  Paris  àii.\yxtïàk 
j  Mai  y.  ufic  réponfè  aux  queftioat 
de  M»  JNigoQép  Elle  n^  rdTemble. 
px^fquie  eq  rU^.à  celle  qu^  conn 
a6i;ons  au  publiç.^  Quoique  peu  dU^ 

iH%  90.^1  Mû  j;f8i^    .  ijf-.   .... 
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fodSk^  |i  ]»enâre  ia  défeofe  de  M^ 
fiigoôdj  ik>us  obferver6n$  cepeodanf 
|iar  amour  p6uf  la  j^l^cç»  qu'on  Tac»» 
icufe  dVn  anachronifmç  dont  îl  n'eft 
pas4:oui>,abIe,  Les  Fables  ^^^  la  JFor^am 
au  nomore  de  i^^nt-vingt-quatre  »  divi^ 
féej^eniix  livres ^  ont  étépubliéespoujr 
fa  première  fois  en  1668 ,  in-^^,  çbe^t 
CUmdfi  Barbh  :  IVL.  Cd^^eft  mon  garant 
On  peut  xonfulter  fayettiflement 
qu-il  a  mis  à  la  téîe  (le  fon  édition'^ 
175-7.  L'Artpc^'aque  a  par^en  11^74» 
comité  ^1  eft-dit  oans  les  remarques 
Ijui  p^^edeht  €e  Pi^en^ ,  dans  YéSjbà 
tien  de  HoIIaiK^  171 1  ,à  ^mâeridaiii^ 
«heîK  les  F.  G,  &  7?.  tpffi^in.  i;\vt^ 

rr  de  la  lettre  îtiférëedans/i?  Journal 
Paris  le  lundi  7  Mai  9  n*eft  donc 
l^as  fondé  JldM:^  ^elés  fdîl^sd^là 
f^^niàttêe  mp4êi  itnprlrhhs  pàîirfapre^ 
piiire^ois  en  iSyS  ^  i/i  que  TJ^tt  poe4 
(fi'^ue-nV^îrfii  <J^Vn-ij(î84é  '  ':  ^ 
'  Dafis  la- ftiêttte^fettfe>  pour  prouvé^ 
jq«è  le'Confe  în'étolç  ^as  tput^^  feî? 
jkcQhnu.aux'^:A'ncîen$'^  ^n  pite  Je^' 
JFak'es  Mllefiéhnfs  &  ^«/ei,  que  l'étf 
éift  ^ètPeMfe  prefhèer-'/iàfehr  tèénriù  dé  M 


ïPan  fiécleà  Apulée  ^  qui  eft  tepremlef^* 
Jiutcur  connu  de  la  Matrone  étEphefe^ 
I)^aîllears^lorfqueMvJV/gwrfa  dit  gud 
UCànu\hàit  tinit-A^fità  intaknu  auk 
Ancitrà ,  il^ft^ifibte  qu'il  n'a  voulu  jSâiy 
1er  que  des  Contes  en  Vèrs^  8^  tfoM^ 
pfàs  Ad  Cmiceitn  profef'téh  que  len^ 
jfàHtesMîkfiennesSih  MaSToruiTEphéfc^* 

Jeftiis^&Ci 

Opufcules   i^cenqucs  V  ^^^w    -^     U^ 

CJievaKer  de  Çubîèrei,  des  Acadi^ 

mies  &  Sociétés  Royales  de  Lyon^ 

Dijon. ^  MarfeiUe^  Rouen^  HtJJc^^ 

Cajjel;  nouvelle  Edition^  corrigée Gt^ 

\  -augrnenUe  ^  trois    Foli^mes  in*i6^ 

[   ^eUés  ^d0rés  furtranckt^^  liv.bro^ 

<Kts  j.liy%  4^f»A  Orléans^  de  flmn 

jn'imerie  de  Couret  de  Villeneuve^ 

Imprimeur  du  koi^  rue  du  Cûlombier^ 

*  £tfe  trouventâ  Taris ,  Mhe[Q\àéi^^ 

lÀhraire^  me  &  hôtel  Serpente  l'j^S^ 

^miVe\\mctiWpt^ks  Poeti* 
ffusJ  «^JijeMcàttpv  Monfîewi  ,|| 


ajTourtant  fallu  quq  je  litfle  tout. cela v. 
pour  yovs.en  rendrç  comptp^  J*ai^  % 
3plyfi,eprs  ceprif?.s,  fç.iro^  ^  couv^rf 
îç  liVr#  ;  ^jîpfin  fço  fyis  yena  ^  bput* 
Oue  you$  dirai-je  donid?  jet^  faîs,trppf 
^^èft':ici  le  ça^^^e  i^épéter  encore,  pouir 

«»  • 
^uDt  bonaj  fuac  mala ,  fuiM:  gu»dam  me^iGF-! 

Au  Xondi,  c'efi  peut-être  la  faute 

iâ^  vens  en  eux-mêmes.  11$  ne  font  pas 

jEiîts  pour  (être  arôfîjBntaflps  enfemble^ 

Une  EpStre,  un  Conte  ^  une  Epn 

grande,  fe  font  lireayec  plaîlîr  dans 

,tlne  feuUle  lég^ère^  ou  parmi  de  lit 

{)r6fe.  M^is  dai^  trob  volumes ,  def 

«rers  ^  ^  encore  des  vers  ^  &  toujours 

(des  yers  !  cela  eft  bien  fatiguant.  On 

'^eut  dire  alors  de  ces  Poëlîes^  ce  que 

le  Savetier^è  i^  Fontq^p  dîfoit  des 

fêtes ,  Vjuneféiit  ton  fi  P  autre.  Par  exetn^ 

*)le ,  'Moniîeuj ,  la"  mokïi  du  premier 

voflume  eft  ionfacré  ayk  ^hémîriïdes  / 

\c*eft- à-dire, qu'il ^quefti^ dp  Thi^ 

j»«r«t^a0^  7l5j?qf^Me.fai^  tfjufi  TihuiU 

^  P^fcrfie ^onp  ^^  ch^j^tîdtouîftu» 


|fi«  Hfo^ceif  \\  y  ;a  peu  de  totL,  &  tiè^ 
eoulour  danfr  ces^  Tkémîniéks.  Ti^vi  ai 
cependant  remarqué  utie  4^1^'  P^ui^ 
ûiVQj  ta'mori  de  TA<?Wir«*' El  te  a  vrai- 
itoent  de  !f*4n^rgie&  eJIè  reff  ire  la  fcir- 
fibilité.  JV  crois  même  nife  reâbuvenir 
<jue  c*cft  par  cîette  ^èce  qjic  M.  /t 
ÇktvalUr  de  CMefes  s'annonça  dan# 
$SL  Qarrière  des»,  lettre^  5  &  cela  pro^ 
iHertoit.  On  applaudit  alors  àla  chaleu|^ 
de  ce  début  :^ 

ikthxt&j  qu'ai-ni'  fait  î>.  Wfofa'  2ftnaiite  n'e^ 

'       ^Itis!^ 

Itile  n^eit  pîu^;  ihàs  ^feurir/méiicrîsronk 

fuptfrâus  r  \^ 

^Te  voûdroîs  viiineih^f  ïa  re^èdre  à  la  î\i^ 

mière  ^t  .    ' 

;3(^ai  y'u  fon  fa  11^ cot^e^fouét^ niaie  snct^- 

Éile.n*«ft  pluSM«'  0  ^i  qui  fus foii  90ii(Êif 
Que  ne  pais-^e,  à>  mo^toor ,.  te  d^chlreir* 
'    /  lefçinî      V  ;  . 

Que  ne  peut  cette  niain ,  a  tVcriredccu|y^e^ 
i  plonger  lei^temeiit  y  y  retouriner  l'iépée^i 
]^>a  reti^r  fUmap te  >&  fj  plonger  tncç/ !^, 

}    !|^oute  rËpltre  étoit  fur  tt  tbny  ||^ 

Diij 


fiit  :di^gttée^  dàn^  fMnànaèà  dSfp 
Mafes^  d'il  y  a  dix  ans  peut  être.  Je: 
n'ai  pas  n^pdt}ue  bien  préfente».  J^aii 
«noore  épf-ouvé ,  en  ouvrantlé  (ècondi 
•irolume,  ce^pïaifir  que  Pbn  goûte,  en* 
TetTOimmc  tes  jf^erfonnei^  que  f  on  ^ 
connues  aufircfats  :  fJSjft  a  tarhe^uf 
jm^^ft  iàer^ed  auflfr  une  des  premières; 
frÎTCes  que  MJte  Che^^lUr^de  CuKères 
mt  données-  au  pubHc ,  &  elle  fk  dans; 
le  temps ,  un  égale  fenfatîonv  Elle  anft^ 
fionçQtt  à  Ià.fi>îs  un  Poëte  &  une  anat 
ïenfmle*  Je  n'avons:  pas  oublié* quel*^ 
jçucsHms  des  yen  (juê  voici**    ,  . 

la  terre ,.  ainff  qutà  vous^.  lai.  fcrvît^  clé- 

herceâu  ^■ 
Quand  vous  étîezenfant,  il  écoitarbrifl^au:: 
Va  cri  tommé  voas  ;  tommè  vous-,  atec: 

. .  »'%«»  ...        \  '  ' 

1H  a  déyéfoppé  ûsk  tam^dk',  fba 'feuillage  jjt: 
Comme  your^  il  reçut  de  liipuiintBte  mnXk. 
Qui  d'un  lîmon  groiSer;  cica.  le  genre  lâi^ 
t       nain  y 

l?ne  ft^re  dé  feu ,  vivifiante ,  aflSve-,. 
Qui  totifOttr$  stfparxi^U.  chaleur  fugitive^. 


€iêi  pité%  moDCé  à  lâr  tige ,  emfVii  ifOurlti 

't>é  la  ti^e  s'élève ,  attetDt  ^o^s  Idiiamtafix  f 
l>é5  rairieaiix  al>r<îuV6<>  p^  d:e<  itottles  ^o%^ 

Aecourn^  ,  redefcékd  jnfques  Âiis>  fes  fâ<^ 
^ .     •  ^î-n.es  j^  -       ,  .        . 

lE^c    toujours'  clrçulam  y  svêolt  fluets  Ifli 

beaux  purs  ^ 
^ans  foQ  règne  éce^^oel  fe  iic^ît  MitjoùtÉ^ 

Cette  £[{1  otoit  encore  noble  &  tottir 

Wons  iâéifiîÇeM  màa  9^t  i  Alorï  q'udiW 

V0&  tètes 
Le  tettps  aiii'a<fe«lén€fuf  fuArtei  tcSoMéé^^ 
fit  qu'elles  &c]li«af)t*four  kmrraai  raflhn^ 

blé*  ,^ 
▼ous^  îio  ferta  pas^loitt  cfie  risftamt  fedou^ 
-  ^       table  r 
Tous;  ronàbei'esf,  9^  lui  devîtot  toujonri^ 

plusliablci 
yiaorieuxdu  tertpipaUqUî  tauteft  YalffiR^ 
JH!  fera  ieuo^  emcoie»  ^aiîd  Yew%  iftiiMi 

^tt^i^  -    : 


\ 


$6     jtAmfiE  LnrÈitânLM^ 

lilntobUe>  il  verra  vos  rapides  années> 
Pafler»  comme  un  eorreoc,  Rêvant  vot  d€& 

tinéea.; 
ll^duiverra mo«»rifv& ^^  brges rameaux 
De  leur  ombrage  épais  couvriroot  voa  conn- 

beaux« 

Je  le  répète ,  Rf  onfîbur ,  cette  pièc^ 
&  la  pïécedentefônt'pTefque  la  pre'* 
ii(iière  produôion  de  rAvjlteun  Cam- 
ment  fe  fait  H  done  qtiece.qur  a  fui^ 
y  aît  répondu  fipeu  ?  Sarôit-ce  le  fort 
ties' ouvrages- dfe-l*cfprit,  eofnmcdei 
ceux  de  la  nature?  Le  premier  j^t  eft-tt 
toa)our:S  le  plus^fort ,  le  plus  pulfTant^ 
^ufieurs  exemptes  tnviteroient  à»  %. 
croire?  On  acquiert  par  la  fuite,  encore^ 
f^s  toujours;  9  du  goût  y  dé  Texpé* 
Xience ;. niais  ieg^ie.n'acqpiert  rieti;» 
il  s^annoBce  d'abord ,  &  décline.fou« 
.V.ent.Sâroit-ce  aufC  que  les  applaudie 
i^ments.  outrés ,  Tufage  du  monde  » 
fes  délices  de  la  vie  ,nuifent  au  talent^ 
\ftîervent  le  géhie  Y  Oh  ne  compofe 
plus  alors ,  parce  que  là  verve  nous^ 
«entraîne;  mais  pour  plaire  ,  pour  être: 
4teué ,  carefle,  etc.  Oit  rime  par  occ»- 
^D  ^  oafait  des.  à^ropos  >  des  ioif 


^ 


^oinptu,  des'boucmets ,  qbe  faîs-je? 

fie  feroît-ce  p^<  la  l*hîftoire  de  Dor 

feuîies  ]^oëtes  l  &  là  plupart  d'entft. 

eux^  qui»  après  Un  premier  fuccès*; 

poùrrôient  efèalader  le  Capitole'^ne 

riBncodfrent"4rs  pas  des*  Capotu  ?  Quoi 

^ii*il  énfôif ,  Monfedr ,  Je  rt'aî  ttouyé 

^nsrotit  cerèc^ti! ,  en  trois'vôlumes^ ^ 

aiucùoe  pièce  qûFapprôchSt  des  detut 

que  je  vous  ai  citées.  J'ai  troové  foa*^ 

Veai?derefprit,  de  la  grâce,  fur^tour 

I»eaucoup-9  peut-être  trop  de>^fac/litéy^ 

mais  peu  decaraâère,  d'éuergie9.de' 

Véritable  fenfibilîté.  En-  général  ©a' 

voit  que  M',  de  Cubkra  a  trop  écrit*- 

Kos  grands  Poètes ,  (î  Ton  en  ejrcepttf 

P^olialre  ,•  qui  eft  un  Écrlvain^  a  part  ^ 

ne  faifoient  pas  tàntde  verl  qtie  cela^ 

Ils  ne  siinoient  pas  à  tout  propos»  Ili^ 

fàiflbient  en  profece  ^uidevoït  être- 

en  prqferils  ne  difoient  pi^*>,  en  pâcf" 

Jànt ^ilune  lettre  brûtée  :ï 

» 

Mes  yeux  ohi'  tàneverfécTè  pleurl^ 
(iu*iU  orit  failiî-réieîndrfW'  [ 

Us  aufoient  cranitr  que  Ton'  ne  i6f 
i'ewKrUsavôiênriJBipriaié;  t 


(        '  Je  la^oferai  fiir  nbo  Mor^ 
,'  Four  ïa  réduîrç  co  cendre. 

«  Ils  oe  faifoient  pas>  àqi;ielque  prix: 
^  ce  fût ,  veniî'Us  rofes  dans.  leurs, 
irers  ;  ils  auroient  dérobé  aux  veux 
du  public  j  des  plaifanteries  échappees;^ 
par  fiaiard  y  peut-être   bien    reçues^ 
alors y-mais  bien  fàdes^en  vérité^  telles., 
gue  celk-ci  (oxdcux  rofes  cagùvts^ 
A' cet  4eux.  infortuoée» 
Daignez  dose  rendre  lears^roiçs^ 
Vous  a ves  quatorze  anaées  » 
-     -  Elles  ont  qtmtorze  moist     * 

'  Il  feut être  juftepourtanti  Mbnffèur^ 
|e  ne  prétends  pas;  dire  que  tdùt  te: 
recueil  foît  fitr  ce  tofrv  ni  que  les- 
autres  pièces ,  quoîgufihfmimefit  au- 
deflbus  des  deux  piemières ,  foîent: 
tbutràrfair  (ans  mérite»  UËloge  dt^ 
yôùaifencd  pas  Indigne  ^^^bëte  de: 
ï'erney  ^  otx  le  fait  parler  luî-aiême>. 
&  Ton  met  dans  ïa  bouche  quelque^: 

•  vers  que  lui-mêipe  auroit  pu.iaire , 
ic  cfes  louangeis  que  îuî-même  àïiroir 
pu  fe  donner;  LEpitre  a  Molière^  eft- 

.  agréable  -8c  in^enieufe  ;  mais  on  n*y? 
trouve  pas  îaflez  de  verve  &  de  cha-* 
|eu>  i  c*efî  en  générât  ïe'défàut  qu^^ri 
foiuroX  reprochée  iaotçe  Ppëtei  Ss| 


Vb^e  eft  fouveot  llchè  &dîfiufe:  ce 
fi'efV quelquefois  que  de  la  profe-riméë. 
Pluïîeurs  pièces^  lotit  la-,  on  ne  fçaît^ 
trop  pourquoi.  Tel  quatrain  femble 
n'avoir  été  imprimé  que  pbur  remplir 
Une  dêmî-pteiB  vuide  :  Que  direz*-' 
vouy ,  Mpnfîeur  ^  de  ce  quatrain  fur* 
un  Drame  ^' 

Eh  quoi  f  iDirt  yôulêr  qu^aux  ftaiiçoî^ 
On  air  va  tant  de  nonde  uo  jpur  caiucu« 

làire  , 
Bc  qu*iin  Brame  Itigu|^i>e  air  eu^  cun»  de- 

ûicc^s? 
Ilëlas  I  n'en  fiits  -je  pas  témdtiuitirkvfiiîre  ^ 

Qiii^  fait  ici  la  ConfeffioTt'  dt  Dtf^ 

iïmonay  romance  m  didlogiu^  imitéer 
de  Shiikefpedr  ,  copie  foible  &  pâîe  de- 
là fcène  Angfbife  >  ftène  à^  la^  foîs^ 
terrible  Sf  touchante  î^Cette  imitattoa 
ne  fuflît  pas  afsûrément,  pouf  réparer 
^infidélité'  de  Vohain  ,  qui  a  fk  in-^ 
dignement  parodié  ce  feeau:  morceau^ 
Enfin ,  qpe  fonttelles &  teUès  pièces»> 
agr^blfis  peut-être  en  fodlté;  maî^: 
sKiignesïdr  l'impreffion  Y  Ub  £gi|i|l^ 
Yolume,  u«  feuJ  petirvoàmieii^itf^ 
ei^  feit  pJus  d- honneur  à^FAutecri  ^ 
^'eôt^iep  Faiti  perdre- 9^  pubîicr  ;    ^ 


U4     dJ^irts  LiTTituxuM^ 
LETTRE     IV. 

JUcmoires  conUrnant  PHiJloirt  , ,  /^4^ 
Sciences  ,,  les  Arts  yJes.Mœurs^ 
f^^  Vf^g^^  «-é'c,  des, Chinois^  par  Us 
Miflîonnaire^  de  Pékin ,  Tame  Xllf*. 
Prix  ,  ï6  lïv.  relie  (  i  ).  P^ic  de 
Roung-Tfée  , .  appelle  vulgairement 
ConfuçiuS',./è  plUs  célèbre  £tntrt 
les  Philofophès  Chinois  ^  &.leseflaU'' 

.    rateur^  deU^antienne^  DoHrine ,  avoç 
cette  Epîgrahe  y  tirée  Je 'Tacite ,  vie- 
d'Agribola:-  ' 

Nt  famanr  quidem  ,  cuî  '  ctîam  faeyè  bonît 
indulgent-^ 

jôftemandayirtute,^utferart€m\qqa6iîvit«. 

.     APàns^  jûh^l  NypnVainé^  Librairei^,, 
rue  du  JafÀimt  y  vis^ài^ins  la  riu 
Mignon. ,  p/is  de.  Mmprimeur    du 
Parlement ,  1 78S ,  avec  approbationi 
&  privilège  duJRm.^ 

E  douzième    volume   eflT  fanr 
•onti^dit  ,.Monfîeur  ,   le  plus  inté* 

;  (5i)fiH  aécé.x)blig^  d*adgm«nter  le  pfix* 
de  ce  vpkme , .  à  caufe  du.  grand  nombre- 
ée  Hgures  qui  y  font  inférées  ,  &  des  rotçl. 
flju'Uif.fnÛu  apporter  à  i^urgçatiirei?--: 


teifantde  tous  :  il  contient  la  vFè  d«* 
rhomme  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  U 
Chine,  &.dont.elletirewfonpiuS'gQin(Ji 
îuftre.. 

Despvodiges  onr,  dit-an  ^précédé 
&  accompagné  la  naiiTance  ae  Confit* 
€ai$^  M>.  Amiotc , ,  fon*  hiûorien  ,  fe  ' 
contente  des  les>raconter,  fans  no ui 
obliger  -d*y  croire*  Ew  général ,  il 
raconte  à  là  manière  des  Chitrois  :  et 
n'éft  point.fon  opinioff  fur  Confiicius\ 
^ëft  oeilè  desfiChfnois  qu'il  rapporcew- 
Delà^  quelquas  longueurs  \  quelques 
détailis   minutieux   peulhêtre. ,.  mais* 
très-importans  aux  yeux  d'un  peuplé 
qui  révèrelanicmaire'de'fon'Légiftà-^ 
tcur  ;  l'hiftoire  en  eft"  un  peu  plue- 
lîçngue  5  mair elte  en  eft  plus  fidelle.': 
au.  furplùs'^  j'élaguerai  tous  -ces  pro^  • 
diges*  ::la  vte«  àQ.Confiuius  foraoiea 
aflez  intércflEime  fans  ceh^ 

Confùciks  n*eut  points  d'èhfance  ** 
dès  fes  ^  plus-  tendres  années  ,  il  fe 
diftinguoit  par  fa^foumiifi'on  aux  oiv 
drc^s  de  fa  mère  «  fon  refpeâ  pour  les 
"wleillards  ::.fcsr  jeux- étoient^d6st:ér6- 
oémonies  graves  ^:  devenu  écoliec  >  W 
1^  fit  ^dflur^c^l^ac  & .moieùi^y  &4 


application ,  fes  progrès  vfiir-tout'par 
fa  vertu  :^à  l*%e  de  4ix  -  fepr^ans  ,^ 
e'étoit  déjà  un  hooune  ,  un  homme 
propre  à  toutvN^' pour  lès-plus  hautes^ 
•barges  ^  ^  ^  contenta  du  Manda* 
linat  fubalteme^  ^bifft^un  Jur  ia^ 
vtnte  &  là,    dijirikuùon    des  graiasw 
L'èmpioi  étoit  petit-,  maîs^il  Tâggran* 
idit  &  llionora  ziVy  trouva  rbccafion-  . 
de  &ire  beaucoup^  de:  bien  ,  &  dy 
acquérir  de  la  répHcatîon.  Dès  Tâge^ 
de  dix-neuf  ans^»  fa  mère  fib   mariât 
Jlc^  à  vingt*  ans ,  il  étok  père  ;  car  ce- 
^aird  Bbilbfophe  vécut  comme  tout^ 
iè  monde,  &  ne  fe  fîngulàrifa  que  par 
»&  vertu.  On  le  jugea  bientât. digne; 
'J*une  charge  plus  conlîdcrable ,  ^'Û: 
&t  nommé-  InfptStur  général  éss  cam^ 
-gagnâS  &  des    troapeaux^^  :  s^ù  s'etoit^ 
onon tré  fupérieur  à  fon  premier  en>- 
plot  jT  il  ne  fut  points  au«deâbu«  de- 
«elui^^ki ,  &  il  )tm?erita  les  béhédtâîonsi^ 
v^du' peuplé  &   le  renom  d'un  grande 
-PhilofopKe*.  Mais  le  Philofopbe  étoîr 
.'Somme   &  renfil>{e.  La  mort  d^;(a 
-mère  Tàrrcta  tout  court  dans  fa.  car^- 
zihst,  &  1er  trois  années-qui  la  fui^ 
r^ritept^  furent  gow  lui  tcoif  améof 


He  fôlîtodc  &  de  d^ui!.  Outre  q«^il' 
fari$&ifoit  par  \ï fa  lendjpclfe  ,.il  étohx 
flloux-  de  &lre  ievivre  ley  ataciennes^ 
«érémoiùes:,  depuis  long- tesifu  né^ 
^igées;.^a  vie  entière  fat  lân  e£Ebrt: 
continuel  pour  rcfl&jiciter  l'âncîeime 
doârine  ;  ce  temps  âe  retraite  ne  fut 
point  perdu  pour  Kii.JJ  Jecanfecra  h'. 
4feudev.à!anïéditatiofi  ,.&  fep^^Sec- 
tionnade plusHjn  plus- dans4a Science 
tje;- la  morale  ^*  qu'il  a  portée  fi  k)i»»- 
Ses  •  dâa(Iemen&*  métne  étoienr  dir 
^nes>delui^  &;îl  cultiva  ftustoutavec 
fein  &  avec  fijcctey  Tétude  de  laMtK 
^qoe^  qu^il  rappella  àibn  illûftpe  ori-- 
•gine  ,  à^la  louange  duv3î«/î  (divinité': 
^ies  Cli&nx»s  X  &  iJ*éloge-diî  la  verttt», 
•     Lei^  trois  année»- du ideui!  fé  font: 
»#éoulées  ,l&  CoT^cius  rcparoitdaftsle 
Wonde.  Déjà  il  reçoit  •  dès^  amfcaflade*  > 
^es  'Rois^  voifîni  ;  déjà,  il  commence 
^{t^  vbpges  :.  comme  Fiorwi  ,1  il  vab 
énftruire  le^  Rois  $  &  tr(Hive^>comin€^ 
-&i  ;  des  ZJfe^ii  le  Tyran  f  mais  F/flr/<w» 
«à cette  époque ,  étoit  dans  Tâge  'mûr  i, 
&  au  retour  de  fbn  premier  voyage  ^ 
*Confuciuf^  n'âvoit  que  !28  ims.  Dèp\itt> 
lfW.%e  jrf^'i  30  àns^^  iLiéUMiy 


ittûrement  fuf  le  genre  de  vie'  qu'îf 
émbràf&roit  ;  &  aptts  avoir  bahhcé- 
fes  avantages  et  les  inconvéniens  de 
tfhaque  état  ,  il  s*ai-rêta  irrév#cabîef 
ment  au  deilein  de  confacrer'  toute  fa^ 
vie  à  rînftru^on'dc  fes  fenftblablcy  r 
voeu*  fublime  r  auquel  il  fut  fidèle- 
fUTqu'a  fon:  dernier  foupir  ! 

Je  regrette  ,  Mfonfièùr ,  de  ne  pôu^** 
voir  entrer  avec  vous  dans  cette  il*' 
Itiftf  e  carrière  qu'a  fournie  Confiuins  c' 
Vousne regretteriez  pas  votre  peine^^ 
ni  moi    non  plus;   Mais  ces  détails* 
Bous^  meneroieilt:  trop   loin.^  Jiainais^ 
vie  ne  fur  plus  aâiye  ;  jânaais  v^oya»" 
gèiir   n'oblerva  fi  bien  ;  jamais- Pht- 
Jofophe  ne   répondit  fi'  bien  à  touW- 
A  chaque  pas^l  s'arrête  ,  fie  .trouve^ 
tiiatière  à  inftnuâion  pour  fes^ièveè*/ 
,    A  rentrée  d*tfn  voyage-,  il  tencontre 
tin  homme  '  défèfpéré^  ;  il*  calme' foH 
défi^fpoir ,  &  le  rend  à-fa  fannlle  &i 
iùi^mênie  :•  ailleurs  ,  il  trouve  dà»^ 
deu)e  fcèauic  (ufpendusvà  un  puks  ce* 
lèbre  »  l^emblémed'une  nioiale  exquife^^ 
&  dont  la  tiaces'étôit  perdue  dans^le> 
pBy^  memei  une  autre  fois ^  turiéUK 


^A  n  9  t  K    vfirf^      1^ 

bmîn  d'tin  oHereur  ,  80  dô  fçavoir 
pourquoi  il^  a'y  avoit  là  que  de  jeunes 
«féaux  y  il'  fatfit  cette  occafîon'd^apw 
prendre  à  fes  difciples  que  la  jeuneflib 
crédule ,  prcromptusufe,  imprudente^ 
coure  à  fa  perte  «  inftru£àons*(unpIés<^> 
douces,  Eamilières^  &  pius  profita^ 
h\^^  fur  tout  que  tés  beau»  diTcours 
U  les  graves  maxîmeswSes  dtfeiples 
pourtant  ^  n'étoient  pas  tous  des^ 
yeunes  gen»^  :  c'iétoient  mépne  pour  la 
plupart,  (^shofximes  faits',  dies^bommes» 
de  tqus4esâ)ges  &  detoutes^iec  profeC- 
fions ,  qui  venoient  de  temp  en  temp^ 
ITécouter^le  confulter;  quelques^ms^Iui^ 
étoientplus  intimement  attachés ,  ^\» 
luivoientpar-tout;  Tel  étoit  fur-tout  le 
)fsaù!tYtnkoù  ^  modèle  dl^&çeflèvdft: 
douceur  &  de  vertu  ,  mort  a  la  fîbùf 
<te L'âge ,  &  ji^tementcegretté defon 
maître,  &  des*Chinoîs'9..à  qmfa  m^ 
flioire  efï  encore  chère  Si  précieufeir 
La  fagefTe  de  Confucius  ne  fé  bo»» 
noitpas  à  de  flériles'préceptes*;  élevé' 
à  la  Magifjtrature  ,>  il  meten  pratique 
lui*n)éme.  ce  quUI  avoit  eonfeiilév  fir 
ilébute  par  un  ade  de  fevérité-  né^ 
jKielËire  ^pottr  &u:e^réâ£urir.  la.  Juftice  ;^ 


^     £A»nkÊ   UrtÈKjÊMKE. 

tombé  eiiire  les  maTiii  de  brigantli»^  y 
il  ccnfer ve  àmst  tes  fers^  \  (2  confianGiv 
&  ia.traBqviflité  $  écoutez  ^le»  Kfory» 
Ceur ,  écMtez*le  lui  mâme  t 
,  ce  Ceftà préfent,(dit-aa»bouiiran# 
<b  7y?e/w>  l'uft  de  fes  dïfciples  )  c'eflf 
i»  à  pr^nt  le  temps  ée  motitrer  let^ 
»  progrès  q^ue  vous  avez  faits  dans 
1»  Tétude  de  la  lageffe  ;  {\  vous  n'éte« 
M  pas  au(£  ré%né  que  vou^réciez^ 
»  cn]pasoii£ez.réirey  avant  hr  fiinefte^ 
»  événement  ^i  ootts  yetient  ici  ; 
»  vous  ne  dififêrel  pas 'de  r&oiâcB^ 
w  ordinaire ,  &  vous  avez  p^rdu  VKitre 
a»  temps  à  ma.  fuite»  K^oubl ie:t  pas  fè 
*  motif  (fui  vous  engage  à  vo»^ 
»atfacber  à  moi  ;  m  voas  laifiear. 
»  poutt  abattnaf  ;;fuppo:r€e9t  co^imgeuj' 
•^  lement  une  difgrace  è  laifuelle  vous: 
m  a^avez  pas  doooé^Ueti»  •«  •  r  •  ^ 
"^"1  «r  »•*»•'•  ^^  «*  •>  ^  i«f  ••  «^  •' 
I»  Ne  perdons. rien  de ttoirehumeui^;^ 
m  travaillons  de  concert  à-  adoucir 
•»  nos  maux  ;:  communiquons»  «  nous> 
m  mutuellement  nos  xéÀexioas ,  &: 
di  tâchons*  de  Êiire-  notre  pi^ofit  de  ce- 
«p  qui  nous  arrive  >v 
^^  ^ue:^>Eoiiabien>]S£oû£^^lavâir 


i#  jr  jf  *  ir    17»!^..  ^     fit 

éal>îe  grande»  ^(ân&>margue'9  fafts  eoK 
ffure^  fansoftëntationFEIIe  fe  peint 
encore  4ans^  ces  paroles  fîmples  ^ 
nobles,  t 

t  «  Je  fiiîs  lotis  Fa  proteiîKon  dircîelj 
••  je  remplis^  les  devoirs  qui  me  font: 
w  impôts»  Ni  SétMa-Hoang'-Tàuin  , 
toni^  tous  autres,  ne  fÇaoroient  me 
tM  nuire  >.c|a  autant  que  ce  même  ciel^. 
fe  aaquel'  j*bbei«  ^  le  leur  perniettra  y 
«»>  foyc2  ttanquillefur mon  compte  3#». 
Il  n^eut  pas  la  confolàtîon  de  voir 
ifcfonViyantfes  préceptes  mis  en  pra- 
tkfue.  Les  Rois  rappellèrentfouvent 
fti^^s  d*eu)c  8é  l^écomèrent  avec  aa«- 
tant  dfattention  que  de  Fefpeâ:;  mais: 
JK  peine  écoit-il  Ibrti  de  leurs  états  f. 

SuHls  ottbtioientXes  confeils..Quelque-^ 
M«.  des  Miniflres^  ombrageini  réiiffî*-^ 
nent  2  t*écarter  ou  à^  rendre  k^  lëçonr 
4f}fruâiita&s  :  il  eut  fouvent  occafîûa 
aâe  prononcer  ces  mots  toucKantrr 
•  »  Je  VOIS  bien  qtt*il  n'y  ârien  à  faîrer 
^xA.  pour  moi..Ce  fercât  perdre  mott' 
^  temps  que  de  m*^y  arrêter  davantage», 
at  JTai  nu  mes  ahckns  difciples  ;  j*etb 
tf»  ai.ftit  de  nouveaux;  fes  uns  &  les; 
i9fr  4ftutre$$ibiit:  a£^:&  in&ruîtrpour  pour:* 


'  ^  ViMf  exptiquét  Panîtieniiis  doâ^ÎA^  i 
«>  qui  voudra  rapprendre  >»& 

Cetta  eijpérance  n'a  pas  âtéârotnpéev 
Ses  difciples,  qui  avoient  tecueiliJL* 

ErécieQfemmt  Tes  farg^s  inftriiâioiisv 
\s  ont  répandues  dans-toute  la  Chibe^ 
eu  eux-mêmes  étaient  dhpeffé#;^grac9' 
à  cette  édifiante  tradition  y  t'ancîenna^ 
cloârin)^  a  repris  vigueur  ^  leS'  anti< 
ques  cérémonies  ont  été'  de  nouveau' 
obfervéeSy  &  le  notn  de  Conjuchts-^^ 
te\6ré  dans  toutes^  là'  Chidey  eft'pa^ 
'Venu  [ufqu  à-noiis*» 

Ce^n'eft  pds  feukniehr  dânï  (^s  ei^' 
Uretiens.  avec  Tes  difciples  &  dWt^  ttf 
€ntte^ùet  àVèclbs  Rois,  que  Cùnfuciuf 
a  montré  fon  zèle  &  h^  fa^ëiTe  :  il  ^ 
laiiTé  après^  tu^des^ouvi^ges^xceàeai' 
&  oaréfjpirent  fa  religion»  (bn'patrlo- 
JTÎinie  ,^  tk  jfaiiïe  morâê-  £  ton  huiàar 
Dite.  Le  plus  important;  de  tous  .^foni:- 
&5f  £k  Kiftgs  mis  en  ordre  pair  lui  »*  & 
«nriçHi^  d'une  fbul&  tl-ç^^f^rv^tions^ 
précieufes^  Çavoit'été-  l'ouvca^e  tle 
toute  fa  vie  :  ce  fut  la  confolatton  de 
fts  demiers^  îniîants  ^ 

a»^  Il  acheva  enfin  ce  gt'ànd  ouvr^ge^ 
4*^&  qjiand  il  i-eut  conduit  au  ^é^c^ 


H^êj^erfeâion  .0^  il  le  yQuIok»  i 
^^cem  4'eciiire  »  &  ne  penfa  ylus  qu'j^^ 
.#>v  fe  di^ofer  à  la  mort.  MaÎ3  jen  ter^ 
^minatit  faxarrière  Jittérake  >iii  cciif 
iM  qu'il  étolt  de  fon^evair  d^  jremeo» 
.9»  cier  le.c^elxie:luî  jiMoir  .donné  a0e4^ 
y>^  de  .vie  &  de  focce  pour  pouvoir  lar 
^  fournir  îufqu'^   bout^  Il  a(]^i9bl^ 
:^  ceux  de  (es  difciples  qui  Jui  émier^t . 
.  «»  fc?,  plys  ^tachés ,  &  Jur  \^j^l$  U . 
»  comptait  le  plus  pour  la  pabÙcatloci 
»  de  ia  doârine  apa?ès..fa.mott  ;  &  \es . 
^  ay^nt  conduits  au  .pied  de  f  un  d^  < 
i»  ccis   ao^lquefs  tertres ,  pcès  duquel 
>i  on  ayoit  conftrui^  un  ûng  ou  paviW 
«?  Ion,tpoMr  en  poufeç.verlaxî;>cmoir(5,; 
^  il  leur  enjoignît  d'y  4i*efler  un  auteU  v 
5f  L*autfil  (keflfé,  il  y  .dépofa  les  (î^f 
9p  Rings .;,puis.fexn|jt4af^  ,è4^ux.ge^: 
^;nQpx4i  li*  ^*oe  toyçaéc  èi  côté  4^. 
99  nord ,  H  adora  Le  ciel,  èc  le  i:ernerciar, 
H  aveçks  f^.ntimens4e.fctplu^  Ëncèrf, 
».reconflôiflrançt,.da  b^eotfoit  inûgn©» 
^>  qu'il  li^  ayoit  af^coxdé^.en  prolo.a^. 
ï?  géant  1^  xo^r?  de,  fa  vie  autant  d^- 
w.tieinp^  qu'il  \m  en  faHoir  poi»  pou*.' 
«f  voif .  réiSplir  \  Tob^eç .  q^^  feul  luî 


«>  dlfpoie  à  cette  pieufe  céréiromç^^ 
4»  par  ta  purification  &  par  le  jeâne  ;v 
:)>  il  la  ^termina,  par  ToffraïuiQ  entière^ 
UJ&  fans  céferve  du  fruit  de  fon  tra^' 
«»  vaîl  ■». 

La  fin  de  fa  vie  n'étoit  pas  âoî^' 
^ée  ;  peu  de  temps  après  cette  pieufo' 
cérémonie ,  il  tomba  dans  uq  profond^ 
ailbupiâfement ,  ^ui  dura  fept  jours «- 
,&  le  huittème,  il  rendit  Te^rit/  (»< 
feizième  année   du  règne  xie  Ngni^^ 
iioung^  Roi  de  Tou  j  479  avant  J^iii*' 
iChrift^  &  p^ns  avant  la  nai^nceiLe^ 
Sùcratu  Sa  mort  rauCa  un  deuil  xini** 
«verfeU  Elle  uévelUa  le  fouvenir  dç/ 
toutes  fe$  vertus.  Ses  difciplesiurtdu^ 
convinrent  .de  porter  le  deuil  de  leur 
oâdître  y  auflS  long- temps  qu'on  po^e^ 
^iii  cTun  pàrç.  L'un  d'eux  le  porta*- 
trois  ans  de  plus^  &  ^i^enferma  tour 
ide  temps. dani  une  caihuie,  non  loin- 
«d0 f<Mi«tombeaRi,  A  fonex^mple,  cent^ 
4}e  Tes  anciens  difciffles,  vin^nt  s'éta**' 
blîr  auDfès  de  ce  Ivei^refpeâable^  âc 
y  formSèrent  un  village,  fe  xtéclarant- 
Fuff^LUxà^  T/ie-Sk^^  petit-fits  de  leur 
Confttcms  ^  &  fon  unique  litfrides.Oi^' 
«lontj»  <iaçiiceiaa4»ott<^aside;^  «fif 


l^fécleux  dès  arbres  plantés  autow 
4p  fa  tombe^  Seç  o^ragés^  fcsfaabitt 
4é  qfréfnonie ,  fes  inftrvimeiis  de  miif^ 
fiqu^ ,  (on  ;çhar,  iç  qvielque^*utis  de 
Ces  meubles  furenit  dépofe  dans  un0 
iàlie»  çonftruit^  dans  le  voi£nsigeç 
à  fôn  imkation  ^  d'autres  M/^o  {  c'eft 
}p  nonl  de  ces  faites  )  ont  été  conC^ 
truîts .;  4c  tout  ho;nmie  lettné ,  touf 
Mandarin  doLt  s'y  rendre  ^vant  d'eiH 
trer  en  (exercice  4^  &  çh^rgo  ; 
hommage  bien  du  fans  doute  aa 
JLrégifliteur  4e  la  Chine,  &  mieux 
mérité  que  cflui  du  conquérantarabe  f 
Ce  yoIUm,^9  orné  xi'^danvpeis^  eft 
jlerminé  par  une  lettre  curieqfe  de  Mi» 
Amyot  y  oà  il  rend  compte  tfuii^  fêt^ 
àilèz bifarre ,  mais  touchante, dc^nnée 
pTt  le  nouvel  Enjperejir  à  tous  lef 
vieillards  de  ^fon  «empire,,.^  Mais  )îaî 
la  tête  &  le  coeur  pleins  d^  Confuçiu$^ 
&  qOatld  On  a  parlé  de  toi,  on  ni 
peut  plu3  s*QCçuper  4^  perfonoBi 


Jjp  fius^  fyz. 


yrwimii  ÉanidMiWMiii n  nfi^.; 

L  E  T  T  il  E      y. 

leçons Â^  Morale^  ou  LeBufcs  Acadin 

*  mîqucs  ,  fait^  dm^  VUniverJué  de 

'  teip:^ig  ;  par  feu  M.  GéXtrt  i  aux^ 

^utiles  4>n  a  fomt  dis  réfitxions  fur 

làperfonne&  Us  écrits  de  VAnuur^ 

•'  &  tout  traduit  de  V Allemand.  Nà*M^^ 

;   ivelle  édition ,  rjcyut  &  corrljU^  2  vol» 

«  în-&?^  prix  9  S  liv^  i-o.  f  brochL 

:   A  Genève^  /^he[  Barde  ,  Maaget  ^ 

Compagnie,  Imprimeur'  Libraires  t 

.&fe  trouvent  à  Paru  y  che(B\xiiS[ox\  ^ 

,  jLikrai/c  ,  Aôul  de  Mefgrigny  ,  tm 

:  'dis  PMitcyins  ,  N^*  l  J* 

jS^c^Ond   .Extrait. 

O  i:xiiME  r^gle  ;tene2fyoùs  en  garde 
contre  Timpreffion  dés  fens  &  tes 
illuiions  de  Tio^Qation  y  modérez 
vos  [f^nclisms  'Kgîtimes  ^  étoufFe^ 


%\i^tèt  ceox  qui  font  dérégla  ,  8t 
oppofez  la  raifon  aux  fauflès  idées  , 
û  où  les  pafllons  tirent  leur  origine, 
La  feptième  &  la  huitièn»  règles 
font  de  nous  fornjer  conrinueùéoient 
a  après  les  boas  exeçnples  que  nou», 
avpfts  fous  les  yeux  ,  &  d'après  1» 
leaure  des  bons  ouvrages. 
.  Lax)n2iènie  &  douzième  Leçons  roo» 
hnt  furie  foin  gu'on  doit  prendre  de  là 
J[antL  A  cet  égard  ,  une  excefllv» 
jnqutft»de.e{r  çlus  nyifible  qu'une 
ftop  grande  négligence;  &  une  atten-; 
t^  Vop.curieufeiaux  di^jofitions  du 
^rp*> .  pnipéche  de  fonger  aux  fa- 
«iltés  A*  ^'VM^  Il  ji*y  a  point  de 
maladie  pli«s  dangereufe  que  le  fré- 
quent;; «fage.  .4e,  I?  Médecine.  Les 
^ffyPOSi  «fejÇQnfej-wer  lafanté,  &  (Je 
I  etayer  lorfqu'elle chancelle,  peuvenç 
*g^Q9t,jfft  ûQUno^^re  par  l'expéi 
agence ,  par  l'atteotion.  à  ce  qui  fç 
î)aflè  «0  noyus  &  chez  les  autres, 
'^prouvfi.  „  dit  !«  fils  de  Sirach  ^uqm 
f09vitnt  4,  i5«  perfot)^y  &.  ne  luiper*. 
pmtpofài  qui  eftifluutv'ais.  Ce  n'eft 
pM  .ttnt  l'habilCtMédecin,  qu'une 
*Jte|m^n:  réfléchi^,  qui  nous  apprea4 
U'^.ao.ilMaii/S/,     i 


que  la  modéraHon  dans  }e  vckmgtri 
le  boire  &  les  plaifîrs  ;  TappRcation  au 
travail ,  &  rcxèrçîcfe  t!u  corps  ;  Taflu- 
fkùBkméttt  tks  pallions  feùgueufes  j 
ttn  ccétnr  libre  de  fouci  &  d'agitation  j 
des  récréations  réglées  après  le  tra- 
fail ,  font  les  pFùs  flSrs  foutions  <ie  ^ 
fanté. 

*  Xa  treizième  Leçon  traite  de  ta  di^ 
étnce  &  dufoifi  qu* on.  doit  prendre  de 
fin  extérieur.  L'attcritîôn  è  tout  ce  qu). 
^eut  rendre  notre  e?8t^ieuiridbécent  § 
^udquç  éloig^  ^^&Hè  ioXi-  de  U 
vertu  ,  peut  deVéni^' dé  li- vertu; 
lorfquVIIe  a  poor^objet  de  ferait 
plus  utile  ^  &  de  né  choquer  pe«^ 
lonne.  Au  refte  ,  trop  de  reeherché 
dans  la  parure  eft*a\kffi  contraire  à  U 
di^cence  |   qu'tm'%^téfk|rr  tfô^:hé^ 

Dans  la  ^^OàmtiktM  Leçon ,  il^dl 
queffîôn  des  devoirs  qui  ^  pour  éh^ 
jet  les  biens  extirieufS ,  relativoment  i 
tetat  defociitioù  nous  vivons  i&  [en 
premier  iieu  y  de  ceux  quifë-ràppottent 
À  la  béntit^  repttt^hn  te  'i  la  ghin^ 
La  renoAihiée  ne  fHsttit^  ddnnâr  à  Taoïfe 
Aucune  excellence^  fi  elle  ne  la  poflèdA  . 


tn  propre  &  n'en  a  le  fetitiment  îiv* 
time.  Cette  approbation  de  notre 
confcience,  qui  nous  rend  le  té  moi* 
gnage  qae  nous  nous  foînmes  fincé- 
rement,  &  de  notre  mieux ,  appliqués 
àhous  conformer  aux  loix  de  la  raifoii 
&  de  la  yertu,  eft  donc  préalablement 
requife»  pour  que  1&  féputati(Mi  que 
nous  nous  fommes  faite,  ne.  foit 
pas  un  vain  bruit  fans  réalité.  Le 
plus  flir  &  principal  moyen  de  ft 
'faire  une  bonne  réputation  »  eft  de 
s'efforcer  à  fe  rendre  udle,  &  d'être 
un  homme  de  bien» 

Dans  la  quinzième  Leçon  \  il  eft 
parlé  des  biens  extimurs  qui  fe  tap» 
portent  aux  richejfes  ^  aux  honneurs  & 
à  tautoriU.W  eft  difficile  d'être  homme 
dé  bien  avec  de  grandes  richeflTes» 
Il  eft  fouvent  difficile  en  certains 
pays  ,  d^être  homme  d'honneur ,  en 
aifpirant  aux  honneurs  ;  il  n*eft  pas 
moins  difficile  cfêtre  jufte  &  fage, 
avec  une  grande  autorité.  Relative- 
ment *  à  ces  chofes  ^  c*eft  dans  Tétat 
de  médiocrité  qu'il  eft  moins  rare  d^ 
trouver  Thorinête  homme^  L'épargne 
4îrpénfe  d'être  riche  V  1^  véritebl* 


^OO     VJîfNÈE    LITTÉRAIRES 

gloire  eft  au-delTus  de  tous  les  hone 
jneurs;  &  reftime  publique  vaut  mieux 
que  Tautorité. 

L'Auteur  examine ,  dans  la  (êlzième 

Leçon  ,  Us  devoirs  qui  ont  pour  obju 

tes  biens  de  Vante  ,  &  en  particulier  f 

f  exercice  de  fes  facultés  intcUeSueUes. 

L'efprit  fe  fortifie  par  l'expérience  ; 

Tufage  fréquent  de  fes  facultés  recule 

les  bornes  de  fes  connoiiTances  ;  Se 

lui  donne  plus  d*empire  furie  cceuc 

&  fur  fes  penchans.  La  négligeocei^ 

fiu  contraire ,  Tabus  des   forces  de 

Tentendement  ^  font  naître  dans  Tame^ 

îÉOttime  dan^  un  Etat  mû  gouverné, 

des  méiintelligences^,  des  oppofîtions 

*&  des  révoltes.  L'erreur  &  rillufion 

prennent  ta  place  àts  idées  juftes  & 

.vraies.  Des  opinions  mal  fondas  don- 

jnent  lieu  à  des  défirs  irréguliers  ;  elles 

dious  font  attacher  aux  objets  de  nos 

afFeéiions  ,  un  prix  qu'ils  n'ont  pas^* 

elles  excitent  des  paffions  impétueufes 

qui  font  le  tourment  de  notre  cœur  ^ 

4t  des  perfonnesavecquinou^ vivons. 

Lorfquenous nous  occupons fouvent, 

&  d'une  manière  convenable >  desoup- 

yrages  de  Tait  »  nous  perfeftionnog; 


Ans  es    1787.       îoi 

lÎQtrc  goût  en  le  déleâant.  Ce  goêt 
pour  les  che&d^celivres  de  Tart ,  nous 
en  fait  mieux  appercevoir  les  beautés^ 
&  excite  dans  notre  ame  plus  d'ar- 
deur à  les  rechercher  :  elle  fe  pénètre 
de  ridée  du  beau  ,  de  Tordre ,  de' 
f  harmonie  &  du  (ubHme;  elle  apprend 
înfenfiblement  à  s*y  conformer  pour 
ta  conduite  de  la  vîe  &  h  décence  ex^ 
térieure  ,  en  conféquence  de  cette 
règle  générale  ,  que  lui  fournit  la 
nature  ,  d*écarter  tout  ce  qui  peut 
déplaire ,  &  d'adopter  tout  ce  qui  g 
^e  l'agrément,  ' 

VapplUation  de  notre  efpnt  à  Pétudc 
^  à  U  contemplation  des  merveilles  de 
ta  nature  y  tù  robjctde  la  dix-feptième 
Leçon.  M.  Gellert  ne  traite  pas  feule- 
ment ce  fujet  en~  Moralifte  ,  mais  en 
Peintre  &  en  Poète,  Jugez  -  en  par  ce 
paflage  :  «  Tout  homme  qui  penfe ,' 
trouvé  par-tx)ut  mille  occasions  de 
le  livrer  à  cette  étude.  Une  feuille 
que  nous  voyons  fe  développer ,  fans 
y  prendre  le  moindre  intérêt  ;  ude 
fleur  que  nous  foulons  aux  pieds, 
fans  être  frappés  ne  Téclat  de  fes 
ÎDêttteurs  5  un  infede  •  que  nous  ju» 

Eiij 
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.  ^  »  W,  <\  M     1787»  -        »«jf 

^^»ux  î  Chacune  de  ces  petites  pv- 
^««s  eft  à  foa  toiit  un  tout,  auquel^ 
•*,  "y  a  rica  1  ajcHitcr  ou  à  retran» 
«*»*»'}  Mntoatçoflapiet,  &<^U'accorde 
Mp«i^t  a««c  la  jftruâure  àe  la  Beuç 
<«  fa  oeftioation.  Conûdérex  ce  calice 
"  t»  &donc 

&  toutet 

«,,       -■•■!-.,  ,»»*i»    jnuiniriF* **  VOUS  P»^ 

4  ^Qonafiutextttreî  pe  plus  ,  la  sève 
rQM»  fouriï»  à  U  H^ms  (a.  nourriture  , 
2M«  U  tire  à  traver«  I4»  fccrcts  canauj^ 
**.  «  -fiée,  ^i  tient  elle-même  k 
*  <P»gno^  •  mm  les  racines  ^«înètrent 

5^*^  .  **^î*  •  *^  «n  pompcntifis  fuc»  % 
£oim:  les  «ftrifauerdanV  toutes  leii 
y^Cties  4e  la  pilote.  Oeft  ainfi  que  1» 
^onUéfi^uiqn  attentif*  .^runé  feule 
»eur. .  e^^  qu'i!  «1'  eft-d'e^ècesdiffé^ 
sentes!  ^fC&ttfe'jk  notre  efprk  tant 
^  ruicts  -4e  xéflexions  ,  &  «Étend  fe» 

£ir/X  ***^'  ^''^^  ^^*  *  ï'"^*';^^ 

4»  cœur,  &^paf{icMli.irécimi^4<^ 

««ites  dap»s  fe  ifix.ii«iti^iC^.  Ce 
^.lm%^'^9S)yp^^^^^  tji  ?étenâ»^ 


geoRS  à  peine  digne  de  nos  regards  ; 
quelle  (agellè  ne  nous  annoncent  ils 
1^  !  quel  art  admirable  dans  la  com«- 
pofition  &  TafTemblage  de  leurs  partit» 
lie  nous  indiquent^îls  pas,  à  moins 
que  nous  ne  nous  refu(ions  nous^ 
oncmes  â  entendre  leur  langage  !  Qum 
Ton  décompofe  une  feuille  ou  une 
ileur,  en  n^oubliant  pas  de  faire  attend 
tîon  9  la  bonne  odeur  qu'elle  répand  ^ 
&  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans 
ce  (èntiment  agréable  dont  elle  nous 
affcde.  DVù  vient  à  cette  fleur  foa 
odeiir  û  balfamiqtsè  i  Et  celle*ci ,  âe 
cent  autres  ,  pourquoi  font-  elles  fi 
différemment  9  quoique  toutes  d'une 
ttiaïuère  qoi  cous  recrée}  Quel  me? 
latige  de  couleurs  raviffantesl  Les 
nuances  de  cette  fleur  ^  la  beauté  de 
^h  panache  9  ce  la  rendent-elle  pay 
^lus  belle ,  que  fi  l'ordonnance  de  fon 
coloris  étoit  différent  }  Ses  feuilles 
font  compaiTées  &  difpofées  de  ma^ 
çière  à  faire  un  tout  régulier.  S'il  en 
inanquoîtwie,  la  fynunétrieen  foufirî« 
roit.  Et  chacune  de  fes  feuilles  conv 
hien  ne  refîemble-t-elle  pas  i  de 
(eûtes  parties  ?  ^^ue  de  filameus  {Sc^  éi 


#SHE|aux  i  Chacune  de  ces  petites  p^-^ 
lies  eft  à  fan  tour  un  tout^  auquel 
U  n'y  a  rien  1  ajouter  ou  à  retran^' 
ct^rjuntofUcompiec^  &()aU'accorde 
Ci^p^n^daiit  ayiec  la  Aruâure  àe  la  fleu^ 
ic  fa  deftioatîofi.  Cpnùdém  ce  calice 
^î  en  ren£^nu>it  Ips  feuilles  »  &  dont 
^Jes^e  de^gent  peu  à-peu  &  toatet 
à  la  Jpis.i  n^en  admirez  «•  vous  pa^ 
Véjtonnante texture?  pe  plus  ,  la  sève 
^uî  fournit  à  la  fleur  ia  nourriture  , 
file  la  tire  à  travers  les  fecre:ts  canaui^ 
4^  la  fige>  ^i  tient  elle* même  k 
Vf^lffïQtl  ^[dûM  les  racines  pénètrent 
()ans  la  terre  »  &  en  pompent  les  fucs  ^ 
poui:  les  (Ufiribuer  dans  toutes  leij 
p9Cties  4e  ta  planter  Ceft  ainfi  que  la 
coniidé^ation  attentive  xl'unë   feul^ 
Seur.«  (à^^  quît  eo  eft^'e^iècesdifTé^ 
centes  I  pr^^Q^  jl  notre  efprit  tant 
^  jfuîcts  4e  réflexions  ^  &  ét^nd  fes^ 
^ufs  au  point  «ju^l  peut  ^  peine  j 
(u^re  >v  ' 

^  £ri  devoirs,  qui  mt pour djct  Us  bun$ 
49^  çjûBur  y  &  tn  p4^uuulur  Ù  cffujtiiQ'i^ 
m^^  ^MS  dtjirsit  de  nos  payons  ^  fone 
imités  dans  Ifà  dix-bintièmeteçon^  Ce 

^ÊSs;^^mn9St\m}^f^MS^  X^^^^M 
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âe  nos  connoHTancès  qui  peuvent 
nous  rendre  heureux;  jnaisleur  ufagd 
&  leur  jufte  application â leur  vérkabie 
but.  L'efprît  qui  ne  contribue  en  au-^ 
cune  manière  à  rendre  le  cœur  ver* 
tueqx  ^  loin  d'être  un  avantage  -y  ^ft  te. 

{>oiron  de  Tame.  Celui  qui  a  le  plus  der 
umières ,  &  qui  agit  d'une  nianièrc 
qui  y  eft  oppofce ,  eft  par  cela  même 
plus  malheureux  qu*un  aiftre  qui  eft 
dans  Pignorance.  Nous  pouvons  être 
riches  en  fçricnce  ^  pauvres-en  vertu. 
Nous  pouvons  acquérir  le  plus  grand 
crédit  dans  le  inonde -par 'la?  fttpërio* 
rite  de  nos  vues  &dé^nos  principes^ 
faire  parade  de  grandeur  d*ame  &  dq 
fermeté ,  &  néanmoins  nous  montrée 
abattus  dans]  Tadverfitié ,  préfomp-. 
tueux  âansla  profpérité,  défoiés  àfaL 
moindre  marque  oe  mépris ,  &  fem^^ 
blabies  à  la  feuille  que  le  vent  agite^ 
ià  Toccalîon  de  la  plus  légère  difgrace* 
£n  ce  cas  »  le  plus  fimple  manoeuvre 
^ui  fupporte  patiemment  fa  mauvaife 
fortune ,  comparé  à  nous ,  eft  un  héros* 
Euflîons-nousconlacré  toute  notre  vie 
â  de  fçavantes  fpécuf  àtions  ,atixqueUesr 
le  inonde  entier  auroit  applaudi }  dif^ 
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«rtironnes  de  lauriers  &  toutes  les 
«larques  cfhbrmeur  fuflfenjt- elles  en- 
tres far  notre  lit.  de  mort  ^  la 
C<ln{ciencepem  nous  y  mettre  au  fup- 
pHce ,  &  nous  faire  mourir  avec  le- 
défefpoîr  d'un  payen. 

Mattieureufcment  de  pareils  exem- 
jfles  ne  font  pas  rares  de  nos  jours^ 
.&  Ton  ne  peut  trop  rappeîler  ;à  nos 
beaux-eforits  un  exemple  çorvtraire^ 
Nous  Utons  dans  la  vie  HAiiiffon , 

2ue  toute  efpérance  de  relever  de 
i  ma^^adte  «tant  perdue,  ics  Mj6- 
decîns  l'ayant  2(bandonné  ^  î!  fit 
âppeller  un  jeune  homme  ^  -Ton  proche 
parent,  à  qui ,  en  mourant,  il^ouloit 
itlhcore-donner  une  utile  leçon,  Arrivé^ 

{'jrès  de-fon  lit,  &  voyant  quH  fe  taî- 
bit  ,  le  jeune  parent ,  après  ^jud-' 
eues  moments  d-un  iilence  ilifcret? 
&  mbdefte ,  lui  dit  :  vous  rfaye*' 
feit  appellera  Monfieur  ;  je  peofe  M 
^  me  "flatte  que  vous  avez  gad- 
oues ordres  1  me  donner  5  ils  feront 
nicrés  pour  moi.  Addiffon^  lui  prenant 
h- main  &  4a  4ûî  terrant^  ^^y^^ 
M  dit-jl  >  ravec  une  douce  trww[Uf^^ 
îïtf%  Jt  ^utlk  paix  vn  OftrkUnj^mf 

£y 
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Jouir  à  fa  mon  ^  i  peine  eut-il  pi^ 
nonce  ces  mots  »  qu^il  expira. 

La  tranquiEuidt  lAmt  &îapadince^ 
iont  le  fujet  de  la  dix-  neuvième  Leçou^ 
La  tranquilUté  de  famé  dl  Teffet 
^  f  empire  fur  nos  paffions ,  Se  do 
la  fageae  avec  laquelle  nous  appré«f 
<âons  les  diofes  de  ce  monde;  elle. 
JBOtts  fait  oppofer  àTimpreflion  dé(âr 
^éàble  de  quoi  que  ce  foit ,  le  fentî* 
tnent  agréable  &  fupérieur  d'un  pIuR 
grand  bien.  Il  tfk  fenfible  faas  doute 
4e  ne  pas  obtenir  la  glx^ire  qu'on  a 
méritée  \  de  perdre  j)ar  les  calomnies 
^  les  pratiques  artincieu(ês  des  })om« 
mes ,  la  bonne  réputation  qu'oa, 
:s''étoit  acquife  par  Tes  ver4ùs«  Mais; 
xombifin  la  tranquillité  d'ame  na. 
tempère -t' elle  pas  cette  amertume  1 
<'e&  f  4çhô  de  ça  gloire  qui  ne  ie  hlt^ 
çlus  entendre-;  mais  elie-m£me  eft 
^core  4en  ta  pufiBance  ;  elle  -ce  parle 
3i}jh  fond  de  tra  cœur»  Tu  n'as  xiea* 
^tràn  de  ton  excénence»  tfarant  eis' 
^our  ^4it  ^e  de  £3Îii;e  ton  devoir^ 
«quand  mime  le  monde  cnder  penfe* 
TDÎt  mal  dp  toi. 
Sbundàté  dont  il  dk  fsalB  iault  ; 


^(fiofiàèm^  l^cm^  et  une  vertu  ^uS, 
fl'a  éti  connue  q\M  par  le  Ouiftia^. 
l|i(iaie«  4k  <dl  peut^tre la  4uie  qui 

Îi|iCe  remédier  aux  abus  fans  loombre 
!ùh{oç\ét(^  A  rin^milité  on  ^ppofe. 
f orgiieâ^  fon 'plus  ^rand   ennemi^ 

4e  la  .gloire;  q^ï  lui  infulte  «o  iies 
dermes  oucrai^eans  «  quoiciue  fouvent» 
^n$  ;le  favçÂr»  il  fouhalte  de  3a  t^rOu^, 
ver  |>ab-tout  ailleurs*  JÉn  effet, jgueUr 
^p  foioplalfance  vfue  f orgi^^  atf 

4an&  W  autfes.;  &  losalgré  touces^les 
ifaîllçries  ^u'il.  fait  de  la  mojétëSxQ  èc. 
46  rh^Uké,  il  n*eft  pa^we  qu3 
Vaffeâlonne  aux  perfonn^^  modeftes^i 
£c  fe  trouve  a  ^n  aife  dan^leur  fociét^ 
•C'eft  une  preuvis  certaine  guie  J'humL» 
Ik^.  efi  une  exc^lente  v^tu ,  fpuifque. 
Ion  /çnQemi  capital  la  redierdie^  itc 
que  IV>rgueil  a  qujel^ue  xboOs  ^911 
ii;épugne  9  pulfque  celui-mliiie  ^tiî 
if&  e$  dominé,  ne^ peut-ri^  AiQin* 
^p  le  fouâçir  en  au£rui/Une  onaiciiue 
£^  vraie  4^  la  iRookefoucaub^^^ 
icelle^ooi  ifcrafi  gms  wtulmi  4trfiMvi>ts^ 
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C-cft  le  peu  dTiumîfité  Hes  dévocT 
^uî  a  décrié  la  dévotion^  Ceft  le  peu' 
rf humilité  des  Miuiftres  de  la  parole 
célefte  qui  a  prefque  éteint  la  foi.  On 
ne  peut  fe  rappeller,  fans  lin  rire 
^approbation ,  l'ignorante  ingénuité 
d'une  petite  fille  que  Ton  queftion- 
«oît  fur  le  cathéchifme ,  &  â  qui  Ton 
demandoit  :  qitefi'-ct  que  V orgueil  f 
elle  répondit^  ct^  une  vemi  qui  faii 
iaPritrts^ 

La  vingt-unième  Leçon  traite   de 

la  bunvtillanct  urâverfeli^.  .Quelquil^ 

^oîbîi  que  foît  ce  penchant ,  il  fub- 

iîfte  encore  dans  tous  les  cœurs.  Nous 

îîous  fentons  une  difpofition  à  rendre 

Jèrvîce  aux  autres,  fans  aucune  vue 

tfintérêt.  Nous  ne  pouvons  îkhis  e^m* 

jrêcher  d"approuv€r   &  d'honorer  enr 

eux  de  nobles  difpoCtîohs  àla  bien^ 

làîfance  -,  &  les  aAes  qui  les  marrie* 

feflent  ,  fans  même  qu'il  en  téfuke 

atjcun  -avantage  par  rapport  à  nous« 

îîous  éprouvons  une  tranquillité ,  une 

approbation  fecrette  du  cœur  ,  bîem 

fetirfaifante ,  lorfque  nous  avons  con- 

érîbac  à  rendre  les  autres  heureux  ^' 

guéme  ^u  la  p^i^^A  db^uel^uesiavn*^* 


tages ,  lorfque  nous  les  avons  délivrés 
du  danger  ,  en  nous  y  expofant  nous* 
iiiéme^,  adouci  ou  terminé  leurs  peines 
par  nos  foins ,  nos  travaux  ,  &  en  y 
facrifiant  une  partie  de  notre  bien*' 
être.  Plus  nous  remarquons  de  défin- 
^  téreflement  dans  les  bienfaiteurs  du 
genre  humain ,  plus  il  leur  en  a  coûté 
d'efforts  de  génie ,  de  fatigues  &  de 
facrifices.  Plus  ils  fe  fjnt  montrés 
iï*avoîr  en  vue  que  Tavantage  des 
autres  ,  &  plus  lenombredeceux  à 
futîlitéd«fqi>elsiîs  fe  font  confacrés^: 
eft  grand  3  plus  auflî  ils  nous  paroif* 
fent  recommandables ,  Se  dignes  de 
notre  affeâSon;  Autant  avons  -  nous 
ée  mépris  pour  une  ame  qui  femble 
avoir  dépouillé  tout  fentîment  d*hur» 
inanité ,  &  qui ,  uniquement  occupée 
é*èlle  -  thème ,  rfeft  fénfîblè  ^  ni  atf 
bonheur  des  autres  ,  ni  àieur  infor^' 
tune  »  quand  même  <:ette  perfbnne 
ïùroit  vécu  dans  un  (îècle  ou  un  payf 
différent  du  notre  :  tout  cda  prouvé 
que  la  bienveillance  unhperfelle  eft 
tm  penchant  qui  tient  à.  Teflence  dé 
jiotrèi  ame  y  &  qui^  ^y  trMv6 itnprim^ 


.  La  ^Rgt  -  <ieuxièine  &  fa  vingl^ 
troifième  Leçons  roulent  ûir  Véduc»^. 
cation.  On.  a  tant  rebattu  cette  ma-»- 
tière  depuis  quelque  temps  ^  que  ie$: 
oreîHes  ^en  font  fatiguées^  La  feule 
réflexion  qu'on  ri*ait  pas  faite  »  ç^eft. 
•que  dans  «n  pays  où  les  Moeurs  gér 
ôérales  ne  valent  dea  .,  réducatiofi^  * 
lie  peut  jamak  âbre  bomie  ;  parce  qut, 
les  principes  du  mofide  2c  de  la  cor*r 
mption  publique  détruiient  en  peu. 
àc  tempsi^  les  principes  parâculiers^ 
^ue  le  plus  fage  InÛatuteur  |Hstt  don** 
>iier;àun  eofafit« 

La  vîng^-  quatrième  LegoM  cft 
"Cenfacrée  au^  devoin  de  Im  paremé  & 
4e  îammi.  Quelque  forte  que  (bit 
l*crbligation  de  procurer  Tavantage  dtil 
^o^  pFodies  «  cem  affeâion  partît 
çùlière  dok  <ependant  itf«  re^retoft 

Îar  4a  kixtxm^T^^  q«iî  e{):  due  à  tau^ 
»  hommett  ,  «pcHir  oe  pas  d|$gén4r«ft 
«0  '^F^t^^  intérciTée ,  préjudiciable; 
au  tâmi  public.  Prétendre  pouflCer  6ii 
^paréos  ^an^ie^  <ea>plois;«  ki  \^  pri^ 
lérer  a\iec  jpm  <lë  Ji^rite.,  tax  peiw 
bonnes  qm  €11  Mt  un- Supérieur  9  patr  ^ 
£»fe:rai(bo4||!^JM»ia;^fg^w^ 


let  enrichir,  parce  au^on  a  un  finble 
pour  eux^  tandis  qu  on  laifle  dans  h\ 
néceflîté  des  hommes  qui  les  raient^ 
4]ui  leur  font  fouvent  prSférables  »  Se 
qui  fe  trouvent  dans  un  plus  grand 
befoin  ;  c'eft  une  injuftice  eorers  Ja 
ibciété  9  Se  une  double  injaftlce  «  «ea 
ce  que  nous  iaifons  le  malheur  dtê, 
.  W)s  ,  en  leur  procurant  des  emplois 
ou  des  richefles  qu^ils  ne  Ibnt  pas  en 
état  d*adnuni(lrer  ,  &  qu'en  négli- 
geant les  autres  ,  nous  nuifons  par 
notre  iaute  »  i  Tordre  &  w  repoi; 
public 

Les  Hens  du  fang  font  fouvrage 
de  la  nature  ;  c*eft  le  commerce  de 
h  vie  &  les  bons  offices  mutuels  qui 
lea  r^Sèrrent.  Les  liaifons  d'amitié 
ibnt  aui£  ménagées  par  la  nature  ^ 
nsis  elles  font  refiet  de  notre  choix 
A  de  fiof  qualités  morales.  La  vérir 
table  amitié  fuppofe  toujours  un  mé« 
t}tfi  réciproque  p  au  moins  réputé  teL 
On  peut  dire  de  ramîtié  qif  elle  eft 
^QB  lien  pAuf  étrait  &  plus  noble  que 
la  parenté,  &  qu'un  aiai  «éotable 
;^me  mieux  Qji'aB  firère« 
rDiaw  ia^  nrimt  «xiiafiuîèine  tifom 


9!tà     Z^AlTNÉk     LlTTÈlUlRUm 

M.   Gdlert  parle  du  mariage   &  des 
devoirs   des   Epoux^    L*hymen    n'eft 

Î>oint  fait  pour  le  bonheur  des  în- 
enfés»  Ses  nœuds  doivent  former 
«ntre  deux  cœurs  bien  faits ,  un  atta- 
chement qui  dure  autant  que  leur  vie , 
&  un  accord  unaninae  à  pratiquer  les 
vertus  fociales.  Qtiand  des  perfonjies,' 
en  formantune  union  fi  intime,  perdent 
dç  vue  cet  objet ,  ou  font  incapables 
de  le  remplir  ,  eUes  deshonorent 
fhymen  ;  elles  en  violent  les  droits 
facrés.  Il  efl  remarquable  que  les 
peuples  les  plus  fauvages  ont  regardé*' 
&  regardent  encore  les  droits  de 
f  hymen  comme  inviolables ,  jufque  là 
qu  il  fe  trouve  dans  rAfrique  ,  une, 
Nation  dont  les  mœurs  diffèrent  peu 
d'ailleurs  ,  de  celles  de  la  brute ,  chez 
laquelle  néanmoins  il  cxifle  une  loi 
4]ui  punit  de  mort  Tadultère.  Pourquoi 
Ses  contempteurs  delà  loi  naturelle^ 
^i  fe  fondent  fur  l'exemple  des  fau- 
vages, chez  qui  ils  prétendent  qii'dle 
ai*a pa5  lieu, n'en  appéll«nt*ils  pas autC 
i  cet  exemple  ^  par  apport  à  la  iîsan<* 
^té  du  fliariage  r 
l4a  vifigt-fi^ème  Lt^én  terouxie^oi 
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tcmrs  (te  Morale,  comme  l'Auteur 
l'a  commencé  ^  en  rapportant  à  Died 
tout  principe  de  vectu ,  en  rappellant 
les  devoirs  envers  Dieu  ,  confidérés 
comme  la  fource  de  tous  les  autres  de* 
yoirs.  Nous  ne  pouvons  nous  faire  de 
Dieu  une  trop  haute  idée  ;  nous  Ti% 
pouvons  nous  le  reprcfenter  jamais 
aufli  digne  qu'il  Teft ,  d'être  aimé.  Il 
faut  concentrer  dans  l'image  que 
nous  nous  en  formons ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  parfait,  tout  ce  que  la  raiibn 
fious.repréfente comme  aimable»  tout 
ce  que  la  création  &  la  confervatioq 
de  Kunivers  nous  ofifrent  de  grand  Se 
d'excellent.  Le  ciel  &  la  terre  nous 
annoncent  fa  bonté  &*fa  majefté  fou* 
yerairie,  C'eft  lui  qu'atteftent  chaque 
étoile  du  firmament  9  chaque  produc» 
tioci  de  la  terre  ,  chaque  goutte  d'eau 
de  la  mer,  chaque  battement  de  notre 
poulx  9  chaque  fentiment  de  notre 
coeur,  chaque  pcnfée  de  notre  ame, 
chaque  reproche  fecret  de  notre 
confcience  ,  chaque  mouvement  de 
joie  qui  accompagne  une  bonne  aâion^ 
jCe  vice  redoute  1  éternité  ,  parce  qu'il 
^ft  cootraint  de  redouter  Dieu ,  avec 
imç  Êajeur  d'efclave  »  &  que  n'ofaQt^ 
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«retendre  d*étrc  l'obiet  de  fa  bootl         ^ 
Infinie  ,  il  ne  s*en  focme  que  des  idées 
peu  relevées.  Soyez    vertueux  ,  H 
Î)enre2  i  ia   puiflànce    fans   borne 
de  votre  Créateur;  après  ceîa ,  que 
votre  ame  foit  un  être   nm{>le  ^  ou 
compofé  de  parties  ,  vous  aurez  tou- 
jours la  certitude  que  le  Tout-Puîflaot 
a  le  pouvoir  de  la  faire  vivre  éter- 
iîéllefncnt.;  Soyèi  vertueux  \  &•  K  vouif 
fera  inconcevable  que  celui  qui  eft 
tnfîninient  bon ,  fanéamiifè  jamais» 
'    Nous    nous    fommes   attachés    i 
inontrer  le  plan  que  l'Auteur  a  fuivi 
dam  ce  cours  de  Môrate;  nous  ef| 
avons  indiqué  toutes  les  diflribu^. 
dons  9  toutes  les  divîfions^  &  nous 
avons   donné  quelque   i4ée   de  lé 
înanière  dont  il  en  a  rempli  ks  détails; 
i^n  y  trouve  plus  de  fentimens  que 
de  aircuffions,  plus  de  fag^ïè  que 
d'éloquence  9   ptus    xie  raî(bo    que 
d*efprit,    plus  de   religion  que    dé. 
PhilofoiAie^  Nous  foubaiterions  que. 
le  Catkichijmc  de  Monde  propofê  ^^ 
toncoufs  de  TAcsK^mie  Françoife* 
fut  compofé  dans  les  mêmes  prip» 
4»pesi  &  les  mêmes  yues;^  &  il  tm,. 


SVaifon .  il  nous  tenvoy*  au  Cathé^. 
Oifm  pour  hi  Morale/ 

Je  f»M«,  8cc« 
^MÉDIE  ITAUENNE. 

Ïb  ne  puis.  Monfieur,  fwvrc  U« 

îJiens  dans  leur  marche  rapide.^^'; 

ni ««'«*  s'cxcufoient  ayrès  de 

r^-Tviir   de  rfavorr  pas  affifté  i  w 


-d 
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annonce  Anémia,  Çomédi^  en  ^  ades 
mêlées  d^ariettes  :  elle  eft  întéireflante» 
Elle  offre  plufieurs  fituatiotTS  piquan- 
tes. Deux  ou  trois  caradèfSSfont  (Tune 
fraîcheur  diSlicieufe.  Voici  eo  deux 
mots  le  (iijet  d  Anémia. 

A^imîa  a  fait  naufrage  avec  fa  fill^ 
&  Ton  ami  Milord  Aïkinfon^  Sa  (ille  & 
lui  fe  font  fauves  &  ont  été  jettes  fus 
tine  côte  déferte.  Milotd  2l  difparu^ 
jpnâis  fon  jeune  fils  Profptr ,  ï  été  feuvî 
a^ec  A[emîa  &  fon  père.  Douze  ans 
/e  font  écoulés,  lorfque  la  pièce  coiur 
flience.  Profper  ^  été  élevé  dans  une 
innocence  extrême  qui  lui  laiffe  igno-^ 
rer  le  fexe  à^A^mia^  &  lui  dit  eo 
général  beaucoup  (le  mal  des  femmes» 
Klalgré  tout  cela,  il  les  aime  ;  &  quand 
Anémia  lui  a  avoué  qu'elle  en  eu  une, 
B  ren  aime  encore  davantage.  Cettç 
fcène  eft  fort  agréable  ;  un  bâtiment 
Efpagnol  aborde  dans  cette  Ifle  ;  le 
Capitaine  voit  Anémia  ^  &  en  devient 
amoureux.  Profpcr  eft  déjà  jaloux  ,  & 
éclate  en  reproches.  Le  Capitaine 
i*emporte ,  &  refufe  d'emmener  ProJ* 
ptr  :  il  n'offre  fes  fervices  qu'à  Aremia 
40ci  fon  père^S  ^^  tous  (leux  refufeitf 
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A%  lé  (utvre  à  ce  prix*  L'Efpagnol' 
conçoit  le  projet  d^enlever  A^emia^  ù 
envoyé  à  Tentrée  de  la  nuit ,  utiq 
troupe  d'Efpagnols  :  ils  rodent,  dans 
Us  environs  9  &  ne  peuvent  trouver  I4 

denieure  de Cependant 

an  étranger  erre  au(fî  dans  cette  Ifle, 
^  entend  la  voix  d'un  jeune  homme^ 
c'eft  celle  de  Profper.  Projper  enfermé 
dans  fà  cabane,  ne  peut  lui  offrir  d'afylet 
diaîs  il  lui  indique  celle  qu  habitent 
Amenda  ic^(on  père»  1j^  ravifleurs 

f)rétent  Toreille ,  &  profitent  de^  reri« 
çignemens  qu'on  donne  à  l'étranger  2 
la  ntuation  eff  vraiment  piquante^......* 

Saroit ,  reconnott  dans  l'étranger  ^ 
iilord  Atkinfon^  le  père  de  ProfpcrM 
pn  eniend  des'  cris  :  c'eft  As^emU 
qu'on  enlève.: -t4/fci/2/^/2, /on  dornef» 
tique  9  Eduin  &  Profpcr  volent  à  (oQ 
fec6ùr&  Ce  ne  font  pas  6ux  cependant 
qui  la  Tauyent.  Les  ravifleurs  rencoa? 
trent  une  troupe  de  fauvages ,  & 
s'enfuyent:  A^tmia  profite  du  conflit 
des  voleurs^  &  fe  fauve.  Elle  apper^ 
çoit.le  commandant  Efpagnol^  celui* 
même  qui  la  faifoit  enJever«  A{emia 
ngâoj^e  9  &  le  croit  un  hommç  d'agio 
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tieur*  ÉUe  coart  4  tui  ;  tlie  fe  fetté 
prefque  entre  fes  bras  ,  &  implore  fou 
appui.  Cette  confiance  pique  la  gêné- 
rofîté  du  Capitaine»  &  étoulfe  (on 
âmouTé  Cette  (îtuation ,  rappelle  fin* 
trépidîté  de  la  généreufe  Mat^uerke 
Reine  d'Angleterre  qui,  àTa(peAd'un 
brigand  ,  fe  rafliire  &  dépofe  entre  fes 
bras  fon  fils  unique,  en  lui  recom*^ 
mandant  le  fils  dé  fon  Roi,  Maïs  elle 
n'en  eft  pas  moins    touchante    ici^ 
Atkinfon  ,  fon  fils  &  Edidn  paroit^ 
fent  &  veulent  arracher  J^êmia  den 
lAams  de  PEfpagnol  qu'ils  oroyent 
fo«sjours  <bn  ravifllèur.   A^erma  les 
^farme  en  les  défabufant*  L'£fpa^ 
gnol  confefle  fa  première  faute,  êr- 
renonce  hautement  m  fes  efpérances^ 
0c  comme  de  raifon^  les  jeuni^  geûà 

Jl'Sfeoufent.        .,.     

VoUà  rintrigue  de  la  pièce,  ftlsus^ 
«Ile  gagné  à  être  détaillée.  Toutes  k^ 
feènes  de  Projver  &  dA^imia  font 
îîiti&eflantes ,  fans  être  tpès-^neuves. 
J'ai  fur-tout  aimé  celle  où  Ptofptr 
enfermé  dans  fa  cabane ,  s'entretieat 
du  haut  <i'un  rocher  avec  fon  amie  y 
r%ntretien  n^ti  eft  pas  8iosq&  tmiîxti 


4cie  (peâateur  eft  jf\»  (tranquille.  Biet^ 

que  riocéréc  domine  dans  cette  pljèce, 

«lie  -ii'eft  pas  Cms  gaieté.  Un  vilet  d^ 

rEfpaçnol  décrit  trës-joyeufemeht  h 

/écepijÎQQ.  qu'il  (e  promet  de  fa  chère 

Emilie  i  il  eft  vraî  que  la  mufiqud 

j'accompagne  parfaitement  en  ceten* 

droit.  En  général,  elle  eft  très-piqtunté 

^       &  très-agréable:  ]*aî  remarqué  plu* 

£eiirs  airs  frais  &  délicteuit  :  &  )e  okm 

que  cet  ouvrage  eft  celui  qui  fait  le 

'^kis  dltonneUr  à  M»  DakyrMc ,  conott 

par  pludeurs  autres  fuccès*  On  voit 

1  qu'il  aime  fiir-tout  ^  travaiiler.de  cont 

I  ^        ccrt  ayec  M,  dé  U  Chahruti^trt.  Ont 

j  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  fociété^ 

I  &  agréable  pour  eux  ft  pomr  le  public^ 

Je  fuii,  &CU 
A  Mme-  CLAIRANSON,  . 

deGevive^ 

Jtecdves  mon  horaoïage^aimableClatraii&Sy 
Qui  f  oarroir  dans  Nina  regretter  Dag^azoa? 
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Votn  avez  fes  ulens»  elle  nV  point  vol^ 

charmes. 
Ah  !  lorfqae  far  ce  banc  ^rrofé  de  roê 

larmes. 
Vous  attendez  Germeuil»  Germeuil  qui  ne 

vient  pas ,  ' 

Oo  qu*Mn  bouquet  en  main  ,  égarée  >  in« 

certaine  , 
Cherchant  le  6iea*aiiné  ,  portant  par«towt 

vos  pas , 

Vos  beaux  cheveux  épars»  vous  errez  fur 

la  fcène  ; 
Pour  ne  point  fuccomber  à  la  féduâion^ 

11  faut  être  infenfible  &  ne  voir  ni  n*en« 

cendre^ 
Heureux  cent  foiscelui  qui ,  dans  rilluiion  » 
Où  vous  plongea  fon  cœur  par  votre  voix 

fi  tendre , 
Croit  perdre  Ac  letcouvec  avec  vous  fa 

ralftin  ; 
f  lus  beureuk  le  Germeulî*  qui  vous  h  fi^ 
reyreadre* 


;U  ANNEE  : 

LiTT  En  AïREn 
*•  î-ï:ttre  VI, 

:  ^ui  peut  donner  une  idée  d<  tÈtdt  ' 
•  ^ttncUn  &   moderne  des  Villes  j*  les  ^ 
y^ikiriàfiies  qu' elles  t&^ermtntj  .ha,  p&fi^ . 
^'Jtion  des  anciens  pèti^cS'^  des  jinec^  » 
•}a0èés  Litiérairds^  ^uatrts  ^i  regi^dmi  ) 
i  ^$hohtfbei(iéléifHs  ^  tHifMrêtfmu^ 
J  -fel^  5  iei  plantes.^  /»  climae ,  &a  &c^ 
'  -Cinq    Leuris^  Jur  Ms  Trouvétxs  & 
les  Troubadours*,  &  la  vie  de  trois'^ 
'-^^ro^iadotirs'iparM.  l*ABbéPâpotu 
f  'Nouvelle 'EdfHoni  z  voi^  în-i2,  iM' 
ï  lP«zft5 ,  r /«{;  '■  Moutaird,  Inq^rimeur^ 
'^'ith^redèlu'RElNSyrue  des  Ma< 
'thutini^^-H^teideClurii^ 

X^E;  voyage /de  Provence  eft/une 
êf|f^^  4^^brégé-xle  la  grande  Tiiftpîç^ 
4^  cette  ^Province  ^  par  lé  mëoie  Àu«. 


f  •'       

•téur ,  dont  le  quatrfètneyolutne  i«  4^^ 
vient  deparoîtrj^;;  noii$  pe/tard^sràng 
pas  d'en  rendre  cpmptç.  JL*A.uteur  a 
Âoààé  %,  l'Vu.tdgd  iluA  nêiis  aniiour^ 
iÇons,  le  titrjp  de  voyage ,  parce  que 
cettqCfw'mcim  ^rpitu^kfn  yspmv^de 
.pour  la  dffG^pd^4«^iil|&ireiu  Ueux^ 
où  il  h\t\  ppur*  aînfi  %ivp ,  vbyaget 
(m  ,  ieâsutv  Sos .  vl^  «ft  .lise  ^iyr|r, 
4^(mird  des  Biocèlet^  il  vOQGimençe 
.par  qeux  f}ui  'fonfc^iiittéi  dans  Pioté- 
xkur  île,  la  /Fromnce^  U  ^r^aw^ 
ei^tfi  xoujc  q«i  foat  ie  lon^  ^ 

Avant  t^,»  ir4[tm^  iBçt.^^gcK^n 
4(  df  'U  jfo^ifte\d^  yaïkctjiib^  ^u'oa 
/tROirrp  «{lit  fa  iroiite,  qiMind  pnvva  1^ 
^you^n  Prayeoc^  .  l 
.iifli.yilte  tf4Yig»op.  S*?  ri#B  qi^ 
^ooÀ.i  I^  bea\tfé#  fa.6tua|iaa'4 
#lte  eftfï^4e^  «^î|./m^>^ti«,5pii 
Vgt^pçite  qu'ciiw*nyii^ 
âmes,  /ea/zwprômi^e^ ,  J^^int.4ft  N** 
pies  &  Comteffe  de  Pravence^  d,^n$ 
la  ci«:onftance  4a  pl«^  inalhe^reu(# 
0Îi'-<taraaa  ftincdScr,  fç  foît  VPîivéei 
^«fendltaaP^e  Ctémûi't,f^ï^tti  r^^tB^ 


Iputte^ri^^  mille  Hori»  <Por«  Depuis 
cette  époque^  la  Cour  de  Rome  ea  i 
toufûUM  été  en  pofleilioiu  Elle  y  en* 
iÉetient  unVicMMjrit  ^  commihds 
^en  même  temps  oans  le  Com^t^ 
^enaHBn.  Cette  Ville  ofirepea  d*ob* 
fccs  de  curiofité ,  excepté  les  tableasx 
de  quelques  Peintres  célèbres.  Dairi 
4inc  des  fallesdesCéleftins,  onen  voh 
un  qui  repréfente  un  Squ^letiede  granti 
deur  naturelle  9  &  on  cercueil  enve^ 
loppé  dans  une  toile  d'araign&^ 
^mte  avec  beaucoup  de  %iM.  Au 
l>as  du  tableau ,  on  1h  des  vers  ett 
iettres  gotMques»  qui  atteftent  que 
éê  Squâett»  dit  odui  d'une  &tQXB^ 
^célèbre  par  ià  beauté»  On  ikt  que 
le  Roi  J^os/ravoitaimée»  &  qu'ayant 
venfutte  ^ouvé  des  remords  ,  Il  avoit 
:VOulu  fkvtt  fentirTaVéugtemenc  de  & 
^fMiffioo  »  en  -reprélentant  fous  cette 
ibrmehtdeufe^  la  beauté  dont  Mavok 
^té  tdoâtre* 

Dana  une  chapelie  àes  CordelieiT^ 
40b  remarque  le  tonabeau  ^  la. belle 
djoure,^  ficAime  de  Hugua  Je  Sade^g 
devenue  rfi  célèbre  par  les  veei  dtt 
^ÀiÈfirsug.  Gè  ¥^i^  £t  en  ll^Cttm^ 

F4 


de  cette  Dào^  jiufqu'à  918  fonnefts  9è 
88  xhanfons ,  qui  praiivint ,  dit  ML 
TAbbéPapon  ^ /combien  Ja  j-iputatiod 
i&  ces  dei^x^  AmofuMoit  ^ttachh  M 
fort  ^ùiuUs  uniffêit.\ÇQtv^,  4*éflexiosi 
peut  être  £ne  ,  mais  étle  ne  nous 
paraît  pas  daîre  ;  nous  avouons  ipéme 
que  nous  ne  f  encemions  pas. 
:  Pour  aller  à  da  Fontaine  de  Vau^ 
clufe  y  on  itràverfe  la  plus  belle  partie 
du  terroir  d'Âvigoon  ,  &  de  celui  de 
fiîle  ^  qui  eft  dans  une  plaine  .c^hir- 
mànte^  La  defoription  de  cette  Fonr 
taine  eft  ipàr-.tout.  Pétrarque  .habitok 
près  duiVilIage  de  V^uclufe  ,  une  per 
tite  maifoa  de  {SiayfaQ  ,  dont  il  nerefte 
f^los  de  veOiigesj  iUt^  comparoitàta 
^aifoo  de  F(d?fic^  pu  de  Caton.  ce  Xc j  ^ 
M  .dk-il,  je  fais  (a^uerrei  mestèns'  ;  je  ne 
n  vois'q\ielpcid,reku&  lès  rochers; 
^\  ni»  or  ,  »ni!pierrçries  ,*  ni-ivonre  ,  npi 
:;^^pouirpre»  La^eu^e.femme  qui  i^oifre 
?»  à  mes  y'eux ,  eft  une  fervante  noire  ^ 
^»!fi<icHe  H  brûlée  .comme  les  déferts 
>>'4fe:]a2jybio»  ie  n^enteods  que'  des 
,^M  iii«su&  qui  jyiûgifient  ;  tiles  ipoutôns 
'Ph  qui  bélem ,  des  oyitfeàtux  c^l  gazûutir 
»  l^qt  9  '&  .desiatix  :^oî  nârmufeat»  Je 
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iNfcgardç  le  fîlence  depi»S' Ie;.ii>at(n 
^  jufqu*aii  foir  ,^n'ayanr  petfonneàqiài 
9âL  parler  ;.le  peuple  unîtp^ment  occupé 
^  à  cultiver  fa  vigne.  &-  fes*yef geus  .^ 
»  ou  à  tendre  des'filets  ,  ne  conpok  nî 
ir  la-convcrfation,  ni- 1^  fqciété.  Je  jnè 
^,  eaâten^  fouvent  du  pain  noir  dt 
as  mon  valef ,  &  je  le  mange  noému 
9i  avec  une  forte  de  ^laîiir,  liiçs  Qgues,^ 
^  lesraiiins  ^l&s  noix ,,  les  amandes^  fon^ 
>^  mes  délicest^J-'aimo  le^  poiflfçfls  idoQt^ 
>9  ce.  Ae^ve  abondé  v^  e'eft  un;  pUiifir 
j»  pour  moi:,  de-  les-  voir  pï'endfe^'^ail 
fft  hlet,  &  de  les  preadre  quelqufCcJiS 
»  nooi-même^  J*e  ne  parlo  pas-.de  rt^ 
f  habits  i  font  eft.  changé  ;  je  nfe' jJdrjCt 
^  pli\s>  ceuX'  dont  j'aimais  tapt  h  ffl» 
>}  parerj^.  Vous  n^e  preAdrle^  i^ç>Ht  ttQ 
3f  L^oureur  ou  pour  iui  Berger.  ^>, 
.  De  Vauclufe  on  vkdt;jçprêndfe.4 
Avignon,  I*a  routp  de  Provence  ;  ^à 
deui;  Ueues;  dô^  cette; Vilk  ,.  oii  pafle 
là  Durance  5  rivièr«  inégale  dans  fon 
jît,  &  foc t  cupide  ^.cofiame  iout&rceUe&  . 
;4|ui  ont.lcur  fource,  darts  l^s  Alpes, 
2^  qui;  reçoivent  plijifiéu^il  ^torrprts  f 
AuÛi  .<ft>*elle  appèllée  par  le  Poë(« 

iij 


Quand  on  Ta  traverfée^.  le  premier 
endroit  qu'on  trouve  ,,  eR,  Nbva  rott 
croît  que  la  beHe  Laure  y  prit  naif^ 
6f)ce  f  &  que  fon  père  en  étoit  Sei^ 
gneur. 

De  Ntn^es ,  TAuteur  pafle  tout^  dé 
Ibite  i  Lamhefi ,  petite  ville ,  oà  le» 
Communautés  de  la  Province  tiennent^ 
MUS  les  ans ,  leurs  Aflfembîées.  Il  n*eti 
dit  qu'un  mot  ,  &  nous  parle  plus 
amplement  iUix ,  capitale  de  la  Pro^ 
*¥en€e  9  &  la  plus  ancienne  Vi1!e  que 
WRbmainsayenteue  dani  les  Gaule^^ 
|H»  f  Abbé  Papon  fait  un|^  defcriptîoiÉ^ 
très-décaillée  de  cette  farce  ambuianté;^. 

aui  ik  joue  tous  tes  ans  ^iÂix^  lejou^ 
e  la  Fête-Dieu  9  fous  le  nom  de  Pro- 
ceifion.  Rien  de  plus  grotifque  &  dé 
plus  oppofé  au  véritable  efptit  de  \k 
tHeligion  ^  qui  ne  permet  pas  d'entre- 
tenir la  piété  y  pu  plutôt  la  fuperfti- 
iioa  dans  le  conir  des  peuples  ^  pa^ 
Ati  mafcarades  St  de^  Hngerles.  La 
Ville  d'Aix  eft  ta  patrie  de  qoelqueé 
hommes  célèbres»  On  mettra  dece^ 
nombre-,  fi  Ton  yeùt ,  te  l'ère  Thè^ 
maffia  ^  qtie  le  Pape  vouloit  faite 
jp^dinat^  pouf  rattirer  à  Romà ,  &  i 


j|mit<î',  parte  au*it-  yogroit  le  garder  4 
FarUl.  Quoiqù^ÀotOur  de  pIuHears  ou* 


ioi()û^ÀatOur  de  pIuHeurs  ou* 
iitàgts  lort  ^vansyle  Père  Thoma^in 
zvoït  oublié  ilii:  lai-  fin  de  fes  jours' ^ 
i)u*il  eut  écrit;,' 

Tourîïifùn  naquit' aùfli  à^Aîx:,  ^ 
.  t6j?6.  Sa  pàfllion  pour  la  Botani<}ue 
çtoit  extrêîDc.  Un  jour  quil  étoital^ 
'  herbotifer  fur  îér  Moht^Pyrénéès ,  peii 
/en  fallut  qu  1}  ne  fût  la  vit6iinie  de  fûh 
ardeur  ;  car  un^  inéchante*  cabane  q^ 
î)  coychoit^  ^  t^mbatout  àcoup  ».  fy. 
là  fut  deujt  heures  ehfevelî,  fous  l^s 
O'uinesi  lî  y  feroît  mort>  /)  Ton  eut 
l^rjf  oj?é  tardé  qyelqué  temps  à-l^en  reî- 
tir^er^  Nous  ne  fuivrons-  pas  rÀuteup 
ydans  tbus  les^ petits  canmos  qUilpàrr 
court'»  &  9ii  ofleot  peu:  de  cnofe  à  l$r 
eurîofîté,^ 

A.  deiix  Iléues  efnvirôn  de  Saint;-' 
JHaxirnin  »  on  viût  laSainté-fiêauaie^ 
OÙ ,  fuivantlatraditioQ  du  pays  ^Saintf 
\Maddiine  ùt  p?^nitence  :  ce  lieu  a  été 
ibngrtemps  célèbre  par  ie  nombre  iç 
la  qualité  dès  Pèlerins  que  b^dévotloç 
y  attiroir,  Louis  ^IV\  le  Duc  à^Anfpu^ 
^n  irère^là  Rmc-Mke.^iCAiM'j^^m 


^2È     tAifîfÈE  .LlTriKÀtRK 

idè  la  Cour  9  allèrent  vHiter  la  Sainte- 
Baume,  en  1660.  I^a' hauteur  tie  %, 
montagne  oà  fe trouve*  cette  ètcftte%, 
cft  de  5;o4  tnifes. 

•  hat  petite  Vîlfe  dé  Brignolfe-étoft 
regardée  commcL  une  place  înîp«r- 
lante  ,  par  les  difFcrcns  partis  quidé*^ 
chirèrent  là  R'ovénce  durant  tes  jpucf- 
i«$  civiles.  Le  Dbç  ^Epernon^n'^toiti 
maître  en  I^JPX',  l'brlîiue  le  Parlement 

•  &  la  pliis  grandepartîe  de  la  Pf  o  vîhde 

•  s'ëtoientréunîspour  fe  fairetlépnuiiïer 
de  fon  Gouvernement.:  un  payfin 
imagina  de  fe  défaire  de  lui ,' par  un 
moyen  bien  exéfcrable.UrempHt'dçûJc 
fecs  de  poudre  ^  defqileh  fôrjtoît  uofe 
'tortgpe  flcelte  ;  iV  ftiffïïoif  de  la:  tiret 
pour  faire  "partir  un  artSfrcfequi  j^^toît. 
cathé;  H  les  apporta  àla  niai  fonotVlè 
Duc.  logeoit ,  &  il  les  plaça  lorfquil 
étoit  à',  table  ,  immédiatement  ati- 
'deffbus  de  la  faite  à  manger ,  contre  un 
mùr  hntoyen  qui  f6literioit^e  pknchey.. 
^Quelques  pérfonnès. ayant  vouKi  voir 
ce  ^u  ils  Conten oient ,  eurent  à*  peine: 
commencé  à.  lès  délier  ,  qtie» le  fêu: 
jjrit  aux-poudres-,  fit  fauter  le  planchter, 
«enveifà  Iftinur  tnitoyeir  ^  £$  auroitrfak. 


fje^plus  grands>  ravages ,  files  portes» 
éc.les  fenett^s.,  qui  écolent  ouvertes  ^» 
ii*avoient-4ooiné  une- libre  iflTue  àrair,. 
]Le  Duc  d*Epef/2o»  bxt  bleflé  au  braS) 
4toit  'y  à'ja  cuifTe ,  &  eut  la  barbe  Ce. 
l«s  chevaux  Brûlés»  Les^^  convives  en-, 
veloppés  dans  la  âami9e.&  la  famée ,, 
8c  entraînés  daus  la  chuté  du  .pjancheç^r 
W  fureur  quittes  au(fi  pour  quelque^* 
BieurtriiTuresc  Cet^  attentariurcommis; 
un  fâmedi ,  par  un  honimequl-  pafToit, 
pour  être  atiacbéaux  Protefian5>  Cette* 
4Mrconftànce-»  jointe  àce  que<laps  les% 
mines  on  empk>yeune  me^^he^ppeUéei 
Sauù(Ji  , 'fit dire  au  Duc  i-mês-ennimis' 
Ofit  voùlu-mtfiùn  ntangiX  delà  ^aucijji^ 
mfam^i  ;  maisjtijuis-  trop-^bon  Çhré» 
tien.  .       :  „ 

,  L'Auteur  nous  raconté  une  a^r&citéi^ 
encore  plus  Téyoltafite^xipnt  lé  viUage^' 
é^RmiJ^Lon  fut  témoin  )^an$  le  dou*' 
2^èiné^iiècle«  G'eft  le- même. fait  quoy 
celi^tqui-ftrf  fdô'  catattroj^e-^  4a  'Tra*'; 
géûie^d&'Gakrh^là'df  f^^fi  ;  ipaif  les^ 
aiiteurs'de/29^/i?//c)/2;nétoient  p^as  lé^^ 
içéu^cs.  Dé  tfiMt  tertips  Ja  Pfbvencif 

dk  Cbke>ù '  4é^  SiJ^r^<  feryit  4^ 


feu  de  la'îeuaeflfe,  &  doué'^dc  cett^ 
fènfibîlîté  ftir  laquelle  il  n*eut:pa$  tou* 
jours  affez.  d!empire  ,  fixa  fiir -cette* 

Î'çune  perfonne-,  un-^regard  qufctrahirt 
es  tnottvemens  de  fon  cœun  Êlte  s\tv 
apperçut  ;  ^.&  frappée  des  faites  d'une; 
fôibUflfé ,  que  lé  rang^'&  Tes  -qaalftés: 
dà.^ainqueurtîe  pourroreot 'pas ^JuAi*  - 
fîtBr,,eUefe  retira  dans^fa  cHàmbre ,; 
Sç  eut  le^courage*^dé  fev'déffguj?er  ie*; 
vifage,  è  une  famée  brâlânte,  .i%f/ï*r 
çùis  I\  ftappc-dç  ce  trair  de  vertu  ♦^ 
fit:  donner  à   \i   Démoifellè  ,'.  une* 
ibmnw  qaî loi  féryit toutà-Ha  fois xlec 
diôtï.&  dé.gage  de*  fôneftînie.* 
,  Le  fameux  Oàfindir\?L(\\yit  à  Chàntp^' 
àrcidtr^  à  une  iréue  &  détnîe  de.  Digne^x 
enr  15*92.  Le  talent  iHiguirer-  aveclé'-- 
<juej  il 'rajeunît  en*  quelâue  tnanière  . 
làVvrfeiflâ  Philbfôphie  è:Epkun\M:. 
rêndîtV'pentianr;  quelque  temp^^^  \éi 
rival  à&.D(féams , ^  qur  en  çréoitnineî 
lïDUVclte  beaucoup  plus  àpprbcBSahte^ 
ifeJà  véritér  Gaffmdi  îJtoitrfçavant  etï\ 
pSù^cd\Èin"  genre  ;  iPéCoit:  fuc-^^toutr 
iÔrt  verfé'  dans  lês\-MâthàéA^sfti^ttCs^>.i^ 
jjj^ranômie  j  &  avottrcoiib"îBué'avê^ 


lâ^Vàllette^  à  répamlre  en  ProVence,l 

lé.  goût  des'  connoiffantes  utiles:  Le* 

Comte  ^Aiàiifé^nv oit  à  Ga^ndi  7  fi^ 

lis   Grands   négligcoicm  *  un  nomme  de"* 

vâtre  -mtrite  ^  \U jAujdroit'qiî^ils^.^uffint': 

ciiàffi  lés  MuJ^s  de la^Fran^e..  ^ 

'  La  Vîire  ^-^r/f'r',  qUra  jouéiirrû*^ 

giand/rôfe  (Jarlesr  Empereurs  -  Ro-^ 

i/iaîns^^  ciVb^auiroBp'moTny  grande  &> 

nîOÎris*peuplée  qu'autrefois  ;  c'èff 'une' 

des  raîfons  ppurlâqaellé  on  y  trouve: 

encoretjuel'qiiTes-refteftd'àrtClens  *  mo*- 

numéns;,  par^e  que  lëSfbabftam:  n^ont^ 

éù  befoiri  nKdës  pîerreîs*, .  ni  duldcalj 

'  potir-bâtîr/  Cépcirtant^ceçf  ntonanrens  * 

yTOnt  ^en  jp^ûi  ironibre;'.  L*Arnph1— 

théâtre  cft* remarquable  ;  mais  ttj  îqull! 

é^^y  iJftous^mrace  à  "peine  l'idée  de  ce/ 

<pi*il  '^foît^ncrennement:  L*es  gradins! 

ont  'éo&tlémolîs',  •  rircne:  éft  Vempîie* 

de maifôns' ,  ,&'  la*  feuIè  galerie  qaîi 

rcfté'&*^mè  la  circonférence  de  ce: 

vaflfe  ^difkV,  eft  xoupéé  par  des^mà»? 

gafihs;  ardesHogëmeiTS  pratiqués  en*^ 

tre  lësiareeàuX:;  Ge'  qi^'oit  voit  encorS 

avec-  pfeift'  /  cWia  porte 'çi^^ntréie^- 

Ai^côWiiu  nortl  i  quoique  leterréin  Z 


âétrui(i  TefFét  de  feâ  belles  propor^- 
tiofis.  L'arène  f  fufvaatTc  Aioiatian  qui  '■ 

grand  diamètre ,  ^8  toi^s  :  ellepa-. 
TOït  '  b^uOQup  plùsr  gran  ^e  à^  prékmfr^ 
parce  que  iesgradicts  éqant  détruits  >^ 
eBe  n'a  poîot  dVorre^bome  qu9  l^n-^' 
ceinte  intéti^ire  des^'mum,  La  galeries 
dn  rezi»de«€h4ui|i$e  ^  par  i  laquell?^  cm  • 
faifoit  entfer  les  anima u^  &  ]c$'^çla-^, 
diateurs^  fert  de  cave  aux  maifons; 
bâtres  dans  répaifl^ur  ^s  murs  d^; 
cet  édifice.'  .      .    „  .    , 

ArUs  €&' là  patrie  4e   p'uCeurs^- 
hommes  céfëbres^i  un  peut  ^  cit«r  ee .. 
Brave  Percellitiy  qisii  avo^  fuivi  à  ha^ 
cifâlle  >K  avec: cinrq  aâtj?£f  GentUs*. 
ivomm%s<^  RSchard  Caur^Jt-Uon^  Koi^ 
ifAn^leterre ,  Jôrfqu  if  cpmbatloit  ed  \ 
fiikftme ,  en*  1 1  jrj  :  -  ils  Rirent  fcveûïs; 
par  an  corp  de  Sarra^sj^qùi  tombèrent, 
for  eux-,  lé  fibfeà  la  main;:  I(khird^9c, 
fes^fec^omp^gnoirs  fe  d^epdjrent  ;  vi^ , . 
goureufementpendantqvelqaçtemp^ij^ 
mm  de  fii ,  ij  y  en  lîvtut  dej^  quatre] 
de  tuér#*iS£ril  aJBbît  ]uj^mëme^4|rdre  la 
vie  ou  la  libeitévjià^rfipe  ifôfip^ji^f)^ 
Êi^At  ençpi^  des  pr^dij[<^^î^ 


^éctii-  e»  langue  Sarrafine  :  je  fuis- 
k  Kài:  A:iiffi*tôt  Içs  Sarrafîns  qui'* 
combattôiefit  contre  Richard  y^dhin^ 
donnent  ce  Prînce^yfe  joignent  à  ceux  : 
qui  étoient  aux  prrfe*  wec  PorcetUfi^y 
croyant  qç'cffeâ'fvementc'^twtk  Rot^ 
s^'attroupcnhautour  de  loi  ^  -fë  ferrent^ 
depsnèi  ^  &  fefai(T(Ient»<te  ftt  perfonn<;> . 
Êffisiôi  faire  de  mal ,  efpérant  xl'aVoir 
f»rt  hh  rançon;:  Cette  méptife  doniisi 
k  temps^  à'A/difirw/ de^fe  fauver  r  ^' 
ifuâné  ii:&t  en  Kéu  de  fufpeté:^  il  fir^ 
kâta  de  retirer  des  mains  de$i>arbares  >. 
rjiomme  géncfeu^v  auquel  il  devoii. 
la  vie  fr  la  lS>érté.  Il  donna  pouï  ft 
r^nço»^»  les  dije^plus puifi&R5  Satrapet^ 
qo*iFeâ«T?arniî  (es'prîfonrtiers*. 

Màrfiiik  eft  fan^^^ontredtt.  k  plu» 
ancienne  &  ïâ  pkl5-^MK  Ville  de 
la  Provence.  Rîen  n«i  fin- plus  thrillânt 
que  cette- Cite-,  tant; que  dura  (çn^ 
goûvememenr  Républicain. .  Elle  fut 
YAthims  dès  GauUs^  fuîvant  Fôxprôf* 
fion  àt  Cictran^  &  la  maiireffe  des, 
étu^s ,  fuivant  P&m.  On  y  cuUîvoit 
avec  fuccèshGé&çrapbie,  la  Miàk^ 
cibe,  I&s  MathémÂtiqpiea> rEloquencé 


£ditrbtr  â^Hom^e.  On  -peut  juger  àét 
beaux  Atti  pnrles  médarlies*  qnt  nous 
rtftfent.  Il  y  en  a*  <|uipeuvent4é:clifr 
pûttr  à^xicce  qtie^iavrèceatdei^lus 
An\  en  ce  genre;  ce-' fpnt^ des* chef* 
d'ceuvres^^  de  gravure  8i^>  derdeifim 
Rien  dansxette- ViHe  ae.pki$?frapppt 
que  le  cotipid*oeil  de  Iàporttd*Àix  i 
là  porte  de  Rome;  ce  font. les  deui^ 
extréhsités  d*unc  rUe.  qui  peut  avoir 
un  mille  de  long",  mais  il  faut  la  yoit 
ttn  dintanchre  au  foK  aupprintentps  oo 
m  été ,  lorfqae  lés'habitans  sy  raflem* 
blent'pôur  profit v  de' la  fraîcheur,. 
Un  autre  coupvd'ceil''bi€ninféreflantî 
^  celui  du^  port ,  en  teoips-deqj^aix  ^. 
icaufe-  de  Tafâsence  de  toutes*  les) 
mations  commerçamess  Céft  un  tabléaa  ^ 
mcCoarci  de  rEunrope^^par'  la;  variétœ 
de  coftuirïes',  d&nuxarsÀde  langage^;. 

[  U'un  coctp  id'œïl  on>dît',  on  adiiif e  ^ . 

Sdu$  ce  rniHièr  dé  payiUons  ,        ' 
.  fioyaume ,  Républipqûe«  £'mpîr€  ; .      '    ' 
-  Et  Ton  ilifok  qu'oii  y  refoire-    . 
•  tfaîrdf'toufes  les  nations. 

A  r;9ft/o/i^M^ArfenaI'faît  ràdmt- 
fatronSies'VdyàgwrsiÊn'ipàflfeni  fuç^ 


9S  jsoTty  oW  s*ârrêtèriapôûf  vofr  Ici 
deux'temîes:  qtiîfbutîetitietiflefcilcorf 
îfc  PîMtel  de^VnieXe  foiit  dcs-cfef- 
iâVuvres'  eu  céltbrt  P^get.  On  dî^ 
iqile  cet  ArtiCfe  ayant  àfe'pîain'Aedô 
ëcux-ConfuIs' quî  étDient  alors- à  I* 
tétc  dt   Tadminiflrarion  ,  expHma-  lès- 
traits  de-  Ifeui*  vidigrî  fur  ces  figut^s  , 
avec  tant  de  vérité  ,  qti-bn  rre'pouvoit 
Jfesntiéconnofert ,  &^quccesMefR'earSi. 
après  Feur  Côndilàt,.  n*bsèrént  pldi 
jpafffer  devant  rH étende- VH!c;' 
^  ^BTi^frrr  eft- r^ndroît  le  pfus  délîdeu^. 
&  la.  Provence;  Les;  jardins  Slesr- 
plahtts  oflrcnturi  fpedacft ,  qii-6n  ne- 
trouve  dans*  aucun  aiître^  caqton  de^ 
tctteT  Wvîhcé  j  ctr^i  Vêrmitoe-  i  Tbrfij  ùe^ 
la  itàture  eft  engourdie  dans  îfe  refte^ 
8e"  là;  France ,  elle  eft  encore  belle, 
dans  ces  jardins  voiïv  par  une  illùfionh 
dont  on  ne  peutfe  défendre  ^^n  croit^* 
bn  arrivant,  avoir  changé  de  faîlbh  SC. 
de  cVimzt.  iBères  eîF  la  patrïe  du:P;^ 
Maffilton  ^i  uTî  de:  nor  ptûs.  êîoquens* 
Prédicateurs;  ' Une  femme'  du  peuplè^î 
fe  trouvant  prefFée  parla  Ft>ufè  en 'en- 
trant k  Notre-Dame^  un  jour  que  cer. 
.orateur prêchoit,'  dit^,  avec  un'tom 


de  vtvitcité  ;-  et  éinbh  d^iMafflhn^ 

Frijus  eA  la  patrie  à^  Jutius^Agrif^ 
êola^fUtk  des  plus  g):âo(]&  Géaérau3^di^ 
fon  temps ,  &  un  des^  hommec  lef 
plus  vertueux.  Ses  fuccès  ne  iôrvireni; 
qu*â  lui  attirei:  la  jaloune  des  courtir 
&nt^  &  même  celle  c^  rEaipereuç: 
Domitun^^qrÀ  le  rs^pelld^ de lagrande^ 
Bretagne ».&  auv,  pour  tout  accueil  |> 
FembcalTa  fir(Hdemen^i?ln$  lui  dire  ua^ 
feul  mou  jigricoUr  ne    parut  p^W 
dtônné  de  cette  froideur  i^mais  il  tentit' 
qu^il  fallait  teotpërer  leclat  de  fu  répur 
Ution  par;  ile$  vertq^  .obfQures.  Il  prif^ 
fe^ j^ara  de  £e  retirer  à  la*  camp^<p 
•ù  il  vécut  tranquille*  Il  étoit  i>^^m 
fère  de^  Ttfci^^^qui  a  écrit  fa'vîpf    ( 

par  le^  piifonruer  %\x  Mafyu^^4t>  Fer  ^^ 
^uî  y  fut  transfiàéi  vers:  la^  fin  dii>der^ 
nier  fièole#'  II'  n'-^  av«)it  qae^  peu^>  d^ 
îifir(bnnes>  ^tachées  à^fanifervke^.qm 
wilent'  la^  IS^rtév  dje  lui^  parler.  UÀ' 
îout^qpe  M^  de;4Stfiyzr*4ii2/:(.Vèntretef 
noit  avec  lui ,  en  fc  tenant  horâ  dé  la^ 
chambre  dans  une  eipèce  de  corridor^ 
ypm:  voir  de   loin   çeux^  qui  vîei|^ . 


^RMeot;  lefil$  dUm  de  ferattistrrivet' 
if  s'avance  yers  Pendioit  où^U  entend 
du  bmiu  Le  gouverneur  >.  qui  Tap» 
perçoit»  ferme  attfli*r6t  la  porte  de 
b  chambre  «.'Court  précipitamment  au^ 
devant  du  jeune  homme,  fl&  d*un  aip 
troublé»  il  loi  demande  s4l  a  entendu^ 
^el((ue  chofe.  Dès  qu'il  fe  fut  aiTuré* 
du  contraire ,  il  le  fit.  repartir  le  jour 
inéme,  6i  it  écrivit  à.  fon  ami ,  fue^ 
fêu  s*im  àoiP  fedlu  que  coie  ainnium' 
ritât  €OÛ$i  cher  à  fon  JUsf  quil  le  Itm 
f^voyoii  dé  ptur  de  quel^te  autre  im^ 

>9  J*eu$  la  curtofitér  ditJ'Aoteur  9-  W* 
«râf  FévWer  1778  >  d*entrer  dany  là* 
»r  chambre  de  cet  infortuné  prifonnien 
s»^£^e  n'«ft:6claîrée^que  par  uheienêire: 
»àa  cSté-  du-  nerd  »  percée  dans  \m^ 
a»  mur  fort:  épais,j&  utméA  par  trou 
»  gfîUés^defer  »irfacées4tme^dtftance 
••  égale.  Cette  fenêtre  donne  firr  hi 
n  mer.  Je  trouvai  dans  la  citadelle  un. 
a»^ Officierde  ta.Compagnie  FraocKe v 
m  âgé*de-7^^fi9::  it:me.  dit,  qpe  fon^ 
m  père^y  qui  fervoit  dansia  mènêvComh^ 
«»pa^te.,  \iÀi  avott  p^(i«iirs  fois; 
V  raconté^  qy'un  Fraur  aperçut  u» 


1^^    L'Ajr'Niis:    LïTTÈfiuÎNtg: 

^  jour ,  (Ôus  la  fetrêrre  dti  prifonrtiÉt» 
9»  quelque  chofe  de  blanc  qiii  ftottoW 
•»  fur  Teau  :  il  Tallà  pteiklr e  &  l  ap-» 
j»  porta  à  M.^de  Saitic^^Marc*  G'étoil 
•»  une  chçmife  trè^-fîne  ^  plïée  avec 
9»  afTt^  de  négligence  y  &  fur  laquelle 
»  le  prifonnier  avoir  écrir  d'ùfi*  boUf 
»  à  Tautre.  \r,,  de  Suini^Mnn  ^-aprèi 

*  l'awir dépliée,  &  avoir  lu  quelques 
••  lignes^,  demanda  au  Frater^-  d*att  ait 

•  fort  embaTrâfle ,  s'il  n'a  voit  pas  eu 
j#  la  curiofitéde  lire  le  cont^rtu.  Celui» 

'è»ci  Kadiura  du  çotstrake;^  inaîs:d«ux 
»  jaury  après  il  fut  trouvé  mer t  daii^ 
m  foiv  lit..  CelV  utt  fait  que  l'Officier 
s^  a  eiiteodu>  racoiiter  tant  de  fois  4 
^^foii  pèi»e.  Si:  à- l'^kLtiiârnî«r  du  forti* 
.^d&  ce  temps  là ,  qu'il  le  regarde 
9»  comme  rnconiief^le..  Le  falvant 
n  me.paroît é^îemeof certain^d'^près 
^  tousles^témoignages^ue  j*ai  recueil» 
^  lia>furlesdieux^  &  dansielifotkaftènt 
HNle  Urïns  y  où;  la  tradkion  s^èn  «ft 
^  ct>r!fervée^  Qn  clierchoîr  txoe^  per* 
H  fonnft  du.féxe.pouîf  fçrvîr  le^prîiô»^ 
a^vnien  Une  ftrmme  du  MAU^  à% 
»'  Moflrgins;  vint  s'offrir , . dans  la-  per* 
M  fuaiîon  q^e^c<:  feroit  ^amo}&6il•d• 


'A  N  TT  i  E    JJSJb    '      t^ 

3^ "faire  Ta -fortune  de  fes^ienfans;  roat^ 
99  qii'and  on  lui  <iit  qu'il ^falioit  renon'*' 
>5  cer  à  les  voir ,  &  ureraeâ  conferver 
»  aucune   Ibifoir   ayoc  le    refte  xles 
»  hôtnmcs^  elle  i^efulà  de  Renfermer 
yy  avec  an  prifonnier  dent  larCopnoîf* 
w  fance  .coiltott  fi. cher.  Je  dph  dire 
i>  encore  qil*on  ayolir  mt^  atix*  deu^ 
>5  extrémités  du  foit^  du  coté  delà 
9i  mer ,  deux  fenrinellcs  qui  avouent 
mordre  de  tirer  fur  les  bateaux  qi<î 
»  s*approi:hoient  à  une  ceijtaine^dift 
^•taTlce.  fua  perfpnne  qiii  fervoit  le 
i>  prifonnier   mojirut  jk   PIfle  Saîntfi^ 
>>  Marguérkc.  Lé  père  dp  rOfficier,; 
♦»  dont-^e  viens  dé  parler  ;-  qui  étôît^ 
»»  pour  certaines  ctiofes ^  iHiomiTî.e  de 
«confiwce   de   M.  à^  Sainte  Marc '^ 
yf  a  kit^ef^  dit  à  (on  fils  qif  il  étoij 
.>*/^lié  prendre  le  mort  à  Pheute  de 
^  «linutt    dan«  -la   prifon  i  &    qu^lï 
k>  l'î^oit  ptw^  fiir  fes  épaules  dans^  le 
»>  lieu  de  la  iepulntrév  H  croyolt  qtfé 
«j-C'etoît  le -prisonnier  lui-même  qui 
Wétoit  mof t >,  C*«t6i| comniiè' je  vieni 
ib  de  lé  dire ,  la-pètfonne  qui'le  férvcl^ 
»i^ç!^bk  àlof^s*  qijV>n  cheréhà  un* 
vaD  ferame  pojtu:  Leremp^l^r^ «? .  :j \, 


.  [îl  y  a  encdre^plufieurs  aut^^Nshi^ 
'•curteufes  &  intéreflantes  dans  ce 
y^yage  ;^  voilà  celles  qui  noui  ont  para 
rie  plus  frappantes.  Les  connoUTances 
cariées  &  le  ftyle  agréable  ck  VL 
l'Abbé  Ptf/^an  9  contribuent  i  rendre 
*^ette.leâure  fort  «mutante.  Les  lettres 
^fiir  les  imikmiours  &  Ut  Troiv^irês^ 
\iotit  d*uM  .critique  légère ,  &  néan* 
^noinrbieasraifonnée  ;  «Iles  tendent  i 
^truireile  fentiment  de  iA.lcJGrand^ 
^qui  jdomiott  la  pcéierence  aux  Trou* 
Tvirgs.iSl  n'en  eu  pas  moins  vrai  que 
ies  fiiGçefieurs  des  Trouvirts  ont  latflfé 
;îuen:l6in  derrière  eux  les  fuccefTôurj 
îles  TrouàéuiourSf  4i  qu'il  ne  nous  eft 
rpas  ^encore  -venu  un  excellent  Pôëte 
Jéc  ftrovence.  '«Vous  lirçz  aulB  av« 
T|)laifîrlee>vies  de^trois  fameox  Troa^ 
pudûurs,  qui  terminent  le  fécond  \o^ 
Itime*  Ce^Foyagê  fera  conn^tre  (uffi* 
^mment  k  Provence  aux  gens  dv 
fUtondey-peu  emprefTés  de  lire  ThiAoïre 
-<l^une  Province*  en  quatre.gra^s  volu« 
^saes  inr^  :  ;il  eft  d*un  Littérateur 
inftruît,^ j8c  q«u  a  f^  concilier  fériiB 
;i]itioo  avec  les  agcéoieiis  .4il-%^l<i# 


'  "A  If  *•  i'E  ■  1787,      -t+i 

istsstsassisisesm 


■  L'  '^        r    lîiii 


04if$À  iP^om  ^  Ofiiémrmt  trois  JSdr^ 

*  V/ifie  tf  /i^  Rr^NE ,  reptéfkmé  deirant 
'  i^w  Màjefiis  à^erfailUs yié 4  Jad* 
^  ,i/wr t^jBÇ-:;  §t paur UjpTtmiè0êfoi$0 

•  {urk  Thiâtrt  deVAç0daiik  Rpyalfi 
^  , Je  Mufiqfit  j,  le  30  /tf«W«r  i^y^ 
\   ^rbc,  jo/  -4  Ptfm,  <&  tlmprimem 

4ê  P.  P^Qf ^'  »  fmpnmifir  4e  i^Sfc 
.:,  ..écadium  y  rue  du  Foin  St.  JqcqMâj^ 


o 


^foin/plusatqoiirci^hjLÛ  qiie.des  contre^ 

façons  (^  fi^^s^  Tr^g44iCiS*  ^mx  ou 

trois   baUes   fcènes  aboient  t&k   le 

îuccès  à^VMdipe-^heijÀdmétt  de. M* 

iDucis  :.%.  ^mlta^d  a  tranfpQtté  cet 

4fiax  au.rCPOM^  fcètiQ;^  furie  Dfaéàor^ 

:,I^iifue^.4te  die»  oiftrfcMMniiX  i»a 

•Opérau  il  leâ^v^irat  qu'îl  a  w.^  boa 

^îefpit:ibk.iie4AMa(r9r  4e^^9^iottl|]ff 


^^     ÛAjSLKÈE    ZlTTÈB^Um. 

cJaiTs  la  Tragédie ,  &  quîl'à  remis  la 
4cèAe»â  Xa  /^àéri tabla  place .»  d^iprès 
^exemple  àzSophoclt*  Pour  lier  davah- 
48ge  le  rôle  de  ^oi^n/^râ'riotng4^e  à^ 
4a  pièce,. ii  (uppofe  que  Théféedi^unt 
fille,  &  que -ce  Héros  dopoe  fa  i^île 
au  fils  d^ŒdipCy  avec  de  puîfïhns 
•fecouTS  ,pour  âlter  ca^^battr.é^  corttrc 
ïon  frère.Otte  fiippcfitioneft  abfdlu- 
merx  déxnentiefar i'hiftoire  grecqye  ; 
.fnaîs.on'n*y  regarde  pa^  de'fi  prèi  au 
Théâtre  j  fur-tout  à  lt)péra.  Cefl:  par 
Ma  que  s'ouvre  -la  'fcëne.  Polyniee  eft 
jfi  Njtranrporté  de  ^tv^  'doôbk  M\^m 
-de  fhéJ(U,y\i^i\  Récrie;:   • 

fEtWocle ,  frémis  d'effroi'! 
*  '     Ca^vilsur  &ia  beaâté  niêfD« 

'S«  féumiTe&i  «contre  tai;  .     . 

•Cèileàlbur^/ixTuprâme;  î 

*  TrejmMe  j*oraixf  ton  ftoîî  ; 

Vous  'fenter bien  qu-un  llol,-aTiB$ 

^6ur  .défendre  fon  tràne^r^e  cède 

^bint  à  iét  voix  dut  M  beauté  w  dm  la 

;  W/ei^;ipela itefieni&tien; bais^uHoi* 

ly^oite  i  le>boa  iens  iK  .rOpjéra^.fi'ont 

jahuus 


lamaîs  été  trop  bons  amîs,  Tkey^ 
^déclare  fes  întcriftions  à  fon  peuple  éc 
'à  fes  foldats.  Les  foldàts  en  cht^u^|| 
jurent  de  fe  bttttre-poUr  Polynicé: 

Thèbes  nous  ouvrira  féV  portes. 
Ou  le'îttTHier  de- nous  ihourra  foué  fer  reit^ 
part». 

Ils  vculeiit  dire  qu'ils  moufroîU  tout 
jufquau  dernier  \  ne  regardons  pas  dé 
'fi  prèrà  ce  que  èhantent  àts  loldats» 
Ils  font  différentes  évolutions  pouc 
fe  mettre  entrain*,  &  ils  s'éloignent» 
'Après   quoi  de   jeunes   Athcniénes 
viennent  offrir  des  préfens  à  EripJkiU,^ 
ic'eft  la  fille  de  TA^tf;> on  chante, 
on  danfe/pour  fe  réjouir  de^on  ms^ 
fiage  :  rien  de'plus  natutel.  Théféehk, 
ceifer'îe^bàl  ;^oar  men6r  fen  genidre 
rfti  Temple  des^Furies  :  êeTemple  A 
ji'ëft  pâs'trôp  bien  choifi  poià:  'Céié-' 
brer  un  manage.^A  ce  ndbi  ées  ^IléS; 
Â^Styx ^'Poiynïce'ïtrit  iè^ireniordlft 
réveiller  ;  l'image  de  fon^^^re  fe^biér 
iènte  à  Ton  efprft;  &  Il /appreim  *att  » 
Roi,  Comment  il  a  eu'^/^  j^i^/^'^4 
jî^ntrtixil  du  Malheureux  (ff<^^  If 
a'pèfUr,  à'aptèsicelay  que^4es.£««rfj|^  . 

^\  -2K  xa  Mai   i^l^    %       ^    ' 


^Jes  tm  lui  i^L0eQt  un  fort  inai»rak 
accueil*  Tkefée  le  ^raifure  comme  il 
ipeut .  &  ils  s'approchent  du  Templo,. 
Voici  tkymnp  a,ux  FurUs  quecbante  Ifi 
-.firan(i-Prêtre>- 

y     tO'  vouf  ,  qiM;  nnaocence  même ] 
-N'of^c  implorer  qu'avec  ten;eur  « 
l>ervoue.jufl;;ice  Tuprême 
N«  déployez  pasiU  rigueur  , 
'Vdus  perci^  d^nsla.  nuit  ohfcujM^ 
•iPii  cour  des  pjei;â4es  morteU; 
L'audacer impie  âe  rifOf>ofture 
iN*ont  jamais  ibutllévoirauteis* 

3bft9fEuménides  ,.qui  percent  dans  loe 
nuit'  du,cçiur  de  Pclynice^,  ne  fe  ren- 
rdcffitpoifi^.^iix  VGcux  qu'oc>,le;ut  ofïr^ 
,|K)ur  lui.,  ^^^aqjiie-  prière^  qu'on  lei^t 
^rç0f  >  (sUeSffépoodent pjitr  un, f/'ond^ 
rfieme^  Ct^  grand  Jifâi^  produit  un] 
^gigûid  effet  au,miji,eu  du  bryît;  &  d\ii 
.yikwiWc d-u|i. Opéra.  O  pj^o^îge  !  on.^ 

iê jféchiUidficr^ jfi  renv^^r/e^Qupi  de^ 
^jl^  çapâWe  dUnlpi^er  la.  tçrreur'î- 
^ute^  à>cei»  U  tofjnerfe  qui.  gronde  ;; 
^JÇS^O»  .^*WW«  lu(PA  apçerçoît - 


^n  gfouppe.  Le  chœiir  les.  fupplîe  cte 
s*appaîfer  ;  elles  répondent ,  commig 
*d  in«  tOrphic  de  M.  Gluck ,  non ,  non. 
Tous  les  Adeurs  fuyent  en 'défordrë; 
^infi  finit  le  premiet  ade. 

L*aac  fécond'  Te  pafle  dans  im 
ié fin  épouvantable.  On  apperçoit  dans 
le  fond  un  autre  temple  des  Eumcnides^ 
ifc  fur  le  Gôcé  des  ifs,  &ès  cyprès  & 
des  rochers,  Cçft  là  que*  Pofynut 
vient  fe  proinencr  tout  feul,  fie  rêver 
^  fa  maîtr^e  &  à  fon  pèr&.  Il  n*a  pœ 
^plutôt  parlé  do  fon'père  qu'on  appev^ 
•çoit  un  vieillard  aveugle  &  foutenu 
jj^ar;  Aatigam  ;  c'eft  Œdipi  lui-mém^ 
Polynice  qui  défiroit  fi  vivement  de  le 
j-evpir ,  ne  Ta  pas  plutôt  apperçu ,  qu'H 
Vènfùit.  La  tcèhe  fuîvantê  eft  un  ex- 
trait de  celle  de  M.  Dùcis^  &  tente 
'ibrégée ,  toute  di^charnce  qunelle  ef^ 
elle  produit  encore  un  elfet  tragique 
Zc  touchant  ;  elle  prête  beaucoup  aw 
:grands  mouyeoiens  de  la  mufique.  Le 
-chœur  du  peuple  qui  arrive  ^  &  qi^î 
:veut  chaiTef  (Rdipty  "^rt  à  varier  Se  ^ 
foùtchir  le  pathétique  delà  fituation^ 
c;'etl  ]à  que  triomphe  lé  Muficlen ,  car 
^ePidêtt  n^a^ù'i3}a1icbpTer^^  Duidj^ 


Théjti  yieftt  fort  à  prgpos  défendre  U 
orotéger  Œdipe  conivt.  les  infùH^s  dû 
peuple  .;  '^il  efnmèbe  ce  malheureux 
'vieillard ,  &  f ermtne  le  fécond  afte, 
^  Au  troificme  %â3  ^  la  fç^ne  eft  dan.s 
je  Calais  4$  Thifu.  Polyiice  paroît 
|ivec  fa  foBur  j  il  lui  dit  qu  il  craint^ pojjr 
'(BJife  : 
jHélas  !   un  çDieu  \  yesgevr  -JaaMjce  paiçniî 

nou^  ;  . 

>Pa;r-tou£  ia  more  nans  f  niâronne  : 
l^s  fombres  Déîcés-qUÎonadore>Colonç, 
^ar  les  plus,  graad^  déa^x  annoBCiCnt-  leur 

courroux^ 
%es  mreiileursrcitjpyi^s  fonttfwppés  de  }« 

foudre. 
On  s'aÛTemble  en  tumjiU^,  pn  ©e  {çiiîjf^k 

j-éfoudre^ 
^;jLt  un^rapd  facrîfiçe  ,on..  veurÇéchîçj^ 

Dieux  ^ 
.|St  Ton  dem^ndiB  enfia-qB^lipe  pour  yiatnjf . 

.  *Oa  ne  connaît  p2^  d'où  pQUt^prov^ 
«îr  toute  cette  4éfolatiQnyiii  pourquoi 
ta  préfence  à'Miipc  à  Coione  feroitlî 
%nefte.;  puifqu  au  contraire  la.cendce 
àe  £S^4nce  doit  être  /^ejwJ-  >ifi^.è».|*. 


vn  gage  pyéciétixl  Au  réfte ,  nous  v*r-^ 
xoms'^  la  fin  de  Ê  pfèce  à  quoi  tie'nt- 
ce  courroux  fiippcMé  à^s  Diètix  &  des 
Fiirîts;  dont  11  n*eft]îlu$  parlé  dans  les  . 
fcènes^ivantes.  Pf?fy/îiV^;  aùflîbortfîls  * 
dëfdrmais  qu'il  a  été  dëriatUre%  prô- 
ptjfe  -àfa  fccûr  de  partager  fèi  foins  & 
(es  ^poines^pôur  Jbuiager  fan  père  tn  ' 
Jh  prèjfant  'hcfyirt^.Jtfdi^y  <iit-if> 

Jefçajstocrs  mes  forfaks.  * 

Je  fus  ingrat)  déharuré  ,  batbàte";  - 

Mais  qu'au,  moins  mon  retcur  répare     . 

t%;s  crimes  a-Treux  qu^jai  faits* 

•  •  •  •  Tout  me'  fera  facile  ; 

Ouï ,  je  renonce  ,  en  ce  moment, 

k  mti%  droits,  à  mon  fcèpue  >  à  la  mam  : 
d'Érip&iiê. 

Juge'  par  là  y  ma  fœiir  ,  fi-  iito€i  cœur  fe  • 
repeor. 

'  On  ne  Téccuftra  pis  d'ironio^ler . 
tr^pT  facilement  '  fon  qevbir  à  (eti^ 
aoioâT'  ;  car  il  facrifie  atiicontraire: 
fi)n  amour  &  fa  maîtrofle  ,  fans  y^ 
faire  auctine  façon ,  &  (ans  aucutt 
refoeâ:  pour  la  parole  qui  rengage 
i'n«7iV  &  à  fa  fille;  Si  là  Princette' 

G  iij 


étoît  înftruîte  d^jne  dî-rpoduon  Ç\  pett, 
galante,  elle  ne  lai  donneroit  pas  (i, 
tendrement  fa  main  à  la  fin  de  la  pièce.., 
Efifin  Polynice  yftMt  voir  fon  pèr^j  ^: 
le  fléchir  ;  cette  fcène  entre  le  père,  â: , 
le  fi's,  eft  encore  retournée  fur  cù\W\ 
dç  M*  ZJwrij  ;  c*eft  la  même  ntuatîon  ;., 
ce  font  l'es  mêmes  difcours  v  &  clla' 
finit  de  çnéme  par  le  par^aon  (\\x^^aipc 
accorde  à  Polynice.  Aufli-totle  Grand-  '' 
Prêtre  vient  apprendra  que  fe  cour- 
roux des  Dieux  tkfiicH\ 

ttdipe  a  pardonné ,  le  Cîe!  pardônive  atS!« 

Aînfî  la  colère  du  Ciel  yenolt  du 
courroux  ^Wdipe  contre  fon  fi:s.  :  & 
ces  njeilleurs.  citoyens  de  Go^one  '  qui 
dt^éié  frappés  de  la  foudre ,  ont  été  lès  " 
vidimes  d*un  courroux  qu'ils  n*avbtenr 
fârement  pas  mérité,  Kk;?!  de  plus  ab*- 
l'utde  fans  coiîtredit,  Polynicettfr^nd 
aulfi  tôt  foft  amour  \\Thifée  lui  anaÀr.Q 
fà  fille;  les  deux  amans  s*époufeïi't, 
SI  Ton  danfe.  Ainfî  tout  le  monde  tft  \ 
content.  On  n'a  jamais  vu  régner  tant  ' 
de  joie  dans  la'  faniilîe  ^(Edipe. 
'  Pour  donner  une  idée  du  talent  de  * 
M»  Guillaidl  firefier  un  Opéra  fur* 


Ûnê  tragédie,  &  à'taaier1*«rVef$M-' 
ques  (ur  des  vers  tragiques ,  flous 
allons  rappotter  uh^pàffoge<ie  V^S^pà 
^es^^dméte^uq\xd  nous  compajperons 
te  morceau  parallèle  de  l'^fi^/re  â: 
Colom  ;  o1i  verra  jufqu'QÙ  s'étendent 
fe  mérita  &  la :<lifficalté  d'un  fi  rare 
travail.  Ceft  dans  la  fcèoe  du  père  &- 
du  fts  que  U.  Duels  hit  parler  akfi 
le  malheureux  (SJipc  ; 

C'eft  dans  ce  temps ,  ingrat ,  de  fbft^raBgf: 

enivré, 
Que  tum'as  vu  partir  d^in  oèil  dénaturêC 
¥dn  ^v>c>îr,ima  v«riu,  Inies  ftng)p£s>  m^ 

iBÎsèrc,*  - 

^ien  n  apu  t*ifttendrîr  ilir  foniia!Keut$4i9^ 

El  (I  ma  dîgJic  fille ,  enccmfolatit  mie^  j^oiiTs, 
A   mes    pas    çhancelans  n'eût    pirêté    fe$ 

Si  (ts  foins  prévoyans ,  fa  p"eufe  tetidreffis 
^ur  mes  rriftes  éeitins  n*euflen:  veillé  fafri 

ceffe, 
Slk!i$  guide  ,,fini  appui ,  moufiint  »  itiHniiiiéj^ 
Sur  quelque  bord  défertla  £àm  m*e&(  cod- 
;   .   Cam£*        .      .      :  .  .  »     •< 

Giv 


Xki  tttji*es  poinc  mon  fils  ;  feul  elle  eff  jnii. 

fam-lle»^ 
Aatlgone»  eft-ce  toi  K.viens  »^mon  fang  ^ 

viens  ma  fiUe , 
Soutiens   mon  foibU  corpi  daas  tes  htiiX 

généreu»; 
Ti^n..  front  n*a.  poîfit  rougi  de  mon  forti 

malheureux,* . 
Toi  feule  a  de  ce  fort  corrigé  rînjuflrce  % 
Voilà  mon  cher  routien,yoiîà  m:w  hien-- 

faitxice. . 

Voyons  les   grandes  beautés  *  que 
M»  GuiHard>z  tirées,  de*  fou    génie ^ 
dans  rimitation  qu'il  a.  £iite  de  ce*' 
paflage. 

MoB'fiir!  tu  ne  Vti  plos;  va»  ma  hain* 

eft  trop  forre. 
lyZïiçicW  9c  de  toi.. tous '.lei  4roics  foni 

peritts/ 
Dans  mon  ame  uleér^e  »  oui-^  lajiajtttz»  efl* 

mortes 
Ton-  frère  &  toi  9  je  ne  vous  connois  pluf  > 
Antigène  me  refte ,  Amtigooe  eft  ma  fille  ^ 
SHe  eft  tout  pour  mon  cçi^iir  ;,feulç.e41e 

eft  ma  famille^^. . 

m*a  prodig^ié  fa  tendt^efib  &  £0»  fdios  j( 


jiTr^N'E'E    175%'     tfS^ 

Son  zèle,  (iaè$'ihés:maû^>m*a  fait  trouvor' 

dev*^; armes  : 
Elle  ]el  parrageoit ,  elle  efluyoik:  mes  lar* 

mes} 
Son  amour  attentif  pré venoir  mes  befoî ns^ 
Viens,  ô  *mon  digne    bftg >  viens ,  mon 

guide  fidèle  r 
Que  ton  pèrfe  attendri  te  prefle  fur  foa  ' 

cœuf  :  ^ 
PuifTe  desDîeuJtia  jiiftîce  éternelle 
A  ma  reco'nnô: (Tance  égaler  ton  bonheur  l 

'  C'eftaînfiqOfe les'meilîeurs çndroitlr ^• 
de    la  Tragédie  font  embeUiS"  par' 
J'Opéra.  Je-  ne  doùt«  point  que  le  ' 
Muficien  n*aît  trouvé'^  faire  brilier'- 
fon  talent;  c*eft'' du- talent  du  Poëte  ' 
qu'il  faut  douter.  "Le  beau  travail  de 
démembrer  les  idées  &  les  vers  d*un 
autre,  pour  les  reproduire  fous  une  ^ 
forme  triviale  ',  &  comme  fon  propre  ' 
ouvrage  !  c*eft  potirtant  de  ce  travail  ' 
€pie  M.  Guillard  s*applâudit  en  afpi- 
ranr  aux  prix  fondés  pour  de  fi  belles  ' 
comportions.  N^èft  ce  pias  là  un  mé- 
rite, bien  digne  d'être  enco'urffgi? 

Je  fuis  I  &c.  « 


f^  .L'ÀynÈS    LlTTkHAI&E. 


COMÉDIE  FRANÇOISE. 


J 


•f  E  VOUS  Tal  d^à  dit ,  Monfieur ,  te 
Théâtre  Franç^Uéî'eft  pas  auiîî  tiécand. 
en  nouveautés  que  le  Théâtre  It  ilien 
fie  rOpéra.  Déjà  les  Comédiens  Ica-  . 
liens  en  ont  offert  deux  au  public, 
&  les  Ço.mé ilens  François  Ce  contenr- 
tçnt  de  tirer  de"  temps  en  temps  à^  ^ 
leur  répertoire,  des  pièces  oubliées." 
I'*    ont   remis    Cenotaa    &    Bri/d$; 
voi'à   Itis   nouveautés   dont  on  nous 
r5g:i!e:  aut^^crs  qullanguifiez^  prenez 
j-acience,   vous    mourrez    un   jour  , 
&  alors   on    vous  joueni.  M.  de   la 
Ha^pi  ,  pi  as  heureux  ,  jouit   de  fon 
vivant.    Sa   Tragédie    de   Coridan  a. 
produit  à- peu- près  le    même  cffet« 
qu'aux  premières  reprefentations.  Les 
tijoîs  premiers  ?.â:as  ont  é:é  afiTcz  bien. 
reçus  :  on  a  trouvé  fur-tout  fore  Tra-^ 
giques  les   adieux  de  CorloUn  à   fa 
mère  &  à  la  Oitrie.  Scm  reflTentiment 
conc^tré.  Ion  air  morne  ^   iiQmp-. 
bile  ont  étéfentis  comme  ils  dévoient 


ïVtfô    i  Coriôlan  a  *pam  très-  bfeau 
lorfiue  /èfufant  titres  j  hrmtiêurs ,  dit 
tinclions,  il  ne  demande  aux  Volfqués 
qii*un  boadrer ,  le  mot  du  combat ,  &C.  ' 
Cet  abandon- a  entraîné  les  Tpeftiteurs. 
Mais    depuis  ce   momcilt  fadion   a' 
paru   languir.   Ici*  le   défaut    de    h' 
pièce  seft  fait  fenttr.  KoLimnws  efl- 
venu  trop  tôt.  Ce  ns  fut  qu'?.près  plù-^ 
ficurs  défaites  ,   plufîeurs  \il1es  for- 
cées. ,    que     Ronîé   fe    déLer."nina   à* 
envoyer   dts  Ambâfîadeurv.  Ici  ^    il- 
fi  y  avoir  encore  qu'un  c?mp  forcé. 
Gn  x\t  reconnoît  plus  la  fietté  de  Rome/ 
yeturie  a  fait   une    foîble  fenfatiom 
Elleefl:  plus  intéreflTante  dans  Vôrtot. 
Quelques-uns  ont  regretté  la  femme 
de  Cor  clan  ,  le  cortège  des    Dames- 
Romaines  :  peut  fti'e  tout  cela  eft  it 
beau  dans  une  h'ftoiré,  ^  eût  moîrii 
bien  fcuffi  lur  !a  fcchc.  Quoi  qu'il  ért^ 
foîr ,  cette  belle  entrevue  a  été  Uh  péir 
froide.  Elle  n'a  rieh  qiit  la  diftingiiô' 
beaucoup  des  fcèries  que    Veturie  :f 
déjà  eues  avec  fon  frfs.  Enfin  \t  dé-^ 
hcuemént  a  été  défagféàble.  Il  parojft 
peu  naturel  que  les  VôMquès  amènent 

!Bvj 


>^K     ÛÂNKÈfS     LiTTÈJifiTRÉ 

donne  d'ailleurs  un  air  languiûant  â^: 
cette  fin  :  F'eturie  devoit  v0ler  auprès^ 
de  Ton  fils;  mais  les  mourants  ont  la., 
fureur  de  venîrv faitp  Jours  adieux. 
Le  ftyle  a  paru  fa^e  &  élégant ,  ^ 
mals^froid  &  peu  tragique  ;  rentré 
chez  moi  ^  j'ai  ouvert  les  Révolutions 
Romaijies^  &  jV  mieux  aimé  ençore^  let 
Coiiolan  de  J^xrtou  --^ 

Je  relis  ma  lettre,  Mônficur  ,  &  je 
m'apperçûis  .que  je  ma  fuis  trompé., 
J^  vous  ai  dit  qu&  pour,  toute  non-, 
veautéi  le$Xomediens  Frânççls  re-. 
Hiettoîent  des  .Tragédies  .&.  des  Co-» 
médias  anciennes  ;  enfin,  , des  .pièces^ 
déjà  jouées  ;  quelle  injiifticç!  Mardi 
premier  Mai,  ils  ont  repréfenté  unô 
comédie  nouvelle  en  cinq  aftes  en 
profe,  T^utParisry  a  couru  ^  attiré 
par.Ja  nouveauté.  La,  faJl^-'  a  retenti 
ifapplaudifl^ments.  :  le  fpeâacle  a 
dur^  qyajtre  heures  >  &  pas  un  fpeâa- 
teurne  s'eft  ennuyé.**  On  n'a  pas  de- 
mandé TAuti^r  j  parce  qu'on  le  con- 
noiflaiti  &  chacun  s'eft.  retiré  plein 
de  joie  &^  d'allégreflei  Deux  jours 
ftpr^ ,  on  a  redooné  la  même  pièce  ; 
p^  aiiiuence  ^  tsêx^  applsiy diffe^ 
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tpeBS  '5  mimes  tranfports  de  Joie  :  otL  . 
dit  qije  cette,  pièce  auca  beaucoup  de^. 
repréfentatiorts ,  q^u^l  nya  point  de 
raifons  pour  qu'elle  finiiTe.  Pour  tef 
coupai  mcînfiéur  ,  voilà  :votfe  curio- 
fité  à/on-  comble.  Qyel  efUcet  Au-.v 
teuticomiu  du  public  ?  Vous  Je  xon- 
noiflez  auflïrQuoî ,  vous  ire  deviner  v. 
pas  ?  Ce'tte  Comédie  ,  annoncée  de^ 
puis  fi  -lot>g  temps  5   affichée  mardi 
premier  mai^comme  Comédie  noun 
velle . .  •  Eh  bien ,  c'eft  le  Mariage  dî^ 
Figaro  ou  ULPoUe  Journéi.  . 


JtLNrrN  M*,  Fdlnjinet  Je  Sivry  a  VIT 
reprendre  fa  Tragédie  de  Érifeis.  Elle 
fut  domîée  pour  la  première-fois  ,  ent  ^ 
1 7  f5 ,  C  remarquez ,;bîen  ^ette  da  te  f 
Monfieur,,)  elle  fut-:dit-o»;  ^  biea 
accueillie  ;  déjà  elle^avoit  eu:4  répré^» 
Tentations*  Alâ  j^ ,  lé-Kain  .k  dém.it 
le  pied  au  4^»  ade.  Le  fort  itAchilU  eft 
d'eue  bleilé  au  talon.  Cet  accident 
lurréte  les  repcéfentatioûs .:  h  Kaim, 


guérît,  mzis  Sa/fis  ne  fe  retnit  pi*- 
fitôt  de  cette  entorfe.^C^perfdknt  tout 
vient  à  point  à  qui  peut  atttndre^  Après 
a8  ans,  le  ii  Mât  1787  ,  Brifùs  a. 
ffeparu  fur  la  (cène  \  \\  y  âuroït  bien 
des  chofef  à  dire ,  Monfieur ,  fur  cette' 
longue  interruption  :  nnais  cela  parle 
âflSîZ  de  foîHifîême.  -JPobferverafi  feule- 
mentqué  le  Journal  annonça  !a  veille , 
^Ue  -  les  repréfèntatîons  fçrorent  au 
profit  d'un  Maître  de  penfion  qui 
dçpuîs  plufieurs  atTfiees  nourrit' & 
fcftruit  gratuitement  Je  fils  de  l'Au- 
teur :  cette  annonce  écoit  bien  faite 
f>our  intéreffer  ;  mais  s'il  faut  Ta  vouer, 
fe  n'ai  pu  me  défendre  d'un  mou  ve- 
inent d'^indîgnatîon  en  voyant  M,  la 
Rive  laiffer  le  rôle  à'Achilû  à  ion 
"double.  Aurôit-îl  dédaigné  un  tôle  que 
U  Kain  ,a  joué  ?  ce  refus  Pt  feroxt 
pas  honnexir  à  fon  goût  ;  car  le  rôle 
dl  beau  4c  tragii^e.;  A-^îl  c»kK 
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Taç-cy^t  de  P  Kain  ?  M'en  deflfin  ; 

n'j?ft  point  dç  mortifier  M.^5r.  Prix  r^ 

il^a  rempli  de  ion  mieux  cg^  perfoçi-r^ 

nageunpartant  :-&  à  la  iC  repréfeo*, 

tatioiî,^  le  pttblic  lui -a  tcmotgné-fa>* 

f4rjfaôion.aMaî$< enfila  le  public  aime; 

Al.   laRïv^y  il  pouvoir  prendre.. de  ^' 

riiunreur^  &  il  en-  a  pris  rcette.humeur , 

-ppuvoit  nuiire  à  la  pièce  ^-  &  c'eft  un  ^ 

rifque  q^ue  les  Ad^urs-  devroieiit  ^par*> 

Çner  à  un  Auteur  vieillîdans  Tiittente,-., 

envers> qui  Ton  avpit  eu  des  torts»  Sc\ 

qjjî  cojifacroit  toutes  fes  efpéranccs, 

à  fetisfaire.une  dcttâ  facrée ,.çeili  de. 

la  reconnoifTance- Le  rol^  de  B'nfeis,- 

a  de  même  été  abandonné  à  Mli©. 

Fknryi  je  ne  Târ  point  trouvé  mal. 

rendu;    mais    enfin    k&    premières 

Aârlces  <fevj3Îeiit  fe  dilputer  Thoa^ 

njBur  de  le  jouer  :  en  vérité ,  Monfieur^^ 

;«;  dirois  à  tous  ces  premiers  Aâeur^ 

<?B  que  M.  hwrdain  dit  ^  WUitre,x!y| 


ïlt5&-^  L^'jNKÈà  LîtrèkÀîgt. 
Mufîtyu^y  vous  71  et  tel  pai  trop  bont  ' 
pour  j:nier  ces  rôles.  Mîîs  c'efl' 'àflez 
parler^des' Aôeurs;  paTlotïs*  de  Ja^ 
pîècV. 

Briftis'àtxcxié  un  virenthouffarme.' 
Lés  Amateurs  A* Homère ,  car  il  y  en  à  * 
encore  ,  ont  été"  charmés*  de  le  voir  * 
reproduit  fur  U  fcètie  ;  &' ceux  qui  ne  ' 
conmoiflbient  /point  YrUadt^  ont  pu  * 
s*en  former  une  idée*  Il  étoit  diÔfeile  • 
de  faire  entrer  plus  iieureufemeTît  dtfls^ 
wr  cadre  étroit  ,  un  Poëme  entier/ 
AUcun'^érènement  intéreffant*  n'en  a 
été  oublié.   Le  courrouîr^d'^tA/7/i,' 
la   démarche  fuppliânre'  à^^yjfe  -fc" 
à*J/ax^^\èi  inftances  At  Patrocle\  fa* 
généreufe   réfolution',   fa   mort'ï  la* 
foreur  ^Achîïïe^  (on  retotir'^aûjfcom*-' 
bats  9  fa  lutte  contre  le  Fleuve  du 
^Xamhe  ,  fa  viôoîre  fixr  ^^ffé3or  ,  ft 
freogeance  9  là  douleur  JEc^Ies  prières 
^Pticmi  la  ipà6riiLAckHk\  tout  eft  - 


peintà  grands  traits  >  &  à  la  manié».' 
é'Iféoitre. 

iP-cft  malheureux^  Môadcur ,-  que^ 
te>ut  cela  n'ait  ^otnt  fwfiri  TAbteur  ^ 
&  qth'ir  y  ait  coufù-tme  cfpèce  dci 
Rom^n  t-ilHi  fert  d*àBord  d*un  petot^ 
moyen.  lî  fuppofe  qu^JchiUc  rend  à» 
Pr'iam  ua  far^-,  voifîn  des  murs  de^ 
Troye,  dontills'étoit  emparé.  P/'itim^ 
vîen^  s'y  établit  dès  Je  prenwér  Aâe;- 
U  fcène  fepaSe  dans^cefort;  &  pour^ 
que  Priant  n'y  foît  -pas  oîfifi  on  l'y- 
fait  retrouver  fa  fitle.  ^ri/^/jf  n'eft  autre 
cfa(>&  qv^Hyppodamie^  II-  y  »a  dans  la^ 
pièce  uo  certain^  ]Brî/2i<,.,  qui  paflbît* 
pour  le  père  de  Brijiis ,  &  qui  jéue  un> 
réle  beaucoup<plus  intcreflànt  qu'il  he^ 
devroit»  Son  récit  »  fes  exhortations  ^ 
U  reconnoiffance  , .  toot  cela^blefle 
1  unité  j  &  gâte  la  noble  (Implicite  du 
Grec. Trente  ans  plus  tard ,  on  auroit, 
o£é-préreQte];la^coIèjpeii'alt^>&/iife  tpttte* . 


f^t^j  comme  011   nous  a  <iontié  !f> 
Phihcleêe  de  Sophocle.  Brifiis, àégugé^ 
de^tout  cç  qwcff  romanefque  >  Brifeis^ 
en  trois   A^es,  auroit- &it"  îa  plu«: 
grande   (ôofatiton  ;  car  p^ir  •  tout*  où , 
M.    P^    de  S^  prend    Homère    pour 
^Mje,  iïparoîtpcftetréxie  fon  géniî,: 
&   cligne   d€   lui  fervir   d'mterp'.éte 
auprès  tic  nous.  Et  nxéme  fa  Tra^édie^; 
t^lle--(juel}e.€ft  ,  n*eft  pas  faite  pouï/ 
\àï&ï  le  fp^^âateur  tranquille.  AckUU  [ 
eft  le  vrai  AMlk  i*  Homère.  Pairoçlcr 
«fft  un  p€iL  plus  întéreflanttr -Ceft  une 
belle ;^fçène' que  celle  où  il   déclare. 
^'il  va  corpbattre  HtBor.  Celle  où 
Wyfft , ,  acco3ipagné  ^A}&.x'\  eJTàye 
4'appâifer  Achille  y  eft  pleirrc-ti^âdrcffè  • 
6t  ^'àrumfp  y  eft  bfcn  îi^tti  Wlyfe . 
4e  Vlli^de  &   de  l'O^j^^  ;.  8c  M. 
£)orivàl  mérite  le  nacme  éloge.  3*ài 
pourtant  regretté  dans  cette  ambaf*^ 
ftdi^  ^  k  bon  Ph^ix^  qiû  plak  ta&l;> 


.iu^  jtr  'K^  ^  it.  -  'I797;"  -  ^lé^ 
djDS  ffàmer%  ,  rtiilgré  fbn  bav<Kdtïg9»:; 

HeSor  ,  .eft^teririblc  i#e  récit  qa^l  fait, 
hUrhxm  lui- mêtii^^vdef  .détails  de  fa, 
vèSpifea^dirfevèngigance,'eft  ^Sf-eu3^,î 
ipais  il  éft  t>ieo  tragi(|iH?»  Cepend^int} 
f^urois  oiLêitix..aiinQé:  t^t  Pri/?/»  ne^ 
parût  qu'aa-  5^  aâe  ^JS|.  vîrit  cooirae^S; 
dans  Vllîad^ ,  recfenfiander  lé  corps  de 
fon  fi!s,  Qaoiqirril  ea  toît,  les.pfiè^s: 
éo  Priam  font^du  plus  grand  pathé* 
iAïiquQ.  Brifeis  efl.fière  &  noble  ;  maïs 
je  ne  puis  lut  pardonner  de  jetter  ua. 
romanefque  ,  une;  forte  de  langueur 
ftir  toute  fe  pièce.  -e^iA/V/e^oue  auprès 
d'elle  UJ3  fôîbîe  perfonnagp  ,  &  cela 
lui  fait  tor h  te  ftyie  de'4etté^ragédie. 
nz*  pas  toujours   ce-  naturel ,,  cette- 
fîmpîîcité^  qui    fonît  Ci  remarquables 
dans  ffc>mrr^»,J*aij  applaudi  avec  tout 
le  public  ,  à  plufiéurs^  vers  eafent^s 
par  la  verve ,  à  dès  venrdfe;  génies  En 


iïî4^  L^AKirite^  lïTTinMrMè 
Vf>  mot  5  Mdnfîeur ,  les->beauté$  de"' 
BriféisYémfortentXurfts^défs^ts  :  Je$«. 
défauts  appartiennent'  au'^temps  -ou*^ 
elle  a  éeé^yte;  les fbeautésr»  font  de^ 
tous  leV  temps  :-£ri/«Âr  ne  peut  que  r 
faire  honncw*  à  M.  Poinjtnet  île  Sîvry^, 
&  même  ^au^Poëisie-  fublime^  où  le-^ 
fdjeta  été^puifiS», 

Jefuls^^^c»- 
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ovs  étes'Ie  défenfew  "du  gn^t, 
•& ,  pomtnme  une  fentîndie  vigilante^ 
vous  ob(éfV;ez  avec  une  application 
cqrlûnuelle  tout  ce  qtii  fe^afle  dans 
larrépubliquedes  lettres.  D'après  céla^ 
'je  m*éitonnc  que  vous  .ayez  lu ,  '^fens 
ia  relever  ^  une  îiflertipn^rès-faulfç^au 
-fujet.  du  Foëte, -Rf^^r^a  &  du  Dodeur 
"Qutftiê^y^.^  qui  fe  trouve. dans  l'extrait 
HquC  ïes  Auteurs,"jdu  ^/ir/i^/  dt^  Paris  ^ 
.^feuille  du  23  Avril  demiervN^-ïij., 
.^ont'dpnnc  de  |*hiftoîrëde  la  Ville  da 
*  Chartres,  du=  pays  ^Cfeaitr^in  &  de  la 
-^Beauce;  par  Tvt.  rPay^/i.  Ils  y  ont 
'^avancé  >•  peut-être  ; d*après  ce  nouvel 
♦iiiifto;rien  ^Imsaîs  ^yçc  trop  peu  4«  le»-» 


èemtPA.s    qu'entre,    le^    pntiC4^a4]« 

iiommes  célèbres  de  Chartres  ^  qui  ne 

•vivéfît?  plus ,  il  faut  xîompte»  Kor/»tt 

î&  le  'Do&iw-'Quefrmy^^  Rien  n'eft' 

inohis  exad.  .,.  .^ 

..'UAiïteur  "it'^fTtncéflasif  {Min  ^ 

grôu)  éft  né  à  Dreux  le  19  Août  rôojt,, 

^oyei  le  didionnaire  des  Théâtres 

**de  Paris  )  &  il  fubfifte  encore  dans 

cette  Ville'  plufîeurs  perfonnes  de  fon 

490in  &ç   de,  fa  famille  ,   k   laquelle 

vj'ai  perfonœllenîent  Vavaiuage  (fêtr« 

^^llié..       '  .,'■■. 

QuatitauT^QÔeur  Qwsfnay,  f  aïda^X 
-mon  cabinex  fon^portrait  très-bîep 
.^gravé  ai  1  jSj,,  d'après  le .  bi:âepéiht 
ypar  Fredoa^  au  bas  duquel  on  lit  cçs 
jmots latins^ w  D.FrancifcusX^tfrmjfy 
^^  tx.  MoTiîfort.  ^Watfts  dU.4i.  Ju^i 
•^  i^4^5  î  infcription  jjuî  n'^  pas 
.^ipénie  encore  exââ?e ,  .puifqù^tt  (^ 
^:certam  âc^à  ma^conaoUTance  partîcu? 


.'  A  il  N  ±/E     1787.      ;.t(Î7 

,li^;,,que,ce  favantM^dccin  eft  riéjl 

^AfifA:,  fimple  yillige.  fitué.  à  la  porte 

de  la  petite  Ville  deMoQtfprt-Lamaury 

Ojù  môlmême  je  fuis  né,  . 

^.  Les  Villes  3e  Dreux  8;  de. IVlontfoiqÈ: 

ne  font^asuiêms  fîcuéesven  Bdauçe^ 

Elles  dépendent  feulement  du  Diocèfe 

de   CAames.  iMais  ;  ce  n'étoit  :poi^ 

.line.raifonjjpour^q^ue  ce  nojuvel  Hif» 

itQiiea  de  cette  dernière  Villp ,  déjà  tî 

^léconde  en  grancjs  hcwnmeSj,  lui  Ctt 

'honneur  d*a>floir   encore  produit  le 

maitre  du  graîî4  Corneille  &C  le  célèbre 

'©oôçur  que  fcffeu  Roi  appelloit  in- 

génifTifement  fop  penfiutr»  Qiî"i\  me 

ibit  permis ,  à  vvotre  défaut ,  Mon- 

*iîe»r,'de  revendiquer  cette   gloire 

,^Qur  ceux  à  qui  ^ie  appartient.  J'y 

4uîs  intcrefle  à  Tégard  de    ces  deux 

hommes  lUuOres  psRr.un  double  titre 

J^ien ^précieux  pourquoi,  étant  aUic 

iie  l*un  &  lexompatiiatejde  l'autre.  Je 


*1Î58    r*3ri«ri£   litTÈRJtîRS. 

•iléfîre  quejna  réclamàtbn  vous  ^ 
*roifle  digne  d  ctre  a::cueillie  dans  vôi 
Teùiflesique 'je  lisnou  jours  avec  uti 
nouvel  intérêt  ;&  j'ail^bomieur  d*êtrc 
mVfec  toute  la  coïifidérHion  due  à  vo* 
^^t'alens  , 

-M  01>?S^1  EtJRf 

*Yaire  très-hutable  8c  très-dbSiflGW 
Seryiteun  ïl  O  B  E  R  Î7,"A?0CitC 
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tas         <s>  III  ■■  I  sga 

XETTRE     VIII^ 

"anecdotes  originales  deTIârre^h-Grand^ 

',  recueilUcsdeJa^converfationdcdiver/dS 

jp^rfonnts  dediftin&on  de  Pctersboufg 

*&  de.  Mo/cou  ;  par  M.  de  Staehlin  , 

Membre  de  l* Académie  Impériale  d^ 

\  Petersbourgj  ouvrage  traduit  dtVAlU» 

mand^  A  Strasbourg  i  &  à  Paris\ 

chei  les  principaux  Libraires. 

\(  ous  (ç^w,  Monfieur,  que  ff 
Cour  de  Ruffie ,  ne  trouvant  ni  dân$ 
fon  Empire  de  deux  nulle  lieues 
d'étendue,  m;d?ns  toute  T  Allemagne  ^ 
uaHiftoçien  digne  d'écrire  la  vie  d^ 

IJ?.  2â.  2^Maii7«7^      a 


^70:  i^AHNkE  Littéraire^ 

Piem-U-Grand ^ic  frappée  de  Pétoft^  ; 
liante  réputation  de  Voltaire,  ne  crut 
pas    pouvoir  mieux    faire    ^ue    de 
«"adreflfer  à'iui ,  &  de  )mI  envoyer  j:ous 
les  Mémoires  &  les  matériaux  nécef-^ 
faites  pour  un  ouvrage  fi  intéreflant, 
On  n'épargna  rien  de  ce  qu'on  fçavbît    "••     > 
le  pips  propre  h  excitef  le  z^le-de  çtt 
Ecrivain  ;  les  louanges  &  les  préfens 
les  plus  magnifiques  furent  prodigués^ 
Xia  Czarine  lui  envoya  unie  fuite  de 
Médailles  Ruffes  /sn  or  ,  i^n  nombre 
confîdérable  de  fourrures  précieufe$^ 
en   martres  •  zibelines    choines ,  en 
renard  fioir  pu  gris  |  &  beaucoup 
rfautref    choffs    d*une  frèç*  grande 
Valeutv  Mais  au4Î44utla  iurprife  de  i 

la  G.O|jr,  \0f(ciu*au  lieu  d*urie  Hiftoira  j 

digne'  d^  Héros ^  on  ne  vit  qu*un  ' 

(guçlçtte  jnformç  ,  indigne  m^ine  de  J 

VAuteur  Allemand  s'exprime  là-^  ( 

de0us  avec  une  firânchife  remarq uable;  *  , 

VPici  fes  propres  terqaei}.  «  L'amqut  ^ 

w  dp  Taréent  ^çmpécjia  THiftorien  *de  | 

»  fiîr»  u6çe  au  jnoîps  de  la  moitié  de|  "  j 
w  manufcntj  qui  l^i  furent  envoyés^l  -  ' 
H  |liim§o?e  fttbftit^é^ dans  plufi^f:^. 
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3t  endroit?;,  fcs  propres  penfées  â  celles 
»Kie  fon  Héros,  avec  des  circonftance  j 
9t  tout-  à-fait pppofées  à  celles  qui  font 
9*  détaillées  4^s  les  manufcrlts*  Uob* 
'  »9  jet  de  FoUairc ,  en  compofant  un 
ï>  livre  awflî  imparfait ,  &  eh  n*era* 
»3î  ployant  qti'une  très-petîte  partie  des 
»?  matériaux  qu'on  lui  avoit  envoyés, 
M  dont  enfuite  il  a  fait  ufage  dans  qoiel* 
n  quet.  autres  de  fes  produâions  9 
n  étolt  d^  donner  de  nouvelles  édition* 
^  Tune  après  l'autre  5  tn  les  perfec- 
>9  tionnani  fvcceflivement  ^  &  par  ce 
1^  moyen  de  remplir  fa  bpurfe.  » 

f  n  cela  fon objet &it  manqué:  foa. 
Hiftoire  fut  fi  mal  reçue  eji  France^ 
qu*on  Uii  épargna  la  peiné  d'iine  nou- 
velle éditioa.   M»    de   Sjchouvalow  .\ 
Chambellan  de  là  Caarine  p  lyi  accufa- 
'  la.  réception  de  ion  ouvrage  par  une 
lettre  fort  pollf  »  dans  laquelle  il  lùî 
Qbfervoit  cependant  ce  qull  y  avoit 
trouvé  de  défeâueux  »  &  liu  fâifoit 
)fi^  queAions  fuivantes«  Il  lui  dcrnan- 
doit  :  I  ^.  commjpnt  il  fe  (aifoit^  qu'avant 
^.u  ent|^  fêf  mains  une  ^u(fi[  riche 
CoIl€i3:ion  de  matériaux  indifpenfabtes 
pôurcetteHifloire^il  n'avoitfaitu(a|[Q 
3  X.  Hîj 
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«jued^unjî  petit  nombre?  2*^,  Pour-* 
cfuoi  il  avoù  aKétc  ,  troriqué  fes- ori-^- 
gïtiaùx ,  &  métne  fouvent-  dît  tout  lo 
cbnt^aîi*e  de  ce  qu  Hs  contérK)iôiït  ?^ 
Pourquoi   il  rfavdit-  fait  ufkge  dàn» 
fort  livre ,  d'aucune  des  AmcSofes  qui- 
étoîenr  entre  fes trains  ?,  5^.  Pourquoi 
etîfirf,  il  avoit  omis  ,  fans  nécefficé  ,• 
les  noms  de  plufieurs    grands   per-^ 
fônnages^  ,  &  eftropié  tellement  ceux  , 
q'u*il  lui  avoit  plu  de  nommer  ,  qu'ils 
n'étôîerit  pffefque'prùsreconnoîflables  5 
tels  que  Schcrèmécu  pour  Scfieremeioffl 
TcA^rnifcAu  ^ont   'tckefnifiheffy   &Cè' 
Cette  dernière  queftion  fut  faite  par 
M.  Taubdrt ,  Confeiller   &  Sous-bî-^ 
blipthécaire  ,  qui  avoit  tire  beaucoup- 
de  chofes  des  livres  &  des  itianufcnts 
Jtuffes;,  potir  fervir  à^lâ  compofitioa* 
dç.Tquvr^ge'  de  rEcrivaîii'firançoii.  - 
î^àltalf^   répondiv  ^   1^  -première 
duenfîoh  V.  qu'il  n'^Vèît-pas  çoutiime 
ae  çpjiier^avéïrçîémèt^t  les-manufcrits 
qu*ohlui  envoyait ,  mais  d*écrirç*fe$ 
gbnfées   relativemeiiV  aux  -renteigne- 
ipéni"-  qû'U  avoir  .lui  *  m^^mfe*  À  M 
feconde    zi-qu^rî  çbhîiôi<foit?  bienJd 
mérite  de!J  Antèàmi  ^ii*mi  lui  àVOÎ| 
CQmmuni'qtiées  ,  niais  qu'il  n*étoit 


fcAtiit  tmtè  ifaiiis  fou  pian  de^  mconter 
4è£  ipatticuiantés  de  la  vie  de  Pi$rn^^ 

I  iû^ érard^  &  conféquemmeift d'jr  faîne,,. 

^tiXxetàst%' Antcàotes^  Quant  au  troc- 
iième  reproche  ,  U  répondit  à  fa  ma* 
Tiière  ordinafife  :  /^^âr  a  qui  cjl  dé 
J^tjiroptmcrU  des  aoûts  prêpres  ^  iihtt 
fimbU  ifUé  ^éft  un  .AÛeomnd  ^ui  ih& 

^  'fait  ce  reproche^  Jb:  ba  fonhkUt  plus 

^  ^^^jpfït  &  moins  de  càhfonfus.  Ce  fut 

;alhh  qu-il  fe  jùftifia.^.  '     .  ..  ' 

Sûr  ce'  d^nittr  articlic  ,  V<^airt 
n*ayoi t  pas  tout-  à-fait  tort^  :  ^  écrivoit 
%ti  Françb|sf /&  primn^lemerit  pour 

^  ^es^  Frati^d^ V'iff  >riideâre  barbarie  àès. 

4K)ihï  ^l^s  •  ^ùroi^  :^ni:!èrenieûr  dé-» 
routé  Tatteotion  8c  fatigué  ïa  dëlî^- 
tÉat€lTà<le  tbs  (e<«^wsîJr  crtit  devoir 
imiter  ien  ttia',  4ds  £çrivaitis'  Grecs^ 
'  qùi.oÀt^^f^tutefft/Changélts.  noots 
des  hômmâ«  ^  dps  lieux  &ran^fs 
dont  ils  partoknt,  pour  \t%  cohformec 
"à  la^^atui^-  &  'au>  génie  de  la  langue 
HSVecqifé.  Oft  ^Oùrmft  ^uffiJfe  jufr 
tifiei<  en  quelque  4lidft  ,  f^ic  lëipj'c»- 
>B^t  4-épr<9cb^  ^  ofti  '  il'  ne  deve^it  f  m 
%^ér>'  rappit$rl^  '  ffenlpîiiteirfemeiit  aux 
4MenioiJâ$9''^^0fi  lifi-'MMf()y0it  ;  ulàiy- 

Hiij 
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tott  eu  ud  pea  trop  r^r  d*uii  flttfeuè 

^  P^ffi  9  &  ^^^  Hiftoricî}:  fuivant  la 

Cour.  Quant  aux  An$cdo(tS'  ^  oouy 

•allons  voir  qu'il  eft  in^txcufaMe  d^ 

•n'avoir  pas  fait  ufage  des  ^us  inté- 

Teflàntes'^  qui  étobnt  même  nécef- 

iaires.  pour  rinteltigenjce  des  faits  , 

&  pour  bien  faire connoîtse  fon  H^ros; 

«ntin ,  fon  plos.grând  tort  fut  d'éetirè 

.unemauvaifeHmoire,  aya^vt  tous  les 

moyens  d'en  faire  une.  bonne  :  à  moins 

iqu^on  ne  veuille  dke  que  le  géoie  lui 

ait  manqué. 

Voici  comment  il  ^'explique  dan» 
:£r  Préface ,  fur  Fomiflioii  jdes  faits 
particuUers  &  û^%iAmc4otks  dent  oa 
-lui  avoit  fait  part» 

^s  Cette  Hiftoire»  dit-il  ^  contient 
»  la  vie:  publique  dii  ,Czar  ,  laquelle 
^  a  été  utile  ,  non  &  vie  privée^  far 
M  hquelle  on  a  :  quelques  Amcd(at^^ 
'  »  d'ailleurs  aflez  connues»  Les  fecrets 
9»:  de  fon  cabinet ,  de  fon  Ut  &  de  ia 
u  table  »  ne  peuvent  être  Inea  dé- 
m  taillés,  par  un  éfiranget ,  &  De  doJir- 
.>fvent  point  Têtrei  Si  <ivje]<tu'ui^  e^st 
96  pu  donner  de, lelsimémoîres^  çfeot 
nîi^  :ua   Pjwcie:  M^kp£:  >:  ^ 


'^  2^  »  È  t    tyi^.      i^J 

«^Général  Shtnmeto  ,  qui  l'ont  Vu  It 
^iong-tem{)5i  danà  fon  ititérieur;  ils 
4^  ne  Pont  pas  fait  4  &  tout  ce  qui 
'*»  a\ijoar4*hui  x\€  feroît  appuyé  que 
»  fur  des  bruits  publics  4  ne  mérite<* 
1»  roit  point  de  dréaficé  >i. 

On  reconnoît  là  9  ctfmclie  tti  bieh 
d'autres  chofes  ^  le  peu  de  bonne  foi 
de  KoUairté  Les  Anecdotes  envoyées 
par  la  Cour  de  Ruflie  »  étoient  apf- 
puyéçsdu  témoignage  authentique  de 
ceux  qui  le»  avoierlt  Confervées,  & 
de  l'appiobation  de  ceftte  menie  Coût 
i}ui  les  confioit  à  THiftorien  :  il  eh 
<àvoit  donc  des  garant  ceftitifss  Se 
rèfpedables  ,  qui  ite  Tôtiflfent  pas 
défavoué.  D'ailleurs  y  la  plupart  de  ces 
Anecdotes  ont  rapport  à  des  faits  pu« 
tlics  ,  qu^elles  fervent  niême  à  déve* 
lopper  &  àéclaircinOùFd/rnir^  aiVoi^ 
ilvuquelesloix  deTHiftoire  laidéfen-'' 
dolent  de  pénétrer  daifs  la  vie  privée 
•de  fon  Héros  ?  Ceft  la  partie  la  plus 
ifltéreffante  d'tsne  Hifftoife  pafticu^ 
}ière  |  c  eft  une  des  plus  utiles  aujt 
hommes  de  tou^  les  étati  ;  c'eft  et 
qui  fait  peut-être  le  plus  de  plaifit 
«laas  la  vie  à*AUxandrt ,  &  dans^elk» 

Hiv 
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de  tom  ces  grsrnds  homMes  qise  Pbk^ 
iarqift  nous  a  H  bien  fait  cotmoiorei 
Voyons-  donc  quelles  font  ces  Ajkc*' 
dous  que  VoUairt  n'a  pas  jâ^es 
dignes,  de  fa  maigre  Hiftoire. 

On  ne  conçpic  pas  convoient  cet 
■Auteur  ayant  à  p{ii46rlie  la  révolte 
ddS'Sitrëlîtz^quvéçlata  dans  l'Empire^ 
duraot  renfance  àt  Pierre  I^  Se  qui 
jmk  ce  jeune  Prince  à  deux  doigts  de 
la  perte  »  £i  pu  négliger  k  trait  fuK 
yant*  Dans  le  premier  feti  de  cette 
révolte  ,  Piern  fut  conduit  par  (k 
anère  &  par  Un  petit  nombre  dé  fer«> 
viceurs  fidèles  »  9  T Abbaye  de  Troctz  ^ 
où  l'on  fe  crojroit  en  iureté»  Mais 
cette  retraite  n'échappa,  point  aux 
rebelles  ,  &  biei^tôt  pnten  vit  accou- 
rir une  baffd^  ^riexife  »  cherchant  lè 
Gzar,  pour  l'égorger.  Ils  fouillèrent 
toute  la  nvaifon  ;  &  ne  le  trouvanit 
pas.  »  quelquesruns  de*  ces  bandits  pé- 
néff èrent  îufqaes  dans^  l'Eglife.  Là  ils 
apperçurent  le  Prince  entre  tes  bras 
fl^;  fam^re  ,  fur  l'Autel  m^Be  &  dans 
i§  lieu  le  plu%  facré.  Soudain  l'un  de 
ffjps;  Scélérats  court  lefabre  àla  main^ 
%:cet  enfant  ;  il  le  prend  d'une 


Jl  Ér  }f  $  E-  ^i-fS^,-       t^. 

ï#àîM  jîàr  Pé^^e^  de  Paùtfé  ît-ifè^fe 
le  fer  meurtrier  >  '8c  &  pté^*dit  à  lut 
tyàn.cher  kl  f^tè  :  l'EnfflRt'Inipéfîal  r« 

?in  au#B  iiéUfellfr  érîe  au  •  jw-ettiitr  ': 
li&ëtçi  fr^ri'f  ftêtï-pasfurtAittil'i 
aiithOs  ^SttfHkii'Bi^^it  fEgiîfe^  il  iie 

vyfâflt  jSStrli?  fttf^'^fae^idè  Pli^lifr^ 
^H  riôfflbrtîtoc  déta«iéifi€nl  £e  Cavà- 

rE^lîîfe;,  ^  «iWhdïétïlUiWf':  mstb 

fè'jeâHe  O^ëmhl^  akifî'i^iaiinore. 

tttîëtrifce  ii  fij^mâii  èkta-î^n  t^tàf^ii^ 
Ijiëé'  y^\ni^'éU  *vaiif 'àns-s^rlS  ^  cte 

lè^  ëiifâffiiA^C  ^eë'-afiSHti'<«  i  t^c^ 

fiEWr&4)  ^t^n«^ide''^uèî4ti%s-pi»',  et 
^rfl«iVï^i'idé'4ifîf  f  tifi  de  cesf^Mat»- 
fetjr^éPilîrtl&eif^etix  tôWibte  atix  pied* 
db  Oifer'j'»* /écrie  V  gî-aéè  tf  rade  !" 
j(?'(5i*^ôU|«IWrf^'m«l-*«e:ïaiftloici 
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Perfonne  nt  ^avoit  ce  qtre  cela  vou^ 
loit  dire  ;.  ceux  qui  cooooifibient 
^et  homme  »  .l'iavoient  toujcMirs  vu 
exaâ  à  Coaliervke,.  &  d'une  C0n4uite 
•régulière.^  Quel  fyx  t'étonnement  g^ 
tvétû  y  lorfqu'on-  entendit  le  Czat  bif 
'4emaQder  s  it  a'aivoir  pas  été  Stréliu.^ 
.&  a^ime^elui  qui  ».  da^(  le  Mc^ftère 
:cle  Tfoëu  lui  avoU  tea|^lerfer-iur  la: 
jioitrine  i  L&^  Matf  iM  eu  £t  TayeUs^ 
.&:  fur  les  Qpuvellef  qjuefiioi»  du 
»Frliice.>  raeQi)«a^;(|u*ayanté^eiij4U 
^rt]#une  dans^  cairiçorpf  9^jU  s'çtoit 
mWHé  enveloppé^  d^  Ja  riiroltef 
:q[u'èi^fe€rapfiié(^ii«pf|i#r»  iirai^oit 
abandonïi^  ^  a9fam:.'49toN?>que  fef 
coimtticisis  aettflèik  ét4i;^rfété^  que  y 
pendant  plufie^rs  9PI^  »  il  .avoir 
erré  au  k>in  dans^  ïes^  ,d^f^  r  menant: 
Ta  vieJa^plus  miférable^jf^ft;  aufên&i^. 
5?étapt  préfent^  à  KAinîiaïrfff^^Ai- 
j^hang^sl  GOfluae  ua  pay&n  .i|ft»u  ilf' 

%bérie^i)  avotfétéra^t  n^tekttr 
ii  avoit  ienri  eii'  hofmête  iionaoi^ 
jtt(qiij'à;  ce  moment^.  ÎLe  Atoi^4|ue  p. 
«ou^hé  d'un:  feotiment  de*  déamce  à 
ce  récknaïf  9  eut^ûédu  malheureux:^ 
ik  M-  fit  diMi  detavie^j^  mais»  ar«|^ 


ééknk  de  ie  repréfenter  jainds  de* 
\mt  fes  yeux. 

î    Voici  un  fécond  frak  ,*  ftoh  ftiôînif 
(remarquable  »  qui  ne  devoit  poivt 
être  oublié  dam  la  vie  d  W  Prince 
dont  on  vouloic  peindre  te  fermeté 
&  rintrépidité.  Dans  une  autre  re^ 
beHion  des  Sttélitxs ,  poftérieure  dé 
plufieurs  années  à  celle  dont  nou^ 
venons  de  parler  »  urïe  troupe  de  c^ 
dangereux  foldats^  ayant  à  leur  tête 
deux  Officiers  ;   nommés   Sikel  tic 
Soukanin  ,    tramSi  le  tiX>ït  *  coiYlfptoè. 
d*aflaffiner  Pierre  h  Pour  y  mieux: 
véuffîr»  Hs  imaginèrent  de  mefdre  lO' 
feù  pendant  la  nuit  »  à  deux  maifons^ 
de  Mofcou ,  voifinesvl'une  de  TaûtteS 
'  &  comme  l'Empereur^  dan^  tous^  les^ 
cas  d'incendie  9>  ne   manquoit  îamàis^ 
àk  fe  trouver  un  des^-^lftiersà^retH' 
droit  oà  écoit  le  feu  »  les^Coh)Ui«étf. 
dévoient  y  accourir  aki(&  »- comme' 

Îour  y  donner  du  fecoups  >  &  profit^ 
u  troubla  &  du  tumuh^ai^poui^  encoti^ 
fierleCaar  dansla  fouler,  &  luidorïn^tr 
le  coup  de  la  mort  fans  être  remarq'HH^* 
Oti  prit  jDtk  ^our  rexécution  dede^ 
•Jifofiê&iiQml^iCt  Lel  Conjâréi^  fe- liaf^ 
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femblèrent  &  dînèrent  chez  Souhuùn^ 
ils  renflèrent  à  boire  lufc^u^à  la  mûnMais 
tandis  qu'ils  s'eforçoteot  de  prendre 
avec  la  bîejre&  lesiihde-vie,  ladoTe  de 
c;o^rage  4opt  ils^  avpient  befoin^  run 
(^e^x  preffé  par  fa  cônfcîence  &  par 
fexcès  de  la  boiffcm  ».  defcéndit  veis 
les  huit  heures  du  foir ,  dans  la  cour  » 
oà  un  autre  le  fuivit  ,:agité.des  mêmes 
inquiétudes.  Se  voyant  feuts^  Tui» 
ditià  l'autre  :  fnért ,  j$  nt  fçais  pas 
trppÀquoiiQUi  €i!ci  .aioùtifà  ;  ce  qUÊ 
iy  vois  dâ  plus/uff  c'r/2.  ^il  nouas 
£ti  a^rivam  fn^t  Çommeat  nûusyi  ptv^ 
4n p9Uf  aaas  iirerai^tc  Aonmur  ik  #r 
mauvais  poâïr^,  Fririti  réponse  tmitrê'^ 
iu  as  raif^n  ;  fyfwge  comme  »i  ;  /# 
MU  vois  pas  damrt  moyen  que  ^alleir 
Sp^^  découvrir  osa  C^of^  Après  avoit 
pri$]qsi;  pi?Qte¥^pouciefépasrer<{tteU 
ffii^jF69!p^  de  JeiHf  cotnpagnié^  ils.  (W 
X|ÇQdiF%nt.  dim(  M  Ch&eaa  ^  pies  di» 
lîofiçou  :j»  oà  je  Gzar  iàbkt  te  véfi^ 
âence  ^  &  deAtandèrént  i  hai  partee 
en  perfoi^è»  JLe  Caàr  ks  lie  kitn>« 
doSre.  Us  fe  pro^mèrent  aux  pieds  ^ 
du  Monarque  »  feit  diferir  qaHls  ftii  ' 
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inérîté  de  la  perdre  pour  avolc^  pris 
part  à  un  complot  contre  la  vie  de 
S^  Majeftë,  avec  plufieurs  de  leurs 
camarades ,  qùî ,  a  Pinftant  même,, 
étoient  àflemblés  chez  Squkanin  ;  8c 
ils  expliquèrent  tout  le  complot.  Ce 
!Prînce  écouta  froidement  un  rapport 
auflî  eflrajraht ,  &  fe  contenta  de  leur 
rfemandcr  s'il  étoît  bien  vrai  ;  ce  qu*ils 
confirmèrent.  Le  Czar  fît  garder  ces 
fit\xK  Strélit^  dans  le  Chitèau  ,  & 
€«TÎvît  à  Pinflant  un  billet  au  Capt- 
tatne  de  fes  Gardes ,  portant  ordre 
id*aflemÉ)Ier  fa  compagnie  entière  dans 
le  pins  grand  fîfence  ,  &de  fe  rendre 
vers  onze  heures  •  à  la  maifon  àtSour 
kaninyàt  finvettir,  &  d^arrêter  pri- 
fonnîer  tout  ce  qui  s*y  trouvcroit» 
Le  Capitaine  exécute  ponâuellement 
les  ordres  de  fon  Maître  :  mais  ^e 
GraV  croj^ant  fes  avoir  donnés  pour 
dix  heures ,  penfa  qu'yen  fe  rendant 
vers  dix  heures  &  demie  à  là  maifo» 
4e  Stoukanin,  iî  les  trouverok  ex^ 
cutés.  Dans  cette  îdi^e ,  îl  monte  ea 
carîole  auffi*t6t  après  dix  heures, 
avec  un  feul  defeçvaîets-dc-chambre,,^ 
It  va^droît  aïi* lieu  îtidiqué^^ j  ÏT y  arjdvfe 
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i  dix  htture^  &  demie  ».  &  s'ctonne  dir 
ne  pas  trouver  un  feûl  de  fes  Gardes^» 
ûi  devant  la  porte ,  ni  aa tbat  de.  ^ 
maifon.  Il  penfe  que  fans  doute  iù 
;fonc  diftribués  dans  la  cour  &  dan$ 
h  maifon  même  t  hns  balancer  ^  il  va 
droit  i  la  cour  ,  defcend  a  h  porte^y 
&  dans  la  maifon  j  avec  (on  domeftiqûe 
pour  fuite.  Tout  y  (ut  en  mouvement 
dès  qu'on  apprît  que  le  Caarctoitlà. 
PUrre  -  /i-  Grand  entra  fans  aucun' 
ientiment  de  crainte  ^  ^  trouva  dans 
ta  chambre   Soukanin  &  Sikci  avec 
tous  les  Conjurés»  Tous  fe^  levèrent 
précipitamment ,  &  donnèrent  à  leur 
maître  les  marques  ordinaires  de  re(^ 
peâ.Iires  falua familièrement,  &  leur 
dit  qu'en  pailant  devant  la  maîibn  »  & 
la  voyant  très-éclairée ,  il  avoitpré^- 
fiimé  que  le  maître  du  logis^n'y  ét(ûtF 
pas  feuf;  te  comme  il  ét<Ht.  encore 
21e  trop  bonne   Beure   pour   s'^aller 
coucher  ,>  qu'if  lui  avoit  pri»  envie* 
d'entrer  peur  boire  un  coupi  avec  la= 
compagnie.  Le  Czar  oùtré^contre  (on* 
Capitaine  dël  Garder  ^   qu'il  aceufoiC 
'de  n'avoir  pas  exécuté  fon  ordre,  ■&: 
'^rdoit^bien'  d'èa  laiflèc  J^ieu-appe^if 
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cevoîr.  Il  fut   afllîs  long-temps  au 
inilieu  des  Conjurés  ,  qui,  fe  tenant 
debout  y  buYoieat  à  U  ronde  y  à  fa; 
fknté  ,  &  il  leur  en   faifoit  raifoo.. 
Cependant  un  des  Stfélitz  fit  un  figne 
k^Soukanin ,  &  lui  dit  même  tout  bas  ; 
a  tjt  temps  ,  frèrt^  Soukanin  ^  qui  ne* 
\puloit  pas  encore  éclater  ,  répon- 
dit ipus  tncon.  Le  Czar  q^i  Tentendit,. 
s'élance  de  (on  (i^ge  »  &  donne  un 
coup  de  poing  à  Soukanin  au  milieu 
d^  vifage ,  en  lui  difant  :  s* il  n^ejlp^r 
UmpÈ^  pour  toi  y  fils  dk  cAien  ,  il  ttfi 
pmr  moi;:  allons ^  qu'an  lit  ces  chiens 
la.  QnzQ  heures  fonnoient ,,  9(  a  Vinf- 
tàntméxne  le  Capitainç^  des  Gardes 
ehtroit  dans   ta  fafle  ,  fuivi.  de  fy 
Compagnie  en  armes*  A  cette  vue  ^ 
les  traîtres  tombèrent  à  genoux^,  de 
avûuèsent  leur  crime;  Le  Czar  leur 
ci;>mmanda  de   fe   lier  Iles   uns  les 
autres^  &  ils  le  firent»  Alors  fe  tour- 
nant vers  le  Capitaine  de  fes  Gardes  ,, 
^i^s  le   premier  mouvement  il  lut 
appliqua  Qo  foufflèt ,   cnr  lui  repra*^ 
idiant  devoir  tardé  d*Une  heure  én-^ 
to^re.  Le  Capitaine  tire  le  bxUetqu'iS 
aVôit  reçuv  ^  ^>  montre  ati:]^c«  f 
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celui-ci  convient  de  fa-mcprife,  baifi; 
le  Capitaine  au  Front  ^  le  reconnut 
hautement  poivr  un  fidèle  OfBcier,  8c[ 
lui  remit   la' garde  des  traître*.  On 
fçait  quelle  fut  la  peine  de  leur  crime.  ; 
Vous  ayez  ♦peut-être  été  furpris  de" 
ce  foufflet  fi  vivenient  appîiliué.à  un 
Capitaine  des    Gardes*  Ûii  Roi  de' 
France  le  déshonoreroît  en  faîfant  \xtï 
pareil  outrage  ;  maî^  en  Ruffie  ^  c'efl 
un  ufege  ïnipprial  5  auquel  on  eft  fî^ 
accoutumé  ,  qû*on   n'y    pfend  j^a$  ' 
garde  ;  &  Ton  voit  pai'ces  Anecdotes^ 
que  Piifrt  I  ,  très -prompt  à  s^irrîter^ 
dîflïibuoît  largement  les  foufflets  dins^ 
fa  Cpur  ^ puis  foQveDt  en  était  fâché,  ^ 
&  recoonoiflôît  franchement  fori  tort#[ 
Ses  fujets  n'étoient  point  fenfîbles  à . 
cet  aftront ,  Se  fe  croyoient  ,fort  honcn 
réS' de  fes. réparations  :  mais  k  Blond, 
Archîteôe François^  qu'if  avpit  attiré^ 
dan3;.Ée»  Etats  ^  ayant  reçu .  de  lui  uti 
Coup  de    canne  ^   dan*  un   premier 
inôuveinént  de  colère^  çju'aypitéîEcitc' 
un  faux  rapport  d»  Mei^i^iiioj^^  }^Ïovl% 
d^s  faveurs  de  ie  Blond  ,  cet  Archi-/ 
uâ:e.jjd^ferpcré  d'ua  pareit  outrage  , , 
l4u^V»ayç>it  pas  mérita,  ta  éôrt^t^' 
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un  tel  chagrin ,  qu  il  en  prit  la  fièvre , 
&  mourut  peu  de  temps  après.  Ce 
genre  de  récbmpénfe  ne  devoît  pas 
encourager  les  François  à  trahfptanter 
leur  talent  à  la  Gourde  Roffiç. 

Voltaire  ,  dans  fa  Préface,  contre- 
dit ceux  qui  prétendent  que  le  Czar  ^ 
en  aboliflant  le  Patriarchat ,  fe  déclari 
lui-même  Patriarche ,  &  réunît  fur  (a 
tête  les- deux  puiffancès.  VoUaire  zvoït 
pourtant  en  main  V Anecdote  (iiivante  , 
atteftée  par  des  témoins  oculaires  ôc 
dignes  cle  foi.  , 

Après  la  mort  ^Aâiun  ,  PatriarV 
che  de  Mofcpu  ,  cette  dignité  reftà 
vacante  pendant  pluCeurs  aanées  f 
-quoique  -Pierre  J  eût  été  vivement 
foUicité  par  le  haut  Clergé  de  iés 
Etats,  d*yrtc>nimer  un  fujet  digne  de 
la  remplir.  Ce  n*étoit  pas  Vintentiofl 
dii  Monarque  ,  qui  répondît  long- 
temps d\ine  îhanière  vague ,  &  s*ex- 
i  cufa  (iir  les  embarras  de  la  guerre. 
Quoique'  T Archevêque  de  Novo^o- 
rod,  Théophane  Pr&copviti ,  fe  fût  mis 
fur  les  rangs  pour  obtenir  cette  place, 
il  entra  aifément  dans  les.  projets,  cfù 
Czar  y  &  lui  confeilk  de  uibftttuef  4 
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un  Patriarche  y  un  Collège  Ecchéfïai^ 
tique  y  fous  le  nom  de  Synode  Confif"* 
torîal.  Ce  projet  fut  exécuté  en  i 
l^^2l.  L'£mpereur  étant  venu  un  jour  \ 
au  Synode ,  aux  féances  duquel  il  pré- 
fidoit  fouveni  ^  on  hii  remit  une 
requête  ^  par  laquelle  il  étoit  fupptié  de 
nommer  un  nouveau  Patriarche  :  trarii^ 
poné  de  colère  à  cette  leâure  y  voilà 
votre  Patriarche  ^  ^'écria-t-il  y  en  fe 
frappant  ta  poitrine  avec  vioWnce  ; 
puis  fe  levant  y  îl  s'en  alla.  De  ce  mo- 
ment y  on  n'a  plus  entendu  parler  qui! 
Jut  ait  ^té  préfenté  de  pareilles  fup« 
pliques, 

L'Auteur  Allemand  ,  qui  raconta 
ce  fait  avec  pfu^  de  détail  ,  ajorute  % 
«c  Jaî  entendu  raconter  cette  Arucdou 
>»  au  comte  Beflouchejf  ^  grand  Chan- 
9>  celier  de  Ruffie  ;  &  le  Secrétaire  du 
'99  Cabinet  de  TEmpereur  ^  qui  étoit 
»  préfent  y.  m'aiura  que  Pierre  -  &- 
»  Grand  avoit  frappé  d'une  main  fur 
n  fa  poitrine  ^  &  de  Tautre  avort  tiré 
at  fon  couteau  de  cbaffe  ;  &  que  frap* 
a>  pant  du  plat  fur  la  table ,  il  avoit 
t>dit  tout  en  colère  i  yoilâ  v^tn 
»  Patriarche  n^ 
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.  Je  demande  encore  d  Voltaire  dans 
!e  riécit  de  la  guerre,  du  Czar  cdntro 
les  Turcs  ^  où  il  Te  vit  bloqué  au  camp 
de  la  Prouth  en  1711»  par  qne  armée 
de  cent  mille  hommes  >  devoît  oublier 
VAnecdou  fuivante ,  qui  relève  beau« 
coup  lecaraâère  du  Czar  que  Volunrt 
a  peint  bi^n  en  petit  dans  cette  (ttua* 
jtion  dé.espérée.  x 

Il  e((  certain  que  le  Czar  ne  devoit 
jamais  fortir.  d'une  (Ttuation  Q  péril* 
leufe^  il  le  Général  des  Turcs  eut 
voulu  vaincre»  Dans  ce  moment  ter- 
rible,  il  paroit  que  PUrrc^te^Grand 
fut  moins  mqukt  pour  lui-même  qu^ 
pour  le  danger  de  I*£tat.  Quand  il  fe 
xrut  perdu  .^ns  retour ,  il  entre  dans 
^  tente,  s'^aified.  tranquillement»  fe 
met  à  écrire,  cacheté  fa  lettre 5  & 
Êiitappeller  celui  de  tous  iks  Officiers 
en  qu4  il  avoit  le  plus  de  confiance* 
Te  fais'tu  fors  y  lui  dît- il ,.  de  ftiff^r  à 
travers  U  Camp  Ennemi  ^  &  déporter 
une  teurc  à  Paerstourg  ?  L^Officier  qui 
connoilloit  parfaitement^toute  ta  con- 
trée^ répondit  qu*ouî,  &  aflura  fa 
Maîefté  que  la  kttre  feroit  remife« 
Pierre- Ic^ Grands^  comptant  iur  1^ 


{)aroIe  de  fpn  femteur  ^  lui  donne  fa 
ettre  adreffée  au  Sénat,  le  baffe  au 
front,  &  lui  dît  ces  deuk  mots  feute-^ 
ment  :  va  donc  à  là  garde  de  Dieu  ! 
en  neuf  jours  l'Officier  fgt  rendu  dàni 
îa  Capitale  ;  il  remît  (a  Içttre  en  pîeiiii 
Sénat,  &  Ton  en  fit  Feiftdré,  lesportei 
fermées.  Quel  fut  rétonnement  de 
cette  Aflcmblée ,  lorfqa*îlk  efïtcndii 
rcntce.quîfuitJ  "         '    . 

«  je  vous  annonce  que*,  thnnpé  paç . 
5ï  de  faux  avis^  &  fans  qn  11  y  'aEît  de 
»  ma  faute ,  )e  me  trouve  ici  enfermé 
H  dans  mon  Caôrp  par  we^Arme^ 
ii  Turque  quatre  fôls'pîuk  forte  ^aeû 
fe  mienne ,  les  vivres  coupés ,  *:  fut 
»  le  poînv'de  nous  Voi^:  tabler  éfi 
iy  pièces  ou  prenflré  Jirtfbnnîcrs ',  ^ 
»  moins  que  le  Ciel  n^e,vîétTnfc  àrnét^e 
Th  fecours  d'une  manière  irinatténdue, 
*5  S*il  arrive  que  je  fois  pris  par  hi 
»î  Turcs,  vous 'n'aurez  plus  à  m« 
»3  confidérer  Cô^mmè  Votre  Ciar  Se 
^  Seîgrieûr  5  ni' I  tenir  cotiîptë  d'au» 
w  cûn  ordre  qui  poutroit  vous  être 
>5  porté  de  ma  piart  3.  pas  même  q^iand 
i>  vous  y  reconnoftrtez  *  ma  propre 
»  main  ;  mais  vt>us  itteïrdrèit  que  je 
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»:y|^ne  moUméoie  en  perfonne.  Si 
)«  je.4ois  périr  ici,  &  que  vous  reçe^ 
9!.vie2  la.  n^uv^elle  de'  ma  mqrt  bien^ 
^  çonfirfçéç^alprs  vous  çhpiGrez  pour. 
«»  fsekoaraCecyOreur  1^  plus  digne, d  entre, 
».vau^^?>  .,  ,  . 
r  L'Or^loal  4p  cfttte  lettre  fe  trouva 
«ncor«.dan$  le  cabinet  de  PUncU^ 
Grande  au  Palais  Impérial  de  Péteri?^ 
bourgs  pMfm^une  foule  d'autreç 
papietsvdeX^ia  de  ce  Monarque^ 
iàtJ^YÏViZtk.'SfphubéUoff^  qui  en  a  la 
gacde^ra  mxmtre  à  pIu(reMrs^per(onne^ 
d^UQ  lang  diftingue^  Il  femble  que 
k^Qkofr^ ,  ^  r^fuf^nt  de  faite  ufage  de 
traits  il  teoiarquables  &c  Ci  frappais  » 
ait  écarté  à  defTein  de  fon.Hiftoue, 
tout  riatérét  qu^il.  y  pouvpit.  t^ettre. 
On  aura  lieu  d'appliquer  la  inêihf; 
xéfiexion  à  cbacmie  des .  Amcdott^ 
qu'on  v^.  lire.  ^   c 

*.  Purrt  l  n*étoit  âgcquç  de  a/  ans, 
lorfqti'il  tomba  malade  d'une  fièyrQ 
inftammatoir.e  qui  le  conduiflt  au}ç 
portes  du  tombeau»  On  fe  âattoic  à 
peine  que  ce  Prince.,  qn  ralevât ,  la 
oonfterna)bn/étoit.généi:al^^  &  l'ôi} 
(aîioiçijdui:*  âcuiuit  «dvi%:tP\ites.  le;( 
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Eglifes   des  prières  publiques  pour 
fon  rétabliiTement.  Dans   ces  triftes 
conjonâures,  le  Juge  crîminet  vint 
fe  préfenter  ,  félon  1- ancien  ufage  t^ 
&  demander  s*il  q&  ferelc  pas  à  pro« 
pos  de  rendre  la  liberté  à  neufcrimi-^ 
nels  condamnés  à  mort  pour  meurtres 
&  vols  de  grands  chemins ,  afin  que 
cesmalheurcuxadreflàflTent  des  prière» 
i  Dieu  pour  la  guéri  fon  du  Çzar.  On> 
en  rendit  compte  au  Prince  n^ade  ; 
il  ordonna  de  faire  approcher  le  Juge 
de  fon  lit ,  &  lui  commanda  dédire  à 
haute  voix  les  noms  des  neufs  crimi«< 
nels ,  &  les  chefs  d'accufarion  :  quand 
leJpge  eut  obéi,  le  Monarque ,  d'une  . 
voix  foible  &  entrecoupée ,  lui  dit  : 
M  penfês*  tu  qu'en  accordant  Timpu-^r 
M  nité  à  des  icélérats.  Se  en  arrêtant 
«  le  cours  de  la  juftice  »  je  ferois  une: 
^  bonne  z&iôn  ^  &  que  le  Ciel  en  .ré<t 
to  cOmpeni^,  proloog^roitraec  jours  ^ 
n  crois4u  que  Dieu  exaucçroit.  da 
V  préférence  les  voeux  des  aâaïfios  ic 
>9  des  impies   qui  Tont  oublié  lui<« 
n  même?  va,  je  tbrdonne  de  faire 
a»  fxécuter  dès  demain   la  fentencé 
I»  prononcée  contre  ces  malfaiteurs  ^ 
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w>$cfi  quelque  choFe  peut  obtenir  du 
f»  Ciel  qu'il  me  rende  la  vie  &  la  ' 
»  (anté  ,  ^  j'efpère  que  ce  fera  cette 
9»  <£uvre  de  juftice.  »  Les  intentions 
du  Czar  furent  remplies  ;  fon  état' 
s'améliora  de  jour  en  jour ,  &  en  peu 
de  temps  j  ce  Prince  fut  entièrement 
rétabli. 

Pierr^'le-'Grand  étoit  perfuadé  que 
la  vraie  grandeur  ne  çonfifte  point 
dans  l'appareil  &  la  cnagnificence.  Il 
^u  dédaîgnoit  fétalage ,  gui  n'étoit 
à  Ces  yeux  qu'une  vanîté  puérile  &  ' 
fatigante.  D'après  cette  façon  de  pen- 
fer  &  fa  manière  de  vîyrej^  il  regardoît 
comme  un  grand  mal  la  prodigalité 
/de  certaines   Cours  ,  &  dîfoit  qu'il 
fi*y  avoit  point  de  pays  où  l'on  ne  pût 
employer  ces  dépenfes  Tuperflues ,  k 
foulager  les  peuples  ,  &  augmenter 
)a  puifiance  de  ^^tat.  Il  ne  caehoit 
pfis  fon  fentimeiH  à  ce  fujet ,  mém» 
danis  les  Cours  quil  yidtoit.  Un  jour 
le  Roi  d^ Angleterre ,  Quiàai^miy  lui 
ayant  demii^idé  comment  il  trouyoît 
Londres.  Très-bien,  répondit  JeC^ar, 
yaifur'^totu  duplaifir  à  voir  lafimpîi* 
mif  U  fropmi  &  la  mçdcfii^  avfii 
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laquelle  s'habille  la  natioi  la  plus  HcH 
de  l^ Europe. 

Le  Rpi  de  Prufle  Frédéric  I,  penfoit 
bien  difTéremmefit.  Dès  que  cç  Prince 
eût  appris  que  Piern^le^  Grand  k 
propofoît  de  voyager  en  Hollandp 
&  en  France ,  il  lui  fit  faice  toute 
forte  d*inftances  pour  Tengager  à 
pjrendre  fa  route  par  Berlin.  Itordonna 
en  même  temps  touâ  les  apprêts  .de 
la;  plus  brillante  réception ,  &  pour 
Iqs  fctes  fuperbes  qu'il  vouloit  donner 
à*  fpn  Hôte  il  ill^ftre»  Le  Czar  au 
contraire ,  recommanda  exprefiemeotL 
qjie  Ton  ne  fît  aucune  cérémonie  pour 
li|i  ;  mais  le  Roi  ne  changea  point 
de  réfolution.  Le  Monarque  RuÛe 
aybit  pour  cette,  raifon  réglé  fa  n^arr 
c^ie  de  manière  qu'il  n'entra  que  le. 
fQÎr' fort  tard  dansBeriin,  &defcendit 
djins  UQ  logement  qu&lui  avpitfait  prér 
pjirer  fon.  Ambaffadeur.  FrédiricVmr 
vîoya  complimenter, par  fpn  Grand-?- 
INJaitre  des  Cérémonies  &  deux  de  fe« 
gentjfshommes.  Le  Çzar  leur  fit  enteri^ 
drè  qu'il  n'a  voit  que  quelques,  jours  à 
rèfter  4  Beiiin  j  que  fi  le.  Roi  le  vour* 

i 


A  N  N  È  E      1787.  IjJ 

Idit  bien  ^  il  iroit  le  voir  le  lendemain 

vers  midi.  Le  lendemain  à  neuf  heures, 

(tx  des  plus  belles  voitures  de  la  Cour 

fé  rendirent  au  logement  du  Czar  qui, 

d^ns  ce  moment ,  avoir  avec  lui  fix 

jeunes   Seigneurs  Rufles,  qu'il  avoit 

envoyés  à  Berlin  pour  y  étudier.  Ces 

magnifiques  équipages  attendirent  le 

Pripce  RufTe  &  fa  fuite  jufqu'à  midi  : 

les  gens  qui  les  conduifoient  reçurent 

avis  que  ce  Prince  étoit  déjà  depuis 

long  temps  à  la  Cour,  &  même  avec 

I^  RoL  A  onze  heures,  il  s'étoit  glifle 

par  une  porte   de  derrière ,  &  avoit 

^  à  pied  tout  fimptement  au  Palais 

Ro^al.  Après  la  réception  la  plus 

amicale,  le   Roi  tout   furpris,  lui 

demanda,  s'il  étoit  vrai  quefaMajefté 

fût  venue  à  pied,  &  ne  fe  fût  point 

fer  vie  des  équipages  qu'il  lui  avoît 

envoyés.  Le  Czar  le  remercîi  de  fon 

attention,  &  lui  dit  ije  Usai  évitées ^ 

J€  m  fuis  point  accoutumé  à  cett^magni^ 

'  ficenec  ;  je  ne  veux  point  £  étalage  a  la 

VUte^  &  vais  toujours  à  pied.  Il  m* arrive' 

fàuvcnt  défère  dans  un  j<mr  cinq  fris 

plus,  de  chemin  qi!auJKiur£hui* 

;  On  fçâlt  que  Pierre/^  a  voit, montré? 

N®.  22,  29  Mai  iySj.     J,. 
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dj^$  fa  j^n^ATe^  un^  borreur  commtf!  * 
n^tur^le  pour  l'eau;  néanmoins  il 
vînt  4  bout  dç  vaîncre  &  répjj^na^nce 
ppur  cet  tiennent,»  &.  même  il  prit 
t4ntdiigou!|;.pour  la  navigation,  quelle 
d^viitt  pottr  lui  une  fortt^  4e  paifion» 
Il  U  pou0k  9a  point  de  s'expoier  fou* 
▼lent  «ux;  (bogors  le$  plu»  éyidens. 
{«a  confiance,qu*il  avait  cbtn3  Cojn  favoir 
en  fait  de  pilotage  »  le  rendit^  d'une 
intrépidité  iriébranlable.  Etoit-il  fur« 
pris  par  upe  ten^pote»  loin  de  perdre 
courage  »  il  rafluroit  les .  matelots 

il  g^emejot»  U  ^^ar  Pierre  ne  pwti  pas 

fe  noyer;  avA^joiisjcmali entendu  dire, 

jgÇun.  empereur  de  Ruffli^  m  pM  dans, 

Teau  f  Un  jour  çc  Mojiarque  invita 

les  Minières  étrangers  réGd<^.ns.  à  fa 

Cour,  à  faire  une  partie,  di^  promenade 

fw  Teau  ^de.  PéÊersbou.rg  àtCronftadt, 

a^iade  leur  montrer  fa^  flotte,  qui  étott 

pr^.à  mettre  à  k  voiie«41$  s'embar^ 

quérent  avec  lui  fur  un  paqiiebot 

holl^odoîs ,.  dont  le  Prince.  lui-même 

tf noit   le    gouvecnalL    Comme    ils 

croient  ea  mer  »  à  peu  près  à  moitié 

CheiQin ,  il  s'çlev^  un  vent  d'oueft 
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affez  fort ,  &  rEmpereur  appcrçut  au 
loin  daiTs  l'horifon  un  léger  brouil- 
lard avec  un  nuage  qui  fc  formoit.  Il 
avertit  fes  compagnons  de  voyage, 
que  cela  leur  ann  onçoit  uicie  tempête 

5)rochaine;  La  plupart  effrayés  con- 
eillèrew  à  Pitrrè^  I  de  diminuer  de  . 
voilesV  quelques-uns  lui  proposèrent 
de  retourner  fur  leurs  pats  »  ou  zà 
moins  d'aborder  à  Peterhof  ;  mais  fe 
Pirince,  qui  ne  voyoit  pas  le^  danger 
aûflî  grand  qu!ils  le  trouvoient ,  &  qui 
auroit  cru  (e  déshonorer  en  retour^ 
nànt ,  fe  contenta  de  Ifeur-  dire  :  ne 
vous  inquiète^  paSyMeffieiirs,  Cepen/^ 
dânt  ta  tempête  que  ce  Pilote  ex^éri«* 
m'ente  avoit  prédite,  appfochoit  de 
plus  en-plus;  Les  vent$  &  le  tonnefre 
le  firent  entendre  avec  fureur ,  &  les 
vagues  heurtant  le  bitiment  dVne 
manière  terrible;  les  menaçoient  d'un 
prochain  naufrage.  La  frayeur  de  la 
mortétoit  peinte  (lirtoutes*les:figuresi 
Pîertt^U' Grand  k\jX  &  fes  matelots 
paroiffent  dans  la  fécurhé.  Ce  Mo- 
narque intrépide,  attentif  aux  foins 
du  gouvernail ,  commandoit  tranquil- 
lesnent  les  différentes  manonavres , 


Tp5:    L^AjilfÈB     (jTTÈRjiJRE. 

fans  faire  attention  aux  dtfcours  n! 
aux  prières   de  fes   compagnons  de 
voyage.  Un  d'eux  s*approchant  de  lui 
'cl*un  air  férieux  &  effrayé  lui  dit; 
Je  fupplU  votre  Majeflé,  au  nom  d^ 
Dieu  j  de  retounur  à  Péursbourg^  pu  à 
Paerkof  qui  cfi  encore  plus  proche  ^  & 
dtncpas  otdfUer  que  ma  Cour  ne  nCa 
pas  tnvo^l  vers  votre  Majefii  pour  m^ 
faire  noyer.  Si  je  péris  ici  y  comme  iljy 
a  toute  apparence  ,  votre  Majefii  ea 
répondra  au  Roi  mon  Maître^  A  ces 
mots,  le  Czar  ne  put  s'en^p^cher  db 
rire , .  malgriS  le  pre0ant  danger  ou 
eioitle  bâtiment.  Monfi^r^  répondit- 
i\^  fi  vous  vous  noyei,  nous  nous  noyé-» 
rons  tous  àuffi^  &  votre  Çoi^r  nç  pourra 
rendre  ptrjonne    refponfabU  de  votre 
'excellence.  C^pendanf  4e  Czar ,  voyant 
qu'il  luttoit  çn  vain  contre  latempéte^i 
dirigea  vers  la  terre  ,  &  louvoyant 
quelque  temps  fi^r  la  côte ,  échappa 
au  danger  en  abordant  à  Péterhof,  Là 
il  rendit  fes  compagnons  à  ^^  vie ,  aii 
moyen  d'an  bon  repas  &  d'excellent 
vin  de  Hongrie.  Il  les  laîflà  fe  repofer 
toute  la  nuit ,  mais  lui  fereniît  en  mejf 
le.  I^\'idçi4âin  çè^  la.pointe  4a  Jour^ 
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pourie  rendre  à  Cronftadt,  8c  envoya 
des  chaloupes^  pour  les  chercher, 

FUrrc  1  avoit  phis  de  bon  fens 
que*de  faillie  dans  Terprit^Xe  peu  de 
bons  mots  qu'on  rapporte  de  luî^ 
font  touis  marques  au  coin  de  la  ral« 
fon.  Lors  de  fon  pieraîcr  voyage  à 
liOndrci ,  un  jour  après  avoir  pafle  I;i 

'jnatinée  à  voir  le  magnifique  Hôpital 
de  Ôreenvich  pour  les  Matelots  inva- 

.lidcs ,  &  à  examiner  Tordre  qui  règne 
dans  cette   maifon,  il  fe  rendit  àja 

!Çour  à  dîner  avec  le  Roi  Guillaume. 
Ce  Priticè  lui  demanda  comment  il 

l^^voit  trouvé  l'Hôpital  de  Greenviçh  : 
parfaitement  bUri  ^  xé\^onà\t  le  Çzar, 

*  au  point  même  que  fi  pavois  un  confeït 

.  à  donner  à  votre  Majefii ,  ce  fcroit  cfy 
établir  votre  Cour  y  &  de  cïderce  Palais  " 
ci  aux  Matelots^ 

Pierre  allant  en  Hollande ,  &  pafTant 

^par  lé  pays. de  Valdeck,  dans  la  bafTe 
Saxe  i  voulut  profiter  de  Toccafioir 
pour  prendre  pendant  quelques  joui;s 

Jes  eaux  de  Pyrmont.  Les  Comtes  dV 
V^aldeck  s  y  rendirent  peur  recevoir 
un  hôte  fi  diftinguét  &  rinvîtèrent 

a  venir  voij:  leur  nouveau  Palais' (fAt- 

luj 
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ho]2en ,  lorfqu 'il  auroît  pris  tes,  eauKr 
Ce  Prince  $*y  rendît  ^n  effet  :  il  y 
fut  traité  avec  la  plus  grao3e  m^grit- 
£cence  ;  Ac  après  )e  repàs  qtî  (ut  très- 
long ,  on  le  conduifk  dans  toutes  lés 
parties  du  Çlilteau.  Alors  le  Comte 
régnant  lui  ayant  demandé  comment 
il  trouvoit  te  nouvel  édifice,  le  Czar , 
accoutumé  -à  uiie  vie  fort  fimpte  , 
répondit  qù*à  la  vérité  îa.fîtuation  en 
étoit  charmante  &  la  Rruâpre  d'un 
goûtdiftîngué^.mais  quHlne  leçtoyott 
cependant  pas  e»emp^ de  défauts.  Le 
Comte  ayant  preffé  Sa  MajeÛé  de 
s'expliquer:/^  n^  tntr^uô^eqttunfixâ^ 
dit  le  Monarque ,  c*efi  que  ks  aqfints 
me  pareijftnt  becucoup  trop  grandes. 

Le  Czar  ^  contre  f  ufage  de  tous  les  ^ 
autres  Princes ,  n^entretenoit  point  de 
chafleurs  ;  il  avoît  des  gardes-forets 
pour  veiller,  non  à' la  coiifervatioti 
du  gibier,  mais  àt%  cliênes.  Loin  de 
prendre  quelque  plaifir  i  la  chalTe^ 
il  avoit  beaucoup  derépugrtance  à 
voir  fouffrir  les  animaux.  Ce  Prince 
fe  trouvant  dans  une  terre  de  la  Pro- 
vince de  Mofcou ,  où  il  étoit  allé 
pai&i:    quelques  jours  ^   un  Gentil- 


Homme  du  voifinage ,  qui  étoltfrand 
chalTeur,  crut  lui  faire  une  fête  en 
rinvitant  à  une  partie  dechafle  tiu^il 
âvoît  ppéparëé  ,  &  qùixkvoit  fe  tet- 
isiner  à  celle  de  Tours.  Mais  le  Mo- 
narque, le  remercia  avec  bonté  >  fc 
tefufa  d*être  de  la  j>artie,  t^ïje^^ 
M^jJ^iuts^  leur  dit^il,  chajje[  tant 
^uil  vous  plaira  ;  faites  la  guerre  aux 
\  hêtes  fauvages.  Pour  moi ,  je  ne  faurois 
mamiijer  à  cela ,  tant  qtie  f  aurai  dts 
ennemis  à  coTîiktttre  hors  du  foys  ^ 
&  des  fujets  cfirûitres  &  indociles -â 
réprimer^ 

Pitne4e-Graniti^  c^nnoiflbît  pres- 
que aucwl  jeu  de  cartes  ^  &  ne  jouôIC: 
que  très  -  rarement.  Il  préféroit  def 
'  pafler  les  foîrées  à  s^entretenir  avec 
.les  Officiers  de  Marine ,  dciConftruC* 
teurs  de  vaiifeaux  S<  des  Marchands; 
aulfi  le  jeu  étoit-il  peu  à  la  mode  à 
fâ  Cour.  Il  n^étoit  pas  entîèremeftt 
défendu  à  l'armée  ,  ni  fur  la  flotte  , 
mais  la  perte  ne  devoit  pas  excéder 
un  rouble  ;  celui  qui  perdoît  plus, 
étoit  dîfpenfé  dé  payer,  félon  les 
régfémens.  Ce  Monarque  avoît  cbiH 
tuipe  de  dîre^tque  les  joueurs  i^voieûf 

ïiv 
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aucun  goût  pour  les  chôfes  utiles , 
te  qu'ils  ne  penfoîent  qu*aux  moyens 
de  s*attrapper  réciproquement  de 
l'argent. 

Dans  les  premières  années  que  ta 
iVille  de  Pétersbourg  fut  bâti,  il  n*y 
avoit  encore  que  peu  de  rues  de 
pavées;  &  pour  peu  qu'ify  eût  de 
pluie  ,  elles  étoient  fort  fales  &  fort 
Dpurbeufes,  Cependant  dès  que  fe 
Czar  y  paroiflbit  i  tout  le  monde  fe 
jettoit  à  genoux  fur  fon  palfage ,  fdoh 
.  lancien  ufage  de  la  Nation,  Il  eft  alfif 
déjuger  en  quel  état  on  (e'relevoif. 
Pfirrc^le-Grand^  peu  jaloux  de  ces 
refpeâs  inutiles ,  faifoit  toujours  fîgne 
au  peuple  de  s^en  abftenir ,  &  déclara 
plufieurs .  fois  que  cette  étiquette 
n'avoic  rien  de  flatteur  pour  lui.  Mais 
comme  cela  n'opéroit  rien ,  &  qu'on 
s*en  tenoit  toujours  à  la  vieille  cou* 
tume ,  ce  Prince  fe  vit  enfin  obligé  de 
faire  faire  défenfés  publiques,  fous 
peine  du  knout ,  de  s'agenouiller 
devant  lui  dans  la  rue  :  &  de  fe  cou- 
vrir de  boue  pour  honorer  le  Souve- 
rain. 

Ce  Monarque  avoit  fort  bien  étu« 
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'dt<  le  caradèrc  diflinâtf  des  partît 
culiers  des  différentes  Nations  de 
l'Europe  ;  il  connoifToit  leur  façon 
de  penfer  &  de  vivre  i  &  d'aprè« 

*  cette  connoiflfance  «  il  s'étoit  fait  des 
'  règles  de  conduite  if,  de  traitement 

à^  l'égard  des  étrangers  qu'il  attiroic 
'  dans  fes  Etats.  Un  jour  qu'il  fe  trou- 
Voit  à  l'Amirauté  ,  &  qu'il  y  étott 
'queftion  de  donner  du  feivice  a  divers 
étrangers '9    il  en  prit  occa(ion   de 

Îarler  fur  la  manière  de  fe  comportée 
leur  égard  ,  fur  leurs  difpofîtions  , 
leu^  tale6s  ,  leurs  inclinations',  & 
particulièrement  fur   lé   plus  ou  le 

*  moins  de  gages  qu'on  pouvoît  leur 
^  accorder.  «  A  un  François ,  difoit-il , 

»>  on  peut  toujours  donner  une  meit- 

w  leure  paye  ;   c*eft  un  bon  vivant 

M  qui  ne  tnéfaurife  pas»  &  qui  dé* 

93  penfè  bien  dans  le  pays,   ce  qu'il 

9»  y  gagne.  Pour  l'Allemand ,  il  nV 

99  a  pas  grande  différence  à  faire  ;  il 

'  9>  aime  auez  la  bonne  chaire ,  &  ne 

'  99  met    guère    de   côté.   L' Anglois 

"^  9>  demande  quelque  chofe  de  plus  ; 

9)  car  il  veut  être  au  large ,  dût-il  lui 

^  9»  en  coutex  même  du  fien.   Quant 


ii^au  HoUando&s  ^  il  mange  àprâift 
M  fon  ûoul ,  &  ne  fongc  ^aï  éça^- 
»  gner  }  il  &at  liù  donner  inoios. 
m  Encore  moins  à  Tlulien  ;  il  eftfi 
>i  chiche  dk  fon  naturel  »  qu'il  a  tou* 
»  }Qur5  de  Tardent  ie  trop  :  d^ail* 
»>  leurs  ,  il  n*en  feU  pas  m^flire  ;il 
1»  avoue  tout  bonnement  quilneiisft  < 
»chea  l'Étranger  %ue  daos  tm^.vu^ 
n  dV  épargner  de  ijttOi  vivre  a  fo^ 
«aite'dans  fon  ï^radis  ,  £i.ch^ 
»  Italie  »  oà  Targent  eft  rare^ 

Il  y  avok  à  Varfovie  ,  use  DÀse 
charBwnte  »  quoiqu'elle^^  |ûtj»^ 
-de  la  première  )ettfieûê^  donc  Fdljpr^t 
&  tes  grâces   veocfoient  .la  Jbciét£ 
infiniment  agréable.  £i1é  defipendcùt 
d'une  des  plus  anciennes  familles  oe 
Polôg^e^  i&  étcnt  allieeattxmeiÙeures 
.  mailons  du  Royaume  ,  ce  qui  lui 
donnoît  beaucoup  d'inâuence  dans 
ksajÉaires  puW^es..  ft«JT^iSt-Gi!»iii 
<toit  intiroéroent  lié  awc  cetteDame» 
U  paflo&t  fouvent  àts  icnrées  ent^** 
res  avec  elle  v  mettant  à  profit  les 
grandes  connoiflànces  furies  princi- 
pales maifons  de  kt  Cologne  «t  les  mas^ 
ftèm  dr^MtOiis  Moiiar(iii«deiaE)#e 


rayMt  Charles  Xll  revenir  de  Sax0 
'  *ayecime  Armée  franchement  recrutéd 
"&  aborfdammenc  potttvtie  de  toutes 
fcrtes  de  munition^,  tràverfer  )a  Silédê 
j)our  entrer  en  Pdtogne9&  delàpén^^ 
trer  dani  fon  Empire  par  l'Ukraine  ^ 
Té  trouva  très  -  eml^arrafifé.  Dans  on 
dang:er  ii  pitâânt  ^  ce  Prinee  otdonniK 
tie  dérruifô  toos  tes  haoïeauic  »  leif 
inllàg^.  Je»  petites  villê$  fitûéef  fuir 
I4  route  que  les  Suédois  devoîeklt 
tenir  »  depuis  leur  èhtrée  dans  Is 
'^logne  jiifqu^  dans  lHJkfai»B ,  8^  de 
biiâter  toutes  tes  provîfions  «  afift({ue 
f^enncmi  ne  pût  trouver  aucuftéefpScè 
iSt  fbbfïâaAce.  J^etidant  que  cet  ordrà^ 
tixief  s*etécUtoit  ti  excitdît  les  cla- 
ifnetirs  de^  malheureux  habltans  de  fa^ 
Pblogne&  dellJferaîne -r  ^iew  /  étoîè 
tcflé  â  Varfovie.  La  Dattie  ^  donir 
Mous  ^eno^ns  dé  parler ,  fit  à  ce  Prince 
jdes  repréfentatïo^  îén^éfes  Kxi^féuï 
isiiférâ>fe  auquel  il  fédiiibit  uti  p^ûple^ 
fiombftujt  &  bnocerit  9  non  i^ufement 
«n  Pblorne  ,  ttials  tàCDtè /dàn>  figii 
mnopfes  Eïatàf  due  ce  «artîî  i^^îoîenlF 
Tut  oteroit  à  tui-meme  ti  I  fon  Aiitté^« 
tD«e  ao^to  deiubfilîef  isks  un  |»^ 
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autrefois  (i  florîCant  &  fi  heureu?:. 
9»  J'en  conviens  ,  répliqua  le  Czar  ^ 
a»  nutis  je  n^ai  point  d'autre  reflburce 
»  pour  arrêter  repnemi  &  gagner 
du  temps  >>•  Votre  Majefté  ,  réplic^ua 
la  Dame  »  fait  comme  un  certaia 
gentilhomme  Polonois  ,  qui  ayant 
éprouvé  quelque  chagrin  de  fa  femme^ 
3^vifa  »  pour  la  punir ,  de  fe  &ire 
eunuque.  '  . 

Ce  Recueil  renferme  plufieurs  au«> 
très  Anecdotes^  aon  moins  intéreffan*» 
tes  &.  curieufes  ;  }e  regrette  que  les 
bornes  de  ce  Journal  ne  me  permeN 
tent  pas  de  yous  en  faire  connqitré 
un  plus  grand  nombre»  Tous  ices 
diiTérens  traits  rapprochés ,  forment 
un  enfembte  qui  caraâérife  très-biea 
Pierre  I^ic  nous  en  donne  unpoiitrait 
fort  r^ffemblant;  ce  que  fon  Hifto^iiea 
u'avoit  pas  fçu  faitie*  Il  en  réfultç  que 
c«  Héros  delà  Ruffie  ayoit  desyices 
&  des  défauts  de  tierroir  «  doçit  il 
n'avoit  pu  fe  purger  entièren^ent  ;  mais 

Î|u'il  avoit  plufieurs  des  qqalitéf  qui 
ont  les  grands  hommes,  oa  gloire  la 
jplus  vraie  eft  d'avoir  retiré  fon  peuple 
idc  la  barbsuriei  mais  il  ne  parole  pas 
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que  les  Ruflfes  foient  capables  de  de« 
venir  jamais  un  peupl^bien  diftingué. 
Toute  Nation  qui  naît  efclave  ,  eft 
condamnée  à  la  ba^flfe  &  à  rabrutifle- 
tnent.  Je  ne  conçois  pas  quelle  efpé- 
rance  Pierre  /  pouvoit  fonder  fur  des 
fujets  auxquels  il  falloit  défendre.» 
fous  peine  d'un  châtiment  in&me ,  de 
fe  jetter  dans  la  boue  en  préfençc  dct 
kur  Maître, 

Je  fuis  >  &c. 


^^. 
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A  S  Ê  ME., 

Traduit  et  ftàngkisitQtMfmtkt^^^ 


L, 


rie  o&  le  Ktont^Tauris  4\hn  ft 
\l\t  &  fe  pêrâ  dans  les  nuesî  eu  % 
ne  préfente  à  roril  da  Voyageur  que 
fafpeâdes  rochers  qulmenacefit  ri^ne, 
de  torcens  qui  fe  précipitent,  &  tous 
afpeâs  eiSrayants  de  la  nature  ;  c^eff 
dans  les  grottes  de  cette  horrible 
montagne  que  vt1K>ît  Ajfme  le  niifan^ 
fhrope ,  loin  de  toute  (ocfété  humaine^ 
&  dét«(lant  )ufqii'aux  traces  def 
hommeSr 

Jfême  avoit  paCé  fa  jeuneffe  parmi 
fes  fembl'ables  ;  H  avoit  pris  pan  à 
leurs  âmufemetîS  &  ïes  avoit  vraiment 
aimés  :  mais  né  cbmpatîflant  &  fen-< 
fible  il  dépenfa  tout  fon  bien  au  foula- 
gement  des  malheureux.  Jamais  on» 
n  employoit  en  vain  fon  affiOante  ; 
fe  Voyageur  fatigué  ne  manquôît  ja- 
mais' d&  trouver  un^  afyle  chea^  lui^ 
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it'  n  ne  cefiâ  de  faîre.<Iu  bien  ^ . que 
lorfqu'il  n*en  eut  plus  les  moyens* 

Il  s*attendait  au  moins  que  ta  re- 
connoiflTancc  le  confoleraît  d'an  bien 
qu^il  avoit  ainfi  dépenfê  en  bonnes 
aéèions  :  auflî  s'adrefià-t-il  arec  ron-^ 
fiance  à  ceux  qu'il  avoît  prétîldem- 
.ment  obligés ,  perruadéquit  enferoit 
Tecôuru  ;  les  thgrati  devinrent  bientôt 
.  Us  de  fes  împortunîtés  ;  la  pîtié  cft 
wn  feqjkiment  lî  paOâger  !  Uës-lors 
.  ît  commença  à  ênvifaget  le  ntonde 
;  fous  UH  afpeâ  tout  différent;  îtappcr* 
/(iH  des  vices   qult  çroyoit  ne  "p^s 
\  exHler.  De  quelque  câté  qu'if  portât 
;fes  regards ,  il  voyoît  fingratitaéeSc 
k  di&mulatîon  IlguSes  eontre  lui« 
Rétblu  donc  de  ne  plus  vivre  dans  xsa 
monde  qu^i!  déteftoît ,  &  qtû  prayoît 
|a  haine  de  niépris  ,  U  ^'étoh  retiré 
dans  cçs  cavernes  fombrés  >  j)0\ir 
.|nieu(x  nourrir  dans  ta  foCtude  »  fbn 
leHèntimenty  ic  pour  ne  s*entretef&ir 
qu'avec  fôn  cœur  ,  ïe  feul  quTil  coJï^ 
sut  être  tionnlte»  : 

Une   grottç  çtoît  (on  feu!  âbrî 

contre  les  in  jurea  du  temps  $  du  fruit  ^ 

\  cuei&i  avec  féxyt  fwr  la  pente  do 
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focher  »  (kifait  fa  nourriture ,  &  il  fe 
défalcérotc .  en  allant  chercher  ,  au 
riGfue  des  plus  grands  dangers  ,  un 
peu  d'eau  au  bas  de  la  cadcade»  Ses 
jours  couloient  ainfî,  loin  de  toute 
focîété  humaine ,  méditant  toujours 
&  s'applaudiâànt  quelquefois  de  pou« 
voir  vivre  ,  fans  le  fecours  de  fèf 
femblables.      ^ 

Au  pied  de  la  montagne  »  un  latc 
immenle  déployoit  fon  onde  argen- 

^  tée  ;  fa  vafte  furface  réfiéchilfoit  cet 

.  horrible  rocher  »  qui  feitibloit  mena- 
cer d'une  chiite  prochaine.  C'e(l  là 

^u'il  fe  plaifoit  à  venir  quelquefois  ; 
&  (è  baiflfant  de  deflus  une  hauteur 
qui  avançoit  dans  ce  lac ,  il  portoit  (es 

.  regards  fur  la  plaine  liquide  qui  étoit 
fous  fes  yeux.  «^Qué  la  nature  çft 
»  belle.!  s'ccrioit-il  fouvent  ,  qu'elle 
M  eft  aimable  ,  même  dans  (es  ta- 
•a»  bleaux  les  plus  fauvages  !  Combien 
^  le  contrafte  de  cette  furface  unie 
»  avec  ces  monceaux  menaçans  de 
»  rochers  dont  Jes  têtes  altlères^fc 
93  perdent  dans  le  nues.  Combien  ^ 
»  dis  je  V  ce  contrafle  eft  majefluèux! 
»Mais  là  beauté 'de  ces  tableaux 
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9)  n'approche  en  rien  de  leur  utilité  ; 
»  c*eftâ'icîque  centrivièrestîrent  leilc 
>»  fource  ,  &  portent  dans  leur  courjf, 
^  la  fauté  aux  difFérens  pays  qu^elIes 
9>  arrofent.  Toutes  les  parties»  de 
»>  Tunivers  font  belles  ;  elles  font  toutes 
»  jufles  &  fages  :  chacune  d'elles  a  fon 

<  9>  utilité ,  les  orages  même  &  les  tem-^ 
»  pêies.  Mais  Thomme ,  cet  être  vil , 

,  »>  eft  le  feul  monftre  que  porte 'la 
>?  terre.  Pourquoi  fuis 'je  ne  de  cette 
»  race  maudite  9  dont  les  déborde* 
»  mens  font  prefque  un  reproche  à  la 
»  fagelTe  du  Créateur  ?  Si  les  hommes 
s»  ne  connoiiToient  point  le  vice  j 
»  l'harmonie ,  l'ordre ,  la  bonne  întelr- 
»  ligence ,  régneroient  dans  la  nature* 
»  Un  monde ,  compofé  de  perfediong 
i>  morales  ,  ferolt  le  réfultat  d'un 
9>  Agent  parfaitement  moral.  O  Alla  ! 
»  faut  -  il  donc  que  je  vive  aiiffi  dans 
»  les  ténèbres,  le  doute  bc  Ifi  défef^ 
»  poir  !  w 

En  prononçant  ces  dernières  pa- 
roles,  il  alloit  fe  ptécipiter  dans  le 
lac ,  pour  faire  ceffer  les  doutes  te 
terminer  les  chagrins  ,  lorfque  tout* 
à*coup  il  voit  ûQ  G^nie  marcher  fière* 
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ment  fur  ks  eaux ,  &  s'approcher  (k 
la  colline  où  II  eioit.  Une  apparition 
auflt  fubite  lui  fait  fufpendre  la  réfolup 
lion  ;  il  sVrréte  ,  contemple  le  Géni^:, 
&  croît  démêler  dans^  fon  regard 
quelque  cfaofe  de  divin  &  qui  ini< 
piroit  le  refped, 

<c  Fils  àijidûm^  s'écria  le  Génie.  ^ 
^arrête  ta  téméraire  rcfolution ^  le 
^  Père^  des  fidèles  a  vu  ta  droiture.^ 
»  ton  intégrité,  ton  infortune^  il  t*a 
»  plaint  &  ro'a  envoyé  vers  toi ,  pour 
»>  apporter  du  foulagementâ  tes  maux. 
9»  Donnc-moi'^h  main  ,>,  &  ibis  mgi 
»  fans  crainte  par^tout  où  je  te  con- 
*  duîriai  î  reconaois  le  Génie  de  la 
»  conviâion,  que  le  grand  Prophète;, 
M  employé  pour  tirer  de  Perreur  ceujc 
»  qui  s^égarent ,  non  par  curiofité, 
a»  mais  par  droiture  d'intention.  Suis- 
9»  moi ,  &  apprends  à  devenir  fâge  «>r 

Ajéme  ^m-iot  defcendit  &  n>archa 
avec  ton  guide  fur  le  lac  ;  arrivés  à- 
peu-près  vers  Je  milieu  du  ballîn ,  ils 
commencèrent  tous  les  deux  à  enfon- 
cer ;  les  eaux  fe  rejoignirent  bientôt  au 
.deâus  de  leurs  tit^ès  :  ils  defcendirénc 
ainfi  plufieur^  milles  brafles  y  ioi^ 
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.,^^Afêm€  fe  croyant  fur  le  pofnt<]e 

rendre  fon  dernier  foupir  ^  fe  trouva 

tout  à  coup  avec  fon  guide  divin  dan's 

..un  autre  t monde  ^  ou  jamais  tracés 

'd'hommes  n^avolent  encore  paru» Son 

.étonnemept  fut  extrême,  lorfquli  y 

vît  un  foleil  femblabie  à  celui  qui  nous 

éclaire,  Tether  au  -  de(fus  de  fa  tête 

%L  la  verdure  fous  fes  pieds. 

«s  Je  vois  bien  quel  eft  ton  étonne- 

»»  ment  «  dit  le  Génie  ,  mais  prête-moi 

n  un  moment  ton  attention.  Ce  monde 

»>  fut  créé  à  la  prière  &    fous  les 

,  9»  aufpices  de  notre  grand  Prophète , 

»»  tourmenté  un  jour  des  mêmes  idées 

»  quivremplifloîent  ton  efprît,  îorfquê 

»je  vins  te  trouver.  Les  habitans  de 

»  cette  planète  font  laréfe  conformé- 

»  ment  a  tes  fouhaits  ;  ils  n^  connotf- 

M  fent  4point  le  vice.  Ce  monde  ft 

9»  quelques  égards  reifembte  bien  au 

a>  tien ,  mais  U  en  diffère  en  ce  qu'il 

.  »  eft  habité  par  des  hommes  qui  n'agit 

a>  fent  jamais  maU  fi  tu  préfère  ce  féjouiw 

.*»  ci  à  celui  que  tu  viens  de  quitter,  il 

ij  ne  tient  qu*à  toi  d'y  paflfer  le  reUe 

.»  de  ta  vie  ;  mais  je  vais  te  guider 

.  >'  quelque  temps  encore  >  pour  feils» 
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93  faire  à  tes  doutes  &  te  mieux  faire 
^y  connoîtfe  ta  focîété  2(  ta  nouvelle 
ao  habitation. 

93  Un  monde  fans  vices  !  des  éttes 
^  doués  de  raifon  &  vertueux  en  même 
.93  temps  !  s'écria  j4/éme ,  dans  le  délire 
to  de  la  joie.  ^  Je  te  remercie,  è  Allai 
»  tu  as  enfin  exaucé  mes  vœux  :  c*eft 
,»  ici  que  je  trouverai  le  bonheur,  Oill 
»>  j'àccepterois  TiriimortaUté ,  pour 
9>  vivre  parmi  des  hommes  qui  ne 
»  connoitroient  point  Tingtatitude, 
»  la  ftaude,  la  violence,  rinjuftice.& 
n  mille  autres  vices,  qui  font  les 
y^  âéaux  de  la  fociété. 

53  Calme  tes  tranfports,  réplique 
M  ce  Génie.  Jette  un<:oup-d'oeil  autour 
9» de  toi»  réfléchis  fur  tout  ce  qui 
b  t'environne,  &  fais-moi  part  duréful- 
Mtat  de  tes  obfervations.  Mène  moi 
9>  par-LOUt  où  tu  jugeras  à  propos  j 
'  »  je  t'affifterai  toujours  &  t'éclairerâi 
»>  de  mes  lumières.  »  Afême  &  fon 
/guide  marchèrent  quelque  temps  en 
f jlence ,  le  premier  ne  pouvant  revenir 
de  fon  étonnement  :  à  la  fin  reprenant 
fon  air  de  fatisfadion  ,  il  ne  put  s*em- 
pecher  d'obferver  que  le  pays  avoit 


t 


'^    \ 
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'b^ucoup  de  reflemblance  avec  celui 
qVil  avoit  quitté  9  mais  que  ce  monde 
foûterrein  avoit  confervé  encore 
toute  b  rudelle  des|)remîers  âges. 

j>  Ici ,  dit  A/ém€ ,  j'apperçois  dee 
»  animaux  de  proye  &  cfautres ,  qui  ' 
>*  ne  femblent  deftinés  qu'à  leur  fervîr 
»de   pâture;    c*eft   abfolument    dé 
'Vméme  dans  le  monde  qui  eft  au* 
»  defllis  de'  nos  têtes.  S*il  m*avoit  ét^ 
n  permis  de  donner  des  confeils  i 
ï>  notre  Prophète,  j"auroîs  remédié  i 
M  ce  défaut}  &  je  n*aurois  pas 'voulu 
^j'd'aqjfnaux  voraççs  qui  ne  font  que 
*)  détruire  d*autres  parties  de  la  créa-* 
5>  tion.  »  J'aime  à  voir  l'intérêt  que  tu 
»  prends  aux  petits  animaux ,  ditleGé-  * 
55*  nie  en  fourîant ,  mais  quant  à  eux ,  le 
n  monde  que  tu  habitois  &  celui-ci 
w  fe  reffemblent  parfaitement  ;  &  cela 
99  par  une  botine  raifon  5  car ,   fî  la 
>?  terre  étoit  obligée  de  .nourrir  de  ^ 
r^ks  produâions  tous  les /animaux, 
»  elle  pourroît  en  contenir  bien  moins,  : 
»  qu'en  les  faifant  ainfî  fervir  de  plture 
»o  les  uns  aux  autres  ;  enforte  qu'au-  ' 
>>  lieu  de  fe  détruire  ils  fubiîibnt  dans  '• 
w  le   plus  ,  grand   nombre    poflible. 
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»«  Mais  hâtons^naus  d'arriver  au  payf 
>i  habité ,  pour  voir  les  objets  d  inf* 
n  tfuâion  qu*il  nous  fournira,  j» 

Ils  traversèrent  la  forêt  ,  &  arri- 
vèrent  enfin  au  pays  habité  par  ces 
hommes  fans  vices-:  Afénu  fe  ré- 
jouiflbit  déjà  intérieurement -des  plai- 
iîrs  purs  dont  il  efpéroit.  jouir  dans 
une  fociété  auffi  innocente.  Mais  il 
éto^^  à  peine  (orti  de  la  forêt ,  qu*il 
apperçoitun  habitant  du  pays  ,  fuyant 
de  toutes  f<çs  forces  ,  une  armée 
d'écureuils  qui  le  ferroit  de  près. 
ce  Ciel  !  s'écria  Afémc ,.  pourquoi  fe 
».  fauve  -  t  -  il  ?  que  peut: il  craindre 
n  d'aufli  vils  animaux  ? 

Dans  le  même  moment  il  voit  d'un 
autre  côté  deux  chiens  ^  qui  pourfui* 
voient  un  autre  habitant  du  pays  qui 
faifoiit  tous  fes  efforts  pour  leur 
échapper»  »  Ceci ,  dit  Ajémt  i  fon 
»  guide  ^  m'étonne  on  nt  peutdavan- 
»'tage ,  &:  je  ne  puis  concevoir  ce  que 
>3  je  vois,  ce  l^Qs  nabitans  du  pays ,  lui 
53  répondit  le  (Jénie  ,  trouvant  qu'il 
»>  étoit  injufie  d'ufer  de  rufe  ou  de 
»  force  envers  àts  animaux  privés 
M  de  raifûn ,  les  ont  laiifé  s'^accroître 
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M.  à  ua  tel  point ,  que  maiotisiiant  ils 
n  viennent  les  inquiète/  dan^  leurs  pai« 
j«y.fibles  habitations.   Il  auroit  donc 
M  fallu  les  détruire  ,  s'écria  Afimt  ^ 
M.  vous  voyez  les  fuites  d'une  pareille 
9^  pitié.  Mais  cette  tendre  compa(fion  » 
H  dit  le  Qénie  en  fouriajnt ,   que  tu 
f»  me  t^moîgnoî^  ,  il  n'y  a  qu*un  mo- 
i>  ment»  poui'  les  petits  animaujc ,  ta 
»»  ne  l'as  donc  plus  ?  tu  parois  avoir 
n  oubUé  cette  branche  de  la  }uftice«    . 
»  J*avoue,ma  méprife,  dit^^^ine.; 
i>j^  fuis  convaincu  jnaio tenant  qu'il. 
>i-^faut  ufer  de  tyrannie  &  d'injumce 
9»  «envers  les  animaux  9  fi  nous  vou^ 
9». Ions  nous  a0urer  la  jouîflance  du. 
>»  monde.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas^. 
••davantage  fur  ce  fujet  :  exî^roinonsc 
)•  ua   p^u  les  rapports  des  hommei 
>3  entr'eux  >u 

Plus  ./^/n^s'avançoit  dans  le  pays  ^: 
plus  il  s'étonnoit  djs  ne  découvrir  ni 
édifices  ,  ni  villes  9  aucune  efpèc^^ 
de  grands  bitimens.  Son  cpmpagnoa< 
appercevant  fa  fùrprife  ,  lui  dit  là*». 
deiTus  ,  que  les  h^ibitans  du  nouveau. 
Hîonde  fe  contentoienji  c^e  leur  an-, 
^que  (implicite  9  que  chacun  d'eux 
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avait  fa  petite  maifbn  groflièrement 
b&tie  ^  mais  Vuffiratntnent  grande  pouc 
loger  fa  famille ,  &  que  c*étoit  là  où 
fe  bornoîent  tous  leurs  déCirs  ;  qu'ils 
penioient  trop  fagement  pour  vouloir 
élever  des  Palais,  dont  la  magnifî- 
cence  ne  feroit  qu'enfler  leur  orgueil  ' 
&  infpirer  de  la  jaloulie  à  ceox  qui 
n'en  pourroient  point  pofféder  ;  qu*en- 
fin^  lis  ne  bâtifiToient  que  pour  la 
commodité  ,  &  non  pour  l'appafcnce; 
—  cclîs  n*ont  donc  parmi  eux,  dit 
»  ^Jeme ,  ni  Archlt^des ,  ni  Peintres, 
»  ni  Statuaires.  —  Au  refte,  ces  Arts 
»i  n'étant  que  des  Ai  ts  d'agrément , 
3>  on  peut  fort  bien  s'en  pafler.  Mais 
»  vous  me  ferez  plaifir  de  m'intro* 
»duire  le  plutôt  polfible  ,  de.ns  la 
»  fociété  de  quelques  -  uns  de  leurs 
»  fages  :  une  cpnverfation  inftruftivc 
M  eft  une  de  mes  jouilfances  ,  &  je  ne 
»  chéris  rien  tant  que  la  fag^fle.  La 
a>  fageflfe ,  dit  fon  guide  ,  quelle  bi- 
»  zarrerie  1  nous  ne  h  connoiflTons 
9#  pas  ;  car  nous  n'avons  point  d'occa- 
>>  (ions  d'en  faire  ùfage  :  la  vraie 
»  (agefTe  n'eft  autre  chpfe  qlie  la 
3>  connQtiTaace  de  nos  devobs  &  rley 
•  99  devoirs 


9*  devoirs  des  autres  à  notre  égard  ; 
M  mais  ici  »  de  quoi  nous  ferviroit* 
M  elle  ?  Chacun  fe  conduit  d'après  le$ 
M  règles  de  la  juftice»  &  fe  perfuade 
»>  due  les  autres  en  font  autant.  Si  par 
M  (agefle  »  vous  entendez  cette  vaine 
«>  curioHté  &  ces  chimériques  fpécu* 
»>  lations  de  vos  Philofophes  ,  comme 
»  ce  (ont  des  plaifirs  qui  naiflènt  de  la 
»>  vanité  ou  de  Tavarice ,  nous  fommes 
/*>  trop  vertueux  pour  y  penfer.  TouC 
»  cela  peut   être  vrai  ,   dit  Aféme  ^ 
.  >»  ipais  il  me  fembie  remarquer  dans 
•  ^  ce  peuple  9  un  grand  amour  de  la 
»  fohtude  ;  chaque  famille  fe  tient 
>»  renfermée  dans  fes  petites  pofieC- 
»  fions ,  fans  qu'aucune  lociété  »  aucun 
M  commerce  les  lient  avec  les  autres» 
n  — Votre  remarque  eft  en  effet,  très- 
99  jufte^  il  nV  a  pas  de  fociété  établie» 
M  &  il  ne  doit  point  y  en  avoir  non 
33  plus  ;  car  les  fociétés  fe  font  for* 
»9  mées   ou  par  la  crainte  »  ou  par 
»  l'amitié  :  or  les  hommes  »  parmi 
9>  lefquels  nous  nous  trouvons  main* 
M  tenant  ,   font  trop  bons   pour  fê 
9>  craindre  ■,  ic  aucun  motif  ne  peut 
*»  engager   à    des   amitiés    pardcu^ 
N?.  22t  2p  Mai  ijij.     Kj 


^>  lîèreç ,  puîfqii^k  font  tous  égj*l©îî 

9^  ment  eftimàbîes^  -^  Eh  bi^i  donc , 

'>i  dit  le  Sceptique  ,  puîfque  ]&  dois 

'wpafler  ma   vie  fuv   cette  terre,  & 

'-»  qu'il   faujt   que    je  fois   privé  des 

^  Beaux-Arts  ,  de   !a  Sagelfe  &  dfe 

w  rÀnîitié  ,  fe  (crois  feiefl  -  aîfe  au 

^>  moins  d'avoir  pn  Compagnon^  quî 

'w^fie  me  commiJniqu<er  fesidéôs,^ 

•33  auquel  je  puiFefaireparjtdes  miennes» 

-n  Ehlpourquefe  r^ilon,  dit  feQénieî 

«»  JLa  fli^erie  &  ia  pîifipfité  font  des 

*'s»  fiiotîfs  vicieux  »  &  que-  i^on  rtç 

fi  tolère  point  ici;  Quant  à  votre  fa» 

?3  geflTe,  c[u*iln'en  foit  plas-qu^ftion*^ 

?>  Il  faut  pourtant ,  ^ it  Afêmi.^  x^ 
r^  ces  habitans  foient  'heuf eiix  ;  car 
•  ?5  enfin  chacun  paroît  être  fat isf^iit  ëf 
?j  ce  qu'il  pofsède  ,  &  ne  défire  qii« 
9»  ce  qui  eft  abfolumenjt  nçcje^aire  à 
>a  fa  fubfiftanèe;.  ils  doivent  donc  étfe 
??  toujours  prêts  àfouhger  ceux  quji 
wiont  befoin  de  leurs  fceoiîrs,  *? 

Jl  âvoit  à  peine  proféré  ces  paroles, 
qu^il  eft  frappé  foudata  par  les  gémîfr 
femens  d'un  maljieurevrx ,  couche  au 
Jjord  du  phemîn  ,  &  qwi  ;  dans  la  plus 
|;r^njie  piis^fre,  fe    plaigjnoijc  àf^% 


-^    'A  N  K  k  E^     «787;         ^t$ 

yigueur  de  fon  fart  avec  beaucoup 

<ie  douçeun  Afémt  auffi/tôt\ole  vers 

.lui  &  veut  le  (oulager ,  mais  en  vain  » 

^rinfortuoe  étoit  au  dernier  période 

de  la  fconfpoiptîon. 

jù  O  hifarrerie  étrange  !  s*écrîa  le 

;55  fils  é^ A-dam  ;   quo]  !  des  hommw 

^  w  fans  vices  font  expofés  ainfî  à  fouffrîr 

,»  la  misère,  fans  pouvoir  être  fou- 

^iî  lagés.  V— N*en  foyezpas  furpris, 

»  dit  le  malheureux  moribond;  com- 

•>  ment  puis-'ji?  exiger  que  des  geps 

93  qui  n*ont  rien  au-de  là   de  leurs 

.  13  befoins  urgens ,  &  qui  (b  contentent 

•  li  d  un  modique  entretien  ,  aillent  /e 
»  priver  encore  de  ce  pcu'pour  me 

.  *MQulager?  Us  n'ont  jamais  un  grain 
»3  d'orge,  djC  fuperflu,  &   toutes-  les 

.  V  çhofes  de  première  aéceûîcé  ^  .on 
aj  nejjeut  s'en  paflèr, 

*  . —  «  Pourquoi  donc  ne  leur  donnoit« 
?>  on  pas  .  au  «  delà  de  ce  fuperflu  g 
«  s*écria  Afémt  ?  Mais  je  vois  bien 
j>  que  je  me  contredis  encore.  Ah! 
»3  tout  dansce monde,  n*eft  que  tén.è- 

.»bres,  doute  &  perplexité.  Ici. la 
.  ^>  reconnoitfance  n^éme  n*eft  point 
.  )>  une  vertu  9  puifqu'ib  ne  favent  pa$ 

Kîj 
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»  ce  que  c'eft  que  d*oblîger  ;  en  ont- 
9)  ils  donc  une  feule  !  continua  ^fcmc  ^ 
>o  &  connoiflent-ils  au* moins  ce  que 
)>  c'eft  que  Tamour  de  la  patrie? 
w  —Arrête ,  Aféme^  luidîtfon  guide, 
3»  en  jectanc  fur  lui  un  regard  GSvère ,  : 
9>  &  ne  vas  pas  rapporter  toutes  lès 
M  vertus  à  tafagefle  ;  les  mêmes  motifs 
»  d^amour-propre  qui  nous  font  pré*. 
^  férer  nos  intérêts  à  ceux  des  autres, 
n  nous  font  auflî  aimer  notre  patrie 
»  plus  que  celle  de  Tétranger. 

w  Rien  n^eft  plus  exempt  de  vices 
4>  que  cette  égsdité  de  fentiment  que 
93  nous  avons  pour  tous  les  pays.  O 
n  Dieu  !  s'écria  le  pèlerin  dans  répan* 
n  chèment  de  h  douleur,  où  ma-t* 
»  on  tranfporté  !  Dans  ce  monde 
t>  bifârre ,  hors  la  tempérance ,  on  n'y 
>y  pratique  aucune  vertu  ^  &  en  cela , 
»  là  (impie  brute  l^r  eft  égale.  Pour 
»  lé  courage ,  la  libéralité ,  Tamitié, 
t3  la  fageilè ,  l'amour  de  la  patrie  ils 
9>  ne*  les  comioiilent  point  du  tout. 
»> Faut- il  donc  connoître  le  vice, 
»  pour  connoître  la  vertu?  Reconduis- 
M  moi  9  ô  mon  Génie ,  dans  ce  mêihe 
9f  mcfndè  que  j'ai  ii  fort  méprifé;  te 


f»  Qionde  dont  Alla  eft  T Auteur  »  eft 
W  bien  plus  fagement  formé  que  celui 
•9  c^émaliomet  a  projette.  Je  fçaurai 
»»  maintenant  fupporter  l'ingratitude , 
•9  le  mépris  &  la  haine  \  car  je  puis  les 
savoir  mérité.  Lorfaue  je  me  fuis 
W  élevé  contre  la  fagè0é>  ô  providence 
^  divine  !  jen'ai  montré  que  ma  tur- 
ae  pitude.  Déformais,  fais  que  je  m'abf- 
9>.tiene  du  vice  &  que  jelcplaigpe 
a:  dans  mon  prochain,  a» 
"If  a  voit  à  peine  achevé  de  parler^ 
qup  le  Génie  prenant  un  regard  farou* 
che  &  évoquant  le  tonnerre  &  les 
éclairs ,  difparut  dans  un  tourbillon* 
Afimc  étourdi  par  cptx^  fcène  ei&oya- 
i>le  9  cherchoit  à  retrouver  fon  monde 
imaginaire ,  lorfquSl .  apperçut  qu'il 
étoit  dans  la  même  pofturç  &  au  mcme 
androitoù,  le  défefpoir  dans  Tame, 
il  avojt  voulu  (e  jetter  dans  le  lac  ; 
fçn  pied  droit  »  qu^il  avoit  avancé 

Sour  fe  précipiter  9  n*étoitpas  encore 
;tiré. 

'  Ce  fut  alors  qu^il  quitta  les  bords 
affreux  de  ce  fé)Our  d*horreur.  Une 
llouce  tranquillité  fe  répandit  dans' 
(on  ame  ;  il  s'achemina  vers  Segeftejroi 

Kiij   . 
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fà  Ville  natale  ;  là  il  fe  livra  entière- 
inent  au  commerce.  Il  fçut  faire  ufagê' 
de  la  fagefie  quM  avoit  acquife  daiT^"^ 
la  retraite ,  &'  quelques  années  d'une* 
vie  retirée,,  le  mirent  bientôt  à  fon* 
aife  ;  fa  maifon  redevint  opulente  ;  ' 
fes  amis  vinrent  à  lui  de  tous  côtés,* 
&  il  ne  les  reçut  point  avec  dédain/ 
C'cft  ainfi  qû'Jjéms  ,  après  avoit*^ 
paffé  fon  jeune  âge  dans  le  irtalheur>* 
retrouva  dans  fa  vieiilc{re,le  bonheuf* 
&  la  tranquillités 

Par  le  Prince  BORlt  <ÏOLlTZlN;  ? 


fr 


tlUB^JM^ 


COMÉDIE  FRANÇOISE.^ 

I  ET  H&rcuk  promis  depuis  fi  long-) 
temps  ^.attendu  avec  tant  d'impatience^ 
aenfin  paru  ,  Monfîeur ,  hier  .24  Mai ,{ 
fur  la  fçène  Françoife,  S'il  faut  que  je^ 
le  dife  ,  je  ne  partag^edis  point  Vea-^ 
thoufiafme'  quil  fembjoit  'infpii'er, 
d^avance  à  tout  le  ûionde. 'Jerconce- 
.  vois  bien  qM^HercuU  devoit  et,re  uli: 
perfonniage  tragique  i  on  me  difoit  qu'it 
ctoit  fortement.  de(Çné,  Ces  ;  récita  >i 
le  fouvenir  de  la  Tragédie  Grecque 
me  préparôient  à  la  terreur ,  àTadmi- 


fMopi  tmhi  je  dùvttois  que  ce  fiijbi^ 
pM  j[aaim  intéreflfer}  Scçrùis  je  n*au*ï 
guroispai  très  -  bien  de  ce  bâcber^l 
3e  c^cte  efpèced'afcenfio»  1  c'eft* 
dans  cette  dHpoOtton  que  Je  fuis  allé. 
w  Théâtre  François.  Tout  ee  que 
fa  vois  prévu  çft  arrivé»  Ilereule  aul 
Mom-'^((t  a  fak  très- peu  d*efFet/ 
iDoins  même  que  Je  n'avois  cri'*  Lcf 
It^r*  Aâe  a  paru  languiflaot  &  froid* 
jSiJ/a/Kre  ouvre  la  fcène  ayec  lUus  fonf» 
nls  ,  &  l*envx)ie  chercher  fon  père  r 
e'e^ld'sd^oedjuhe' imitation  de  là  fcèns 
tffiy^ofiôi  avfee;  Thcraniine.;.  .&  pui&i 
eette  foè'oeeA  beaucoup  trop  longue  :^ 
an  y  xîêmatcj^  *ihemeim«'  fô^nae  d'éiéA 
gance  & .  d^alSiftene  beâucqu:p  tro|A 
Fraqçûflfe'é  Ife/amiârrefte  avec  (a;t 
confidente  ;  pots  Illus  revient  ,>  Se  efb 
bientôt  iiiiviz .  dô  PhUoSzU. , ,  qïit  an  -* 
Qonce.Ton  maîcfe^..&i  le  {âcrifice  qu'it 
veut  Élire  au;  pie^  du  Mont  -»  (Sta'<di 
Fhilbcleté]mff^  vn  |énét^alf  dans,  cettcf 
^èee.>  tiopetfomnagèpèu  inbérefËme^t 
Au  >  (uvplufi  ^  cTeft  un  reproché  qu'on» 
peut  ùnte  à  tdusr  ks  rôles  ,1  fans  ex-* 
«epter  CEipav^à^.Hàrc&le:^  hlè  ouvre  lel 
lbâ>à4Aâb^tt'éû;uai#eapti3r4  qu'Iàtsi 

Kiv 
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€uU  a  amenée  avec  lui  :  il  Tatme ,  & 
€\\tAmt  Iltus.  Confidences  ^plaintts^ 
lamentations ,  jaloufie  de  Dejanire'^ 
tout  cela  remplit  prefque  le  fécond 
Aâe  9  &  efi ,  )e  (bis  acné  de  le  dire  » 
froid  &  languiflant.  HcrcuU  paroît  à 
la  fin.  du  fécond  aâe  »  &  ranime  un 
peu  la  fcène;  mais  le  coup  ui!e  fois 

{)orté ,  rien  ne  peut  ranimer  le  public 
iroid  &  glacé.  N'attendez  point  de  moi» 
Moniîeur  ,  une  analyfe  détaillée  des 
trois  derniers  Aâes«  Htradt  déclarei 
à  Ton  fils  qu'il  aime  loU^  Se  qu'il  va 
b  lui  faire  époufer;  il  prie.  Ton  fils 
d'accepter  ce  préfent ,  &  d'époufer 
Iç/c  pour  Tamoùr  de  luL  Jlhis^  noble 
jk  (cane  9  lui  avoue  qu'il  obéit"  fans 
lépumance.;  qu'il  aime  lole ,  &  qu'il 
en  ett  aimé  :  la  jaloufie  d* Hercule  & 
reveille  »  &  il  fort  fans,  s'expliquer 
davantage*  Cette,  (cène  eft  fort  belle  ^ 
mais  j'ai:  vu  à  regret  qu^Jïercule  ^p^ 
p.uyoit  trop  fur  la  magnanimité  de 
ùyn  facrifice  ;  f^  iorde  méra^  eu  un  peu 
celle  d'un  Càpitao.  La  vqrkable  gran^^ 
deur  eft  plus  fimple«  Encore  un  mot 
for  cette  fcène  :  à  la  rufeprès,  c'eft 
3d  fcène  de  Muhridau  6c:d^  Sciphaàfm 


Ma»  voici  des  imitatloos  bien  plu$ 
inarquées.  La  jalojjfie  de  Dfjanirt , 
fécharpe  qu'elle  donne  ^à  lolf.  4)ouc 
Bercule^  l'ejtnpoifonnemfnt  d^ffercuUp 
fes  douleurs,'  tout  cela  fe  voit  dans' 
McMe  ;  la  -feule  différence  entre  le« 
4eux  Tragédies  ,  c*eô  que  MédU 
çonnoJLt  la  vertu  de  Gi  robe  ,  ia  que 
J^tjanirji  ne  croit  à  fotï  jécharpe  ^ 
préfent  fatal  du  Centaji're  Me  g  us  ^ 
d'autre  pouvoir  que  celyi  de  ramenât 
jpn  in6dèleu  Mais  un  motif  différent 
lie  ch^n^  pas  les  iituations^  Et  pui« 

Î|uelle  riéceflité  Àe  rejcnetttre  fur  \^ 
cène  des  traits  affreux,  qui  réyokent 
fans  iotéTèiler»  Au  cinqulèmp  Aôe  , 
ja  déicoratiao  change  ^  &  repréfent^ 
le  Mont-^j:a  ,  un  bûcher  .:  Hérault  ^%. 
^u  pied  de  la  monjtagne ,  é.tendu  « 
;abattii  4  a0bupi^  Siis  douleurs  Ce  font 
iin  peu  .calmées. Ici,  Monfileur^ ^1ioî« 
$xStz  ;,  é*eft  PMloS^e  ou  le  Roi  ir/af> 
^âis  Philocliu  èft  plus  beau  ^  plu?? 
^râgi^ue  qye  Connaître  ;  1^  Ijp  :5.6î 
Xéar  avec  Tes  .extrav^ancjss  ,  jparli> 
Igiu  cceur.  A  fpn  r^ygil  ,  fferciite  dk  le;? 
«lus  belles  cliofes  du  mondes  mai^ 
f»  àim  HifftfsvU  ce  ^ue  Vai  dit  jd» 
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$ayard  :  ces  hommes -là  n*(?tôTent 
point  de  beaux  parleurs'  :  Hs  fe  bat-, 
toient  ;  voilà  tout.  Je  ne  fçaîs.  pour- 
^'iO'  ^méme  tes  beaux  vers  qu*a  aébil^ 
n*ont  point  fait  d^efFet.  Le  niônologue^ 
^HiJTcuU  eft  trop  long;  point  d^aftîon; 
toujours  des'parolès  \  pour  la  troifîèmef 
fois  les  Prêtres  ,  les  Soldatsf  &  \é 
Fe  uple  fe  raflfemblent  ;  car  la  fcène 
tti  prefque  toujours'  pleine.  Percuté 
itionte  au  bûcher ,  toujours  un  peu' 
en  Matumore.  Il  y  a  pourtalit  quelque^ 
^hofe  de  fubllme  dans  fou  intrépide 
dévouement  :  &  le  public  eft  deèïeuré 
froid*  Peut-être  Hercute  efli-il  trpj^ 
grand  ,  trôi>  au  -  delïu^  de  nous  :  it 
Aous  faut  des  Héros;  plus  liiiparfàîts; 
tiircuU  eft;  enlevé  dans  urt  nuage'  ;^ 
&  cette  afténfion  edi  £drt'£>elle»C'éft  ^ 
j^  crois  alors  pour  la:  premieire  fois  ^  1 
que  Ton  a  applaudi  unaniiîtômeiït  ; 
l»nais  il  eft  un  peu  trop  tard  i  tict 
coup  de  théâtre  urle  fols  exécuté  ^"^  lè 
tublk  eft  retombé  dajns  fa  froideur^ 
h-  fai  entendu  que  tout  te  monde 
dltoit  autour  de  moi  ;  ce  n^eft  pas  là 
une.  bonne  pièce.  HèrtaU  n^intérê(f!l: 


ZtixiiUvaim  X  litUs  eft  un  foible  fils^ 
d'un  tel  père.  Dejanirc  eft  une  copie 
de  Mmiéel:-  loU  eft  ^reîque  ouile  ; 
c'eft  un  autre  Creufe.  D'après  le  rôle 
^uè  Ptut&Sem  joue  en  tout  cecf/od 
ftè  fe  douteroit  jamab  que  c*eft  Je 
à)éme  4UÎ  nous  intéreffe  n  fort  dahs^ 
%  Tragédie  de  Sophocle ,  traduite  par 
M.  àt  ta  Harpe  i  enfin  y  M.  Lariye 
^'eft»  bien  tlrompé  »  en  pré^rant  le  rôte^ 
étlfercul^ï  Qthxid^  AchiUe  dan^Bri/èis  f 
&•  peau  de  lyon  êft- fuperbe'/lfôrt 
^oftumfi  çft  itnpofant.  Oit  du  qiiifiî 
aimoit  ce  rôle,  qu'îi  Ta étudié'pen * 
dant  troisr  mois*  :  oir  ne^  peut  qfx& 
Ilu.  (çayoîr  gre  de  foii  zèle  ;*  mais  $» 
d&Qbant  qiuedquès-uns.  dece^^inflans^ 
au^  rôie  àiMMU^'û  eût itenda  juftice^ 
»un  Auteur  ref))eâabte*ât  intére(&ni^ 
&iteHi;«Meux'feçviiei^ufali^^   '  ; 


Jt  fuiir ,   &c« 


it«rt 


S2é    iAintH  i»'  '^**' 

point  d      ^^^È        IX. 
toient        W^ 

^/^-  j^^,^^  Hommes  qui  ft  fofg> 

n  ^       ^^J^  ^^^P)^^  ^^  lettres  ,  depim 

f         fr^Mi^S^^^  ^  hommes  d^Etat  Us  ^tus 

^ités  f  ornée  de  leurs  PortaUs;  dédiée 

fil.' A  A,  SS.  ^fftîffuurs  U  DtUde 

/^artres  y   le  Duc    de'  Mo^tpenfier  &  U 

£ginte  de  Beaujolais  ':  pré/entée  au  Roi  p 

'^ec  cetu  Epigraphe  :  "    ^ 

.^eft  en  les  comparant  gu*os  peut  mieiufr 

/  ies  conDQÎcre* 

/ 

/  'A  Pans  «  che^  TAuteur ,  au  Bureau  de  ht 

I  tralerie  ùniverfeUe  ^  mmfom  de  M*  âe  Bou»^ 

^ille  ,  rue  du  Pedt^Lyon  St.  Sauveur  ,*ait' 
Bureau  de  U  Loterie j  Baîllj  »  JUhraire^i 
jw  St*  Honoré:,  près  U  Barrière  des  Sergens^ 
'  ^  Lapone ,  Imprimeur"  Ubraire  ,  rue  des 
J^oyers  \  ly'Bj  ,  avec  apprôhatiou  tf  prhA^ 
ié^eduRos* 


V, 


oicT,  Monfieur^  une  nouvelle 
.Gà1e»e  ouverte  amx  Amateurs.  Vous 
y  trouverez  à  la  vérité ,  peu  de  por-» 
traits  nouveaux  ;  mais  Hs  feront  rangés 
<i*jine  autre  maniè(e«  Ceâ  à<-peu -fùcèf 


\ 


|ar  fbule  nouveauté  dont  on  &  |nque 
â  préfent.  Et^  en  efiet»  la  lifte  de  nos 
grands  hommes ,  de  nos  beaux  efprits» 
eft  fufceptible  de  tant  de  combinai* 
fons  !  c*eft  un  beau  cliamp  pour  nos 
Hiftonens.  Qu*aTec  cela ,  Von  imagine 
un  titre  piquant  eu  pooifleux ,  oa 
eft  fur  du  uiccès;  n'y  eut  il  que  la  nou« 
reauté  des  eftampes ,  ce  feroit  un  titro 
fuffifant  pour  piquer  la  curiofîté*  Nos 
Hiftorîcns  d'autrefois ,  n*avoîent  pas 
fongé  à  cela.  Il  n'avoient  pas  toujours 
un  graveur  à  leurs  ordres.  Ils  racon-» 
toient,  te  voilà  tout.  Maintenant 
THiftorieR&leDéflinateur  marchent 
de  compagnie ,  £c  fe  réuùifTent  pour 
doubler  nos  phifirs^  Un  Pape  en  habit 
Pontificaux ,  un  Sçàvant  en  bonnet 
doâoral,  un  grand 'Général  Polonois 
décoré  du  bâton  d'or,  un  penfeur  une 
tête  de  mort  à  1^  main ,  tout  cela  a 
^lâilque  diofe'  d'ihtéreilknt ,  de  cu« 
rieux.  Et  puis  ce  rapprochement  bi^ 
icaire  peut-être ,  de  perfonnages  éton« 
tiés  defé  trouver  a  coté  f  un  dei'autret 
i^nX.^  Punt-U  Grand  ^  Erafme^ 
JFr^nfois  I ,  Young  ^  le  Comtse  4U 
JRmMiki  i  Cette  .première  liyxaifoa 
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leâure  n'ell  point  du  tout  îàû^mié^^ 
JElIe  Teft  cfautant  moios  ,  que  la  nar« 
sation  eft  très-agréable,  le  ftyle  pî« 
quant  9    quelquefois     un   -peu    trop 
pompeux    &    figuré,  maïs  toujours' 
rapide  &  îatércflT^nt.  Ces  hîftôîres  ont 
fur«>tout  le  mérite  de  l'impartialité  ^ 
mérite  phisrare  que  ]am'ais«  Tojut  éi|  ^ 
admiri^nt  LtanX^  on  ^voue  {t%  fautes; 
&  à  travers  le  PQntife,&  le  Pmt^âèuir 
des  Lettres,  on  hoiss  montrerrjhommeé* 
Sa  vie  eft  précédée  d*an  Dif^ms  ptè^ 
Uwinaire  fur  Tinfluénce  des  -  Lêttri» 
{ut  les  hommes  en  fociété  :  tiifcôuif^' 
où  refprre  Tentîioufiafme  &  te  fâioè 
Phllofopiiie.  Ç'tft  avec  le  tnéme  feu  & 
la  mêfoe  ^g^ité  i}u*on  nous'  dônhei  ' 
dans  \^  premier  catiier,' un r tableau 
précis  ,  mais,  âdèle  ,  de  ta  littérature  '' 
françoîfe.   £n   un*  mat,    Monfieur," 
cette  <?4/efie  fera  t*ès- piquante  :  :& 
digne  des  jeunes  Ftinces  ^  <]âi  e!le  ' 
€ft  dédiée,  &  de  fen  Auteur*  M.  le' 
Comte  de   la    Platiere   joindra  à  la 
«variété  des  matières  &  à  Tintérêt  du 
Ayle,  le  charme  des  poctraks  &  la 
ft)eauté  des  caraéièpes.  Ce  4|ue  ^ceCtt 
guusepriiibparQit  avoiitd^Jbuizasre^  oft 


il       - 
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doit  ^as  s'imputer  à  l'Editeur;  la 
faute  en  eft  à  nous ,  Leâeurs  légers , 
frivoles  9  qu'il  faut  atnuftr  avec  des 
images  comme  des  enfans.  Ne  pouvant 
pas  nous  corriger  ,  on  e(l  obligé  * 
dç  fe  plier  â  nos  foîbles  ;  &  puifque 
les  leâùres  férié u fes  ,  les  hiftoir^ 
fui  vies  nous  fatiguent ,  il  faut  bieut 
pbur  nous  faire  lire  malgré  nous  » 
mettre  THiftoire  en  pièces ,  &  fait« 
id'un  in-folio  ,  plàfiéurs  brochures» 

Je  fuis  ^  8ccé 


L  E  T  T  R  E     X 

La  Guide  des  Supirleuus  f  ou  -i^v/V* 
à  Une-  Supérieure  ^  fur  les  moyens' 
'  de  fe  condkife  &  de  bien  conduire  ^ 
'  les  autres  ;  par  une,  Refigieufe^,,,' . 
rolw  ki-b-^.  :  pri^i  ^  j  liv^  broche  fi 
ùjevendà  Paris^ycliei^  Meidgot  /e^ 
jeune  ^  Libraire  ,  quai  de^  jiuguJiUfSg, 


lEToavrage,  Mon/leur,  qui  n*arje» 
d'impofant  p^i^htitnî^  tnêtife  ceperï. 
daRt  l*atteniioo  du  pu  wic  fdtv^  ton  de  ^ 
fageflijf  de^piété  douée  Çnéclairée 
qui  y  règirer' Quoique  rAiîteur  ne 
fesible  fe  proptrfer  que  fe  tbiihcur  8C 
la  fandification  dé  tant  cjé  pérfonnes 
faîtes  pour  nous  întéreflcr,  puifqu'ejle& 
nous  édifient  par  leurs  vertus,  &^  que 
prefque  toutes  fe  dévouent  à  Tcduca- 
tiort  de  la  îeunefle  de  leur  fexe  ;  les 
hommes  n^émes  ,  &  fur- tout  ceux  qui 
font  chargés  de  conduire  les  autres ,, 
COBime  t'ôis  DireÔeurs  &  Inftl tuteurs. 
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y  trouveronttfcxceHentss  leçons  &  des-* 
moyens  admirabJenient  apprapcîcsAt 
ce  qu*Us  doivent  faire  pour  fe  rendre  î 
vraimentutiles.  QuoKos  connoilTanc^Ss 
du  caur  bumam ,  &  avec  quelle  dou- 
ceur de  fentixnent  &  t]uelle  force,  der 
râifon  on  fait  agir  &  parler  ceux  qui . 
fbnc  chargés  de  maintenir  cette  fubor* 
dinatiori*fî  néceflaire  à  la.  paix  &  par-> 
conféquent  au  bonheur  de  toute  la; 
fociété  &  de  tous  les  iadividus  qt^t! 
hcompofent,  P^idus  avons  lu  peu  d'oM*** 
Vrag!d5  ai^ifolidâs,  auifitritére0ai1s^8ei 
]>ar  lô  fond  des  chdrés.&  par  la  ment^rèi 
flmple  »  claire  &  iiiimuaiite  dont  eUési 
font  préfentées;  Nous*  allons  entrent 
dans  quelques  détails  ri' Auteur  veuCc 
d'abord  que  laSupérieuise&fornnEe  uû»:. 
grande  idée  de  fa-pla.ce.,-noa  poQc; 
s*en  prévaloir»  fftais  pour  enremplift 
]lius  dignement  les  devolrsv:  >»  Vous» 
>r  éprouverez  alor»  »  dit*^tte  y  prefqu» 
3*  cant^nuéll^ent  en  i^oa$  même  Jac 
M  faînte  inquiétude;  qui  pi^^ietltJesc 
9^  négli^nces  »  ûié  ûouragg  Sâton^t 
«  contre  les  diificuUéi ,  -une.  vive-  ar-^ 
9»  deur  pour  opérer  dé  gfâfldescjiofes^c 
«-beaucoup  d^i!M{mottiàiie{aS'hqg(U«c 
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mt  ger  lesfietites,  un  zèle  qui  embra^ 
aailous  les  moyens  ,-  qui  s'étend  i 
M  toutes  les  perfonhes  »  &  qui  ne'  fe 
a>  laflfe  }afnais«  ^  * 

-  Elle  demande  enfulte  te  bon  exem^ 
(de  9  comme   le  plus  fur  moyen  de 
porter   efficacement  au   bien;    une 
grande  pureté  d'intention ,  &  qu'on 
cherche  en  tout  Dieu  qui  ^lous  a 
conBé  ces  âmes  pour  les  former  &  Ie$ 
rendre  dignes  de  lui  ;  du  zèle ,  &  qu'il 
y  a  de  chofes  fageir  &  raifonnables  fur. 
eèzçle  »  fur  la  douceur  ^  la  patience»  la 
charité  qui  doivent  l'acconpagner  ;  le 
ibiii  de  fe  faire  aimer  :  «  C'eft,  dît 
•^l'Auteur,  t'affeâion^  bien  connue 
lid  des  fupérieurs  pour  leuts  inférieurs  t 
m  &  celle  ées  inférieurs  pour  leurs 
»  fupérieurs,  qui  font  i'ame  de  tout 
«»bon  gouvernement.  Voici  comme 
V  s'expliqui»  à  ce  fujet ,  l'Auteur  des 
«rconietls  de  la  fagefle  ;  fc  ce  paflfage 
e»  éjl  fi  beau  >  que  je  ne^i&  m'empécber 
Si  de  l'infèrer  icu  Se  faire  aimer ,  dit 
a»  cet  Auteur  9  voiU  le  grand^&  divin 
p  feçret  de  l'économie  dans  *les  mat* 
w?  fons ,  de  la  politique  fur  les  trônes, 
I»  4?  la  liîâ:archte  dans  le  (ànâiivrfi» 
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n  En  qtxelque  gouvernement  que  ce 
*>  foit,  ti  vous  voûtez  qu'il  foit  heureux» 
t»  foyez  aimable.  Ne  tâchez  point  de 
*  vous  ibrmer  une  méthode  plus 
i#  fplrituelle  &  moins  connue.  Dieu  » 
*  9>  tout  Dieu  quM  eft ,  n'en  fuit  point 
»  d'autre  dans  l'empire  de  fon  éter« 
M  niité.  n  Mais  développons  cette  beUe 
penfêe  par  des  leçons  de  pratique  & 
ét&  féflexions  d'expériente.  1  ^.  ce  Pour 
9t  être  *aimable  aux  autres  &  en  ètce 
u  aimé ,  il  &ut  les  aimer  foi-même  ;  car 
>»  l'amour  ne  peut  s'acquérir,  commoiil 
M  ne  peut  fe  payer  que  par  l'amouii.M«» 
>9  Cet  amour  cependant ,  prenez^y 
99  garde ,  doit  être  fans  foibleflè ,  fans 
a»  baflefle ,  fans  peûteire  te  fans  cet<e 
»  familiarité  incivile  qm  »  tôt  ou  tard» 
^  engendre .  le  mépris..;*..  Vivez  en 
a»  fainté  joie,  parmi  vos  enfans,  difoit 
»  St.Trançois  de  Sales  à  Ste.  Françàifi 
99  Je  Chantai  i  montrez^leur  une  poî- 
97  trine  fpirituelle  »  de  bonnes  vues,& 
»  de  gfacieux  abords  »^fin  qu'eUes  y 
9>  accourent  en  gaieté.  Je  ne  db  02» 
9>  que  vous  foyez  flateufe ,  cajdeufe  ^ 
»  rieufe ,  maisdouce  j  fuave  9  aimable; 
>»  affable.  - 
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t  à^ .  ct'Voos  Tïe  -devez  faîte  acceptÎQti 
rto'(f  aucune ,  mais  agir -également  bn^ 
:  M  â  regard  de  toutes  ,  ieton  l'eut  & 
:  a»  le  befoin  de  chacune****  Evitez  doue 
T  les  prédileôions ,  \es  préventioirs..f,. 
:     »  3^.  H  faut  que  vous  gagniez  leur 

•  i»  confiance.  Si  vous  favez  )a  mériter 
t  »  <k  raturer,  vous  aurei  la  cQnfolatiQn 
:  tdd^êtreordinatfâmetitaflurée  que  vos 

•  »> ordres  ieront. reçus  &  bien  fuivis» 
'  t>  parce  que  tes  autres  fe  perfuaderont 
'  99  facilement  i^u'îls  auront  été  fage- 
'  »>¥fiefït  donnés^  \âc  quelquefois    l^s 

•  M  regarderom  comme  autant  de  prey- 
'  7y^e%  de  votre  afleâion  pour  elles. 

i  4.^.  Ne  foufeez;  jamais  qu'on  pade 
'  mal  de  !perfonné  en  votre  préfénce ,  & 
.  prenez  autant  que  vous  pourrez  ,  le 
'•  parti  des.abfentès.         • 

j**.  fie  marquez  jamais  à  perfônnc 
de  rindHfêréncé  Se  du  mépris  ,  qu  il 
ne  vous  éclmppe  point  d'expreflions 
qui  marquent  l'un  ou  l'autre. 

L'Auteur  pafle  enmtte  à  la:pçu- 
dence  &c  aii  fecrét.  »  La  conduite  des 
»3f  autres  exige  de  la  part  d^une  Supé- 
"yi  rieuse  ,  une  grande  attention  aux 
9>  divers  c?iraâères  »  aux  diyeifes  iiWli* 
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^  vçtm^  OH  de  fcKbldTcj  dccliacune, 
^  2t^n  xl*y;..  pjroportioîmer  h  tEaaièife  . 

f     'tps  Jâ4ii:<« ,  clit^dte  ^iH«uys.^  toutes 
.  feçf^tÇîS  ^qu'elles  f aot  j . d'oûveiu.  a>  étte 
^»  ardîmîremçritrTOBife?,  mais  nïémi- 
{W  gez  l'anaojjr-.prqpne  de  la:  coup^bte 
V»  pour  vous  TOffiïagfiïîà  .^ii3us-irien»e 
-»>  h  facilitéde  corrigerfans^bleûTer,*:  la 
'^  f4tisfa<3tiaa  deie  faire  avjc  fuccès.  tt 
Pn  ajoute  Tur-ie:fect^t'&;contre  PeC- 
>^ioflage  qui  n*^^  jamais  JjaoAri^n-:, 
tj^ifquil  aviJktoa|6uw  ceHes  qùi:)e 
j|>vatiquei3t ,  les  avis  les  plus-fag^-  âc 
^4é5'plus  raLi'(»br^Ue$ vies- plus  charirâ- 
.:Me5.  JL'artiçledel'iiaîflcudlon  y  du  fom 
qu'il  faut  fe  doiitoâr  pour  4a  rendre 
çUivQ  &  perfuafive,  eu  un  desjîlus 
importans  &  des  mi^iKîc  tstKÎk'és.'-Oa 
y  entre  dans  tous  les  détails  ,  Se  Ton 
fût  bien  de  ne  négliger  rien  fur  uq  ' 
pbjct  aullî  eiïentiel.  Un  fond  de  parefle 
&  beaucoup  d'amour  propre  s  oppo- 
sent au  foin  de  sHnftruire  fur  tout  ce 
qui  n^eft  pas  fenfible  &  extérieur.  Li 
moralité  cependant  >  Scpar  conféquent 
la  bonté  d$  nos  ouvres  viennent  plus 
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de  l'intérieur  &.  de  la  perfeâton  des 
motifs  que  de  cette  relerve  »  de  cette 
ïur&ce  que  nous  (bmœes  (i  jaloux  de 
bien  coinpofen  Rien  de  ce  qui  con- 
duit ila  vertu, de  ce  qui  la  rend  foUde 
&  aimable  n*eft  omis  dans  cet  excel- 
lent ouvrage;  &  mKMqu'il  foit  court, 
tout  s*y  trouve  expofé  fans  confufion 
&  avec  une  étendue  fuffifance  pour 
fous  les  bons  efprits.  Kouis  ne  içau* 
rions  donc  trop  exhorter  à  le  lire  & 
.  les  perfonnes  pour  qui  il  a  été  plus 
particulièrement  compofé  &  ceux 
même  qui  veulent  mettre  dans  leur 
conduite  &  dans  celles  quils  font 
.chargées  dç  diriger,  de  Texaâitude, 
de  la  fuite  ^  de  la  prudence  ,&  de  k 
vraie  &  foUde  piété. 

Je  fuis ,  &c# 
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L.      LETTRE    XL 

Roland  furieux ,  Pôtms   hiroïqut    dt 

•     tArioflè  ,  nouvelle  TrudiiSion;  /?aSr 

MIVL  Pankouke  6*  Framery ,  /o  vol. 

A  Patis  ,   f  A^£  Plaffan  ,  Xibrain  » 

^d/e/  dt  Thou  y  rue  des  Poitevins.  > 

X3<HLCÀU^  Tami  du  bon  fens  &  le 
Poëie  ide  la  raifon  ^  difoit  dans^fon  Jn. 
ppëtiquc:  ^ 

Il  faut  même  en  clianfpiis  du  bon  fens  Se 
4lerart.  ^       . 

d  plus  forte  raîfon  en  fam-îl  dans  un 
Poème  héroïque  9  le  plus  noble  &  le. 
plus  difficile  xie  tous  les  genres  de 
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IPoëfioé:  Votcî  cependant  un  Poëte 
héroïque  qui  a  fçu  le  paflèr  à^Vart  &  du 
boajcns^  Se  qw  cependant  s*e(t  acquis 
dans  fa  patrie  uneii  prodlgreufe  repu- 
ta^on<iu'on  ne  parte  |aai:ns  de  l«i  Hki^ 
tputer  à  fon  nom  Téplthète  ii^  divin  i 
on  lui- donne  même  la  préféreace  fur 
un  autre  Poëte  du  même  pays  qui  a 
fçu  réunir  à  toutes  le$  rlcHe^es  d'une 
imagination  vive& brillante, la  fageiTe 
j^  plan  de  Texaâe  obfi^rratian  d^ 
règles  de  Tart,  Dans  quel  pays  direz-, 
vous,  portent  on  de  pareils  jugemens  ? 
«ft-ce  chez  les  Topinambour  ?  non  ; 
c'cft  dans  la  patrie  des  Virgile  &  des 
Horace  y  c'eft  en  Italie;  Se  c'eft  au 
temps  même  de  U  renaiflançe  des 
lettres  ,  lo^fque  les  grands  modèles  de 
rantîquité  jufqu  alors  imsoiïnifs,  ou 
dédaignés^  commençoieni  à'ffxer  tous 
les  regards ,  que  cç  chef-d*<3tuvre  d^ 
folie ,  &  cette  débauche  du  génie 
jijoëâque  s'attirèrent  une  fî,  grande 
.attention.  Cependant  tout  'çe  qu'il  y 
^v.oit  alors  ^de  personnages  graves  St 
fonfés  en  Italid^,.  furent  dç  ijavis  di| 
Cajjdioai  Bypo^tc  (CEjt^ç^  aprè^ 
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*V(Hrtuk  Roland furicux\  dk  à  TAu- 
teur:  Meffire  Louis ^  où  diabU  avei* 
vous  pris  toutes  ces  f^^travagan^es. 
'  Dans  le  itèc!«  du  goût  &  de  \x 
fdfon  e»  France ,  dans  les  beaux  jours 
de  LmU  Xif^^  oh  laifla  l'Italie  s'en- 
gouer des  contes  de  vieille  de  Meffer' 
J^davico.^  on  aima  Tes  grâces  &  loit 
ênjouementyfans  admirer  fon  prétendu 
J^oémsii  BoîleoM  préféroit  fes  contes 
amufans  à  la  &olde  gravité  de  certains 
roiîtes  erapefés  ; 

l-aime  tkï&fax  Ariafte  Se  fes  fables  comU 

ques, 
^U9  cef  Auteurs  toujours  frotd<  &  mêlant 
coliques ,  * 

Qui  dans  leur  .fombre  humeur  croiroient 

fc  faire  af&ont, 
4t  les  grâces  [inaàls  leur .  déridoieat  If 
,•     fronc  ;••-•.   ^  f  . 

On  v<At({^xtBoiUû^t^pxàQ^i^4ri0Jh 
â^peu  près  ccKnme  ^ua  fcKi  ,  maîc 
çommte.un  Cwà  très^gf^i;&  très-agréaf 
ble  ;  il  ctoitiîw-éloigaT^f  d*eo  faiit  un 
homme  i^vin^  VçlMir^  UA-mèsa^^.lofk 


±44     ^^^^^^^     LtTtÈRAtRS. 

t^uiX  publia  (on  Ejfaî  fur  'h  Poème 
épique  ,  n'ofa'  pas  donner  à  VAnoJle 
une  place  parmi  les  grands,  naaitres 
de  V Epopée  ;  il  n*eiit  pas  !e  front  d*af- 
focier  à  YlUaJe ,  à  f  Enéide  ,  à  XT^Jéru^ 
Jalem  délivrée ,  un.  amas  de  folies  & 
d'impertinences  harmonieufes  :  Vol" 
taire  alors  rcfpeâoît  les  loîx  de  la 
inifon  &  du  goût ,  parce  que  le  public 
les  refpedoit  encore,  &  que  ce  grand 
Hûlofophe  a  toujours*  eu  un  foin 
extrême  d'étudier  &  de  flatter  ropi-^ 
mon  publique^  Mais  dans  fa  vieillefle , 
lOrfqu'il  a*  vu  que  la  tête  tournoit 
abfolument  àlaNaticTn ,  il  s*efl:  répandu 
fH  éloges  faftuéux  à^VAriofie^  &  îl 
«  pourfe  Tenthoufiafme  jufqu'à  mettre 
jtu-'deflus  à!Honière  i8c  de  Firgile^  un 
lîômme  qu'autrefois  il  n'avoit  pas 
lugé  digne  de  tenir  un  rang  parmi  les 
PoëtéS' épiques. 

Aujourd'hui  que  les  fublimes  clartés 
de  la  Philpfophie  ont  achevé  de 
bannir  dc§  efprîW  toute  efpècc  de 
raifén&îdejug^mônt;&qu<>n  n*exîge 
|>jis  m^itîé-^dé^  bon  fetis  dans  les  Traités 
de  Morrflè;  VAriofte  t&  devenu  eti 
France  un  faomme  tout  aufli  divin 
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i|u'en  Italie,  On  adore,  fes^caprîcçs  les 
plus  bîfarres  te  tes  plus  jîdicule^  ;  oh 
cft  à  genoux  devant  fes  fiélions  le* 
plusabfurdes  &les.plùs  extravagantes  '; 
&  des  contes  qui  ne  le  cèdent  potn; 
a  ceux  de  Peau  d^am ,  caufeat  dfes  ra* 
vîflemens  &  des  extafes  à  nos  graves 
littérateurs.  Le  bon  La  Foni^i^ 
lavouoit  ifïgénuemcnt: 


3 


Si  P«au  d*ane  m*étoît  conté  »    •      •    ^ 
J'/  prendrois  un  plaifk  excrêmjp* 

Leshommes  font  toujours  des  enfant, 
[u'on  amufe  avec  des  contés  ;  &  ceux 
ïéVAriofic  font  très-amufans  ;  mais  3 
y  a  bieiv  loin  du  phiGr  que  nous  iait 
tin  conte,  à  Tadmiration  pour  T  Auteur. 
Si  Ton  afccordè  au  génie  bruter  & 
grodîcr,  la  même  gloire  qu'aqgém^ 
.poli  &  cultivé  ;  fi  le  talent  de  débiter 
lAes  fottîfes  avec  grâce ,  remporte  fur 
les  nobles  inventionsd'une  imaginatioa 
-fage  &  réglée,  il  faut  donc  anéantir  tous 
les  principes  de  goût  fondés  fur  la  na- 
.ture  &  le  bon  fens  ;  il  n*y  ^  plus  ni  art  nî 
'littérature  ;  &  laPoëfie ,  autrefois  dcfti- 
née  à  reUvex  le{  attrait^.d^la  raiion  ^ 

Luj 
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ife  la  vérité ,  ne  (ervîra  plus  que  de 
nîafque  aux  traits  hideux  de  la  foisc 
&  du  menfongc. 

'  Il  faut  fans  doute  laifler  tm  libre 
efïbr  au  génie  des  Pcëtes  ;  maïs  cette 
liberté  ne  doit  pas  aller  jufqu'à  leut 
permettre  de  cnoquer  ouvertement 
»  nirture  &  le  bon  fens. 

PiAoribus  arque  Pûêii$ 
Quidlibet    au4endi     fcsiper    fuit   J^iqu» 

j>oteiias 
Scîimis  fie  hsnc  yemaA  pecmorque  da«ttf<|ue 

viciffioi  ;  . 

jBed  ttoa  ur  pla€i4is  coaâiif  iniwtta  bm  i^ 
Serpeatet  •vib^s  gemioenciiff  *   tifribu» 

agnî. 
Or  c*eft  cet  aflemblage  bîfarré  dee 
idées  les  plus  difparàtes  ;  c'eft  cette  in- 
cohérence, cette confufion, ce  défor- 
'dre  qui ,  dans  le  Poème  de  VArioftc^ 
'xévolte  un  leâeùr  iferifé.  Il  femble 
'que  le  Poëte  ait  pris  plaifir  à  résriifor 
Je  monflre  dont  Horact  fait  la  defcnp- 
tîon  au  commencement  de  TArt  pce- 
tique:  on  dîroit  que  (on  génie  infuke 
4  tout^  les  fègk5>  s'indigne  de  to^te 
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el{)èce  de  contrainte  ;  &:  c'éA  de  tous 
les  £cn vains  f  celui  qui  a  le  xnieuX 
montré  cç  que  peut  la  naturje  fans  le 
lècours  de  Tatt. 

,  Le  principe  fondamental  de  toute 
efpèce  d'ouvrage  d*efprit,  eft  cette 
t^nion  des  diiférectes  parties  qui  for^ 
xpentun  fcultout:  T-^/^io/ï^n'aniplap^ 
nrdeflîn,  nîfujet  :  je  chante^  dit-il,  Us 
dames. ,  les  paladins  ,  Us  combats ,  Us 
amouLS  9  la  galanterie ,  &c.  Son  Poëm€ 
tA  la  fuite  aun  autre',  ^  peii  lui  iin* 
porte  que  fon  leâcur  connoiflè  ou 
t)on ,  les  fables  de  Pulciôc  de  Boyardo:, 
il  les  fiippofe  connues  :  c*efi  un  tiifu 
d'aventures  qui  n'ont  point  de  liaifon 
«ntr*eIles5&rAuteur  a  une  fî  grands 
averfionjpour  Torâre  &  pour  Turritc  , 
qu'il  ne  (e  donne  pas  même  la  peine  de 
riacontcr  une  hiftoire  de  fuite ,  il  Tinter- 
xonvpt  au  plus  bel  endroit  comme  pouc 
fie  îpuer  ck  la  curiofité  du  leâeur  ;  il 
<m  coinBi&ice  une  autre  qu'il  n'acheva 
point  €i>core  ;  delà  il  faute  à  une. 
trq>6ème«  &  vous  promè;neimpitoya- 
^bm^Bt  dai>s  ce  tortueux  labyrinthe  ^ 
fans  s'eiBl]^ra&r  £[  on  aura  ta  patience, 
4e  leiuîvxjÇr  C>n  conçoit  qpe  les  tr;^ 
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filions  ne  lui  coûtent  rien  :  la  cêhti^ 
nuatîon  dtcetu  aventure^  ixt-W^fe trou" 
ytra  dans  U  fuite;  ou  bien  :  attende^  urr 
moment  y  je  vous  prie  ^  car  Tamour  que 
jtfenspour  le  brave  Roger,  vient  de  m  en 
rappeller  Joudain  lefàùvenir.      '        '' 
La  vraîfemblance  eft  un  des  grandir 
préceptes  de  l'art  ;  c*eft  le  nrérîte  efTen-- 
tîel  de  toute  fiâion  pfoëtique  ;  c*eft  ce 
qui  difting'je  Toeuvre  du  ^o'été  des 
contes  abCurdes  ;4es  Romanciers.  I! 
cîl  vv?\  que  le  merveiUeu^i  eft  la  bafe 
de  VEpopé:,  &  que  le  merveilleux 
fuppofe  toujours  des  incldéns  extraor- 
dinaires qui  s  élèvent  au  -  de(Kis  des^ 
loîx  de  ta  nature  :  maii  ce  merveH* 
Icux  même    peut  &   doit  s'accorder* 
avec   la   vraîfemblance  :    dès  qu*oti' 
.  admet  des^  divinités  &  des  êtres  d*urt 
ordre    fupérieur   à   rhumanité ,    le^ 
GÏÏets  de  leur  puîffatrce  deviennent  ett 
quel  îue  forte  ;  vraifemblables.  Le  mer- 
veilleux de  h  féerie  peut  donc  entrer 
dans  un  Poëme  épique,  fans'  que  le 
Poêle  paîflTe  être  accufé  d'abfiîrdité^ 
mais  ce  merveilleux  mêmea Tes  bornes  r 
dWhurs  yV  Ariàjie  ne  fe  borne  point  là*  r 
îly  a  dans  fon  Poëme*i  une  foule  d©* 
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iiâions  extravagantes  &mon(lrueu(èj|^ 
qui  n'ont  point  de  rapport  à  la  féeriew 
^  i     Encore  fi  ces  fables  avoient  un  bujt 
jnorah  fi  elles  caclioient  »  fous  le  voile 
de  rallégorie ,  des  vérités   utiles   Sf 
importantes  ;  c^r  les  plus  agréables 
fiâions   perdent  beaucoup    de  le^t 
prix 9  quand  elles  ne  renferment  aucune 
•leçon,:  c'eft  cette  utilité  morale  qi^i 
-annoblît  les  contes    HHonurt   dan^ 
'VOdiffét:  Circé,  les  Syrenes  ^  le  Ciclopfi 
Polyphe,77Cy&cc.c2Lchent(ousuneécorcfi 
groffière ,  la  plus  fublimePhilofophiç. 
Pour  V4^iofie.^  Il  s*embarrafle  fort  peu 
d'inftruire  :  la  plupart  .des  aventures  de 
fon  Poëme  femblent  n'avoir  été  ima- 
ginées que  pour  amufer  des  enfaqs  :  il 
y  en  a  quelques-unes ,  en  très-petit 
^nombre,  dont  il  réfulte quelque- înC- 
truâion  &  ca  font  les  plus  vraifen)* 
'blables  &  les.plus  natureiies*  » 

Si  on  ne.  çonfidière  VAriofle  aue  iji 
côté  de  rinvention  ,.il  faut  le  reléguçr 
dans  la  çlaiTe  des  plus  «aéprifables 
Romanciers  :  .ce  qui  fait  fa  gloîr^, 
ce  qui  lui  donoe  iMx  j^ô^  parini  Iç^ 
.Poètes,  c'eft/le.  charme  de  fon  ffyje. 
élégant/ pricis ;> naturel ,' varié  5  c'eft 
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ktaltnt  finguHer  de  peindre  des  cau« 
it^rs  les  plus,  vraies  tons  tes  objets 
-dont  il  parte;  c*eft  l'aifance  &  la  grâce 
^vec  laqueUt  il  fcait  prendre  tous  lés 
%)ns^ ,  depuis  te  fubtime  fufqù'au  &- 
'inilier  :  &  en  cda  il^a  <{iidque  rapport 
"avec  norre  tnimitable  ta  Fàmainc  ; 
tnais  la  Fontaine  eut  Tavantage  d*écrîi^ 
*dansun  (îècle  plus  poli  &  plus  éclairé': 
il  badine  arec  plus  de  oélicateflè  & 
-de  goût  9  n  fcait  miewc  proportionner 
-fon  fty le  auicfujets  qu'il  traite,  VAriofie 
^rft  ibuvent  plus  tribal  ({ue  &m^r  ; 
îl  mêle  indifcrètetnent  le  comique 
Tv^ec  le  férieux  ;  il  donne  dans  la  farç^; 
.11  fe  permet  beaucoup  de  jeux  dem'ots, 
de  quolibets ,  tie  pointes  SctTallufioàs 
froides. 

Il  faut  fans  doute  attribuer  a  un 
enthouîGafrne  areugle  pour  là  Poëfie , 
les  éloges  qu'ont  donnés  à  cefl.ecuil 
ide  contes. 'bouffons  ,  deux  Papes  très- 
célèbres  ,  Clément  VII  &  Léon  X. 
Si  Ton  eA  croit  mèxùt  i^avid  Bhnd^l 
'  jf  jSayUy  Léon  Jr|»ubfi9  une  Bulle 
en  faveur  èt^jfrr^Jii^  où.îlmena.çoît 
d^^excomiminîer  tbtts  ceux  qui  blâme* 
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rQiCAjt  cet  Ouvrage ,  ou  qui  en  erriT 
péqheroiént  le  débit. 

Ce. qui  n*éft  peut-être  pasraoîns 
(îngulîer  ,  c*eft  de  trouver  à  la  tête 
éts  plus  fanatiques  admirateurs  dé 
YArïoJle^  ^  ua  Mathématicien  &  un 
GféQmètre  tel  que.  Gaiilie  :  on  rapporte 
gu*ùnVG<otoètre  ,  aprèt  avoir  lu 
fjphigçnïe  dfe  Racine ,  dit  froidement  : 
qu*èft-çe  que  cela  prouve  !  San» 
^opte  que  Galmc  a  trouvé  que  les 
facéties  &  les  contes  bleus  An  Roland 
iTurieux  prou  voient  beaucoup  ;  îl  donilè 
îiautemént  la  préférence  aux  bifarreriés 
.&  îiux  caprices  de  VArioJie  ,  furies 
Weautés  nobles  &  régulières  du  Tajffzi 

3'  ue  répondre  à  ce  Géomètre  ?  il  fiiffit 
e  ïe  renvoyer  â  fa  règle  &  i  fôa 
,  compas.  . 

^*  pn.  homme  bîen  plus  capable  que 
Gaplie  de  juger  &  cf  a]pprécier  XAnoJft^ 
"c'étoit  Michd  Cervantes  ,  Auteur  dé 
'  I)Qm  Quichotte  ;  on 'peut  voir  ce  qùM 
;€n  dFt  au  chapitre  VI  du  P*"  iivre  de 
.*;f6n  îmmorter Roman.  Naturellement 
^^ervàntes  a  dû  ,être  urt  peu  fcandalîfe 
i\\xQ'V Anojîe  fe  fût  donné  la  peine  de 
'Minier  toUtei  les  fottîfes  ,  toutes  lès 
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impertinences  dont  les  llvresde  CKW 
yalerie .  étolent  pleins^ ,.  &  dont  il 
s*étoit  moqué  avec  tant  d'eCprit  &  de 
grâce  :  auui  ne  trouve  - 1.-  îl  rien  de 
dlvia  dans,  le  Rolamkfurimx  ;  8c  voici 
comme  il  en  parle. 

ctPbur  cet  Ariofia  ^  (T  je  Te  ren- 
»  contre  ,  &  qu'il  parle,  une  autre 
9»  langue  que  la  Genne.,  qu'irne  s'at* 
»  tende  pas  que  j^  lui  pardonne! 
»  Véritablement  \t  le  refpefte  en  fà 
9»  langue  &  }*auFaL  toujours  beaucoup 
1»  de  confîdération  pour  Fui..  Je  Tai 
»  en  Italien»  ditle  Barbier ,  maïs  je  np 
79  Tentends  point.  Tant  mieux  pour 
a»  vous.  Confole^-voia,  repût  le  Curé', 
»,vous  ny  perdei  pas  grand  cHofc^  & 
lo  nous  ferions  iris^oblîgts  a  Jpn  Trà^ 
.n  duâcur^  s'il  sciois  épargne  la  peinte 
»  de  rapporter,  en  Ejpagne  &  delf 
»  nutuc  en  notre  langue  :.  outre  qu'à. 
33  dire  le  vrai  il.  lui  a  bien  ôté  de  iba 
ai  prix,  &  c\ft  ce  qjiii  arrivera  de  tous 
»  les  livres  de  vers  ^ue  tort  tradidra  ^yà 
a»  qu^  jamais  on  ne  peut  conjerver  leurs 
9»  premières  grâces  &  le  caraSfire  naturel^ 
^ i>  quelque foiu &  quelquhabiUte  çuonj^^ 
mfortu 


-    Il  fembie  qu'un  j^ement  de  cette 
Nature  de  la  part  d^un    homme  dé 

génie  tel  que  Cervantes ,  étoît  fait  pour 
étournèr.de  leur  entreprife^  MÎVt» 
Pankoukc  &  Framery  i  mais  les  diffii» 
cultes  même  n^ont  fait  qu'enflanmier 
-leur'courage ,  &  le  fticcès  a  répondis 
'à  leun  efpérancès  ^  ils  ont  donné  au 
public  là  meill^e  traduâion  dé 
Yjfriùjlt  que  nous  ayons  eti  François  » 
^&  celte  qui  approche  le  plus  des 
grâces  de  Toriglnal.  Les  cinq  premiers 
volumes  &^  le  difcours  fur  la.  tra- 
^dùéKon  ,  foflt'dé  ML  Fankoukey  qui, 
par  un  accofd  afife»  rare»  réunit  les 
talèns    d'un  littérateur  l&  d'un  bon 

*  Ecrivain  ,  aux  vues  les  pdus  fâres  & 

■  les  plus  étendues  fut  ie  commette  de 
la  Librairie  ;  les  cinq  derniers  volumes 

*  font  de  M.  Framery  ,  connu  par  foo 

*  goôt  peur  les  Arts»  &  patdculièro- 

■  ment  pour  la  Mufique.   ^      . 

"  Ily  a  d'exceliens  principes  dans  le 
'  difcours  de  M.  Bnnkouke^  fur  l'art  de 
-  trddii^ire*  :  fô  fuis  ab(bturhent  de  fen 

avis  fur  la  néceffité  d'être  littétal 
'  autant  que  l'élégance  lepermet  1  fi  l'on 

veut  faire  uçe  bonne  traduâion  :  celte 
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opinioè  tntoe  nVft'  la  (\0^M  ^e 

parcej^itt'ila  jugtfàpffopi»  de  Ta^p^ 

feriScdeiacoofigiwr  damion^î^urx^ 

Je  coaviehs  aineclmiipefi  le  précepte 

n'en  pas  «ieuf ,;  1^  ira^Â^rs  font 

tettenient  iiégUg^  «  qU^QQ.iVB  rç»roi( 

trop   le  Téfi^Mr  &  f imsu^uec.  La 

name  d!habiUer  à  ia  Ffao^Qi^»  ie» 

Grecs  9  ks  AonaMn  d'aut^irois ,  les 

£fpagao!s  »  ies  ie^liens»  àç  for-toi^ 

des  ^nglois  d*aoJ0i»rcl*hyû  ,  n^eparelît 

riifictile  y  &iflàs^dâa^é^i>Ie  pour  \k 

•^ens  de  iettos  ^  qui  riit-t$9Jt  font  co:* 

«jrieux  de  jOttnnoStre  les  .mp&m:$  ào^ 

létrangers. .  Us  .Tça^rMt  ^irès  -  mauvais 

.gné  i  rAbbé  iV^e/,  d'avoir  mitilé 

Jkkhar^oa  ^  pour  Va^çommoder  a|u 

tfoût  des   ibfûQies  die  P^U  >  .c^s 

rrAt^  Frimft  ^  ^nd  <me  h  plupart 

ides  ttpdoâeiirs  ,  veulent  fur  ^twtfs 

•€ho(ês  .,  .pirocurer  du  déjbfit  ià  ^ors 

traduâions.  Ik  rfçaveôt  qu^  ce  iie  io^t 

\-  paedes-geiisideileitsâs  qui  ackètesit  le» 

fraduâîons   \  Se  que   les  gisns  du 

notide^i  o^aîment  A:  iks  çcHim^iflèpt 

que  Ie&  Méeur&Bkai^in^y'jfantafl^z 

peu  Pb^ofepbés}poiir  liTOttiQÎr  tes  tFO^* 

'»er*par«t«ittti.  .  .  ..;._.,.• 


yauroîs  dëKré  que  ffi^  f^ânkmike 
mfîftât  davantage  tujr  ta  prod^ieii% 
tdîfi^ncc  qii^il^  a  j>^tir  la  ëifficul^È 
«litre  la  tr^dûâion  des  anciens  0c 
xelle  ^s  modernes  :  un  £(}>agnoi  > 
un  Italien  i  lin  Anglob  «  un  AHemanil 
a  un  tour  d*<iprit  qui  s'éloi^e  peii 
de  celui  d*un  Fiafiçoîs.  Ce  (ont  toii- 
jours  8  «  peu  -  jpfès  les  marnes  mœurs; , 
^es  mêmes  u/ages ,  lès  mêmes  idées 
fur  kl  Religion  2t  k  Gtnivèmemerrt  : 
mats  les  Grecs  .&  les  fVomàins  font 
^our  nous  étz  hommes  d^ih  autite 
•monde,  Ge  ne  fcni  ni  les  mêm^s 
!)abîts^niles  mêmes  meubles  ,  ni  les 
mêmes  plarfîrs  ,  ni  lés  mêmes  exet- 
cîces  ;  Religion,  Oouvèmement ,  mk* 
"tiière  de  taire  ht  guçrte,  intérieur  de 
J  •  la-maîlon,  arts ,  métiers ,  (peâacle^  , 
'  préjugés-,  tout  eft  changé  du  blanc 

u  au  -noir.  Et  ^otoment  veut  -  on  qu'ijn 

'.  Poëte  Grec  ou  Romain  ,  qui  my^s 

^        •  préfente  fans  ceflfè  des  objets  -inconnus 
I        '  pour  nous  ,  des  idées  qui  ne  foht 
\l        - -point  iiBS  nôtres  ,  îles  évènemens  qui 
^  ije  nous  touchent  point  ,  putfle  nous 

\         '  întérëfler  ^k   nous  plaire  .  dans  une 
'         ■  autre  langue  que  la  €enâe^  >.        ^  ^ 
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U  n'y  a  point  d'homme  du  mdiidd 
ui  ne  baille  à  la  leâureideCfc^ro/x', 
tDemofihene ,  &  fur- tout  d'Homere^^ 
même  dans  la  meilleure  traduâion  , 
s*il  ne  s'eft  dépouillé  de  tous  Us 
préjugés  d'un  François  :  Opération 
.plus  difficile  qu'on  ne  penfe ,  même 

Eourun  Philosopher  ûiême  pour  un 
omme  de  lettres  ,  puifque  f^oliaire 
lui-même  n!en  a  pas  été  capable; 
&  qu'avec  beaucoup  de  goût  &  de 
fagacité  »  il  a  toujours  )ugé  les 
Grecs  en  véritable  ignorant  y  jparce 
qu'il  rapportoit  tout  aux  IVlœurs 
Fnmçoiles«  Il  n'y  a  donc  que  ceux 
.qui  fe  font  naturalifésOrecs  &  Romains 
,  par  une  longue  étude  de  l'antiquité, 
qui  putflent  goûter  &  juger  les  tra- 
duâions  des  Anciens  ;  &  ceux  là 
précifément  en  font  peu  de  cas ,  parce 
qu'ils  entendent  les  originaux  :  il  ne 
faut  pas  qu'on  s'imagine  pouvoir 
jamais  fe  &miliarifer  avec  les  Moeurs 
des  Grecs  ou  des  Romains  ,  fans 
acquérû:  la  connoifTance  de  leur 
langue. 

Pour  avoir  une  traduâion  parfaite 
de  FirgUc^  &  ^'Horace  ,  qui  ren^ 
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les  originaux  inutiles  »  il  faudroit  que 
des  Ecrivains  François  ,  nés  ave<: 
autant  de  génie  que  P^irgiUiL  Horace^ 
voulurent  bien  entreprendre  ce  tra-^ 
-vail  :  encore  la  différence  des  Mceurs 
empécherok  -  elle  toujours  que  là 
copie  ne  fût  auflî  parfaite  que  i'ori* 
ginal. 

Si  Us  tfoduBicns^  dit  M.  Pankouh^ 
licquéroient  la  perfiSion  dont  elles  foru^ 
fujceptibles ,  oh  poarroii  alors  fcpaŒ^ 
des  originaux.  Ilfiroit  triyinuiile  de  if^ 
dims  une  langue  mprte  ^  un  Auteur  qui 
feroitpatjaiument  rendu  dans  lajlenne  : 
il  M«  Pankûuke  n'a  voit  pas  prouvé 
d'ailleurs  ^  qu'il  çonnoît  &  entend  lei^ 
anciens 5  de  pareilles  opinions  pour* 
roient  faire  foupçonner  qu*il  n*en  fené 
pas  les  beautés  :  comment  peut*on  fe 
flatter  que  les  traduâions  de  P^irgile  8c 
d'Horace ,  de  Sallufte  ,-de  Tite*Live^  dç 
T^czVi^puiflent  jamais  acquérir  uife  aflfez 
gi^andeperfeAion  pour  qu'on  puifTe  (m 
paflèr  des  originaux.  Les  raifonnemens 
que  M.  Pâ/iKoi/Â:e.enta(re  pour  établir 
cette  poffibilité  ^  paroiflent  de  purs 
fophifmes* 

f«]it*étre  la  langue  frangoife  pet^ 


USAontiie  f>ar  nos  grands  mattres  eft* 
#Ue  tn  ^tac  4e  rendre  heureufMiffit 
tout  ce  q<ie  iMprît  humain  peut  €oa« 
cevoir  de^iis  beau  ?  Maki  pourquoi 
^armi  nos  grÂn4s  Ecrivains,  n'avons* 
nous  pas  un  f^ir^  ?  Et  fi  par  le  plut 
keureulc  des  hasards  il  nom  en^  naifToit 
un ,  fon  génie  même  lui  permettroit-* 
tt  de  ^ramcher  /à  ta  tradûâion  du 
VirgUt  latin  l  N*aimeroit44  pas  mku}» 

«us  donner  un  Poëme  épique  q^i 
us  manque  ,  que  de  traduire  uri 
PoëmeétHUiger^qui  ne  peut  être  inte- 
feflàntpoùrnous.  Quôiqu^au  jugement 
de  M*  PankoHke  »  not»  ayons  dis  chif* 
^œuvres  en  ioué  genres ,  nous  n*avonf 
pas  eincore  un  Hiftorîen;  &  s'il  arrtvoît 
qu*îl  s*élevât  parmi  nous  un  Sallufié 
6u  un  Tacite  »  cettainemetit  fon  gérJe 
ne  dérogeroit  pas  jufcju'à  faire  dei 
copies  de  CatUina^  de  Jugurtha^^ 
^ibere  tuM  de  Niràn ,  îî  âinleroît  mieux 
bous  tiiacer  dès  piortraits  ^r)ginâ« 
des  Vahis  &  des  Guîfe. 

M.  Pankouke  demande  fi  Us  penjees , 
tts-afft^ioks  des  peuples  fnodenUs  ptr-^ 
feSionnis  ,  font  différentes  de  celles  dei 
grands  h0mme6^de  f antiquité.  Je  r^^Kmds 
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f  ûe  les  grands  homrbes  de  l^antiquit^ 
ne  re^emblentpas  plus  da?c  inoderoes 
^ue  les  Chino»  ou  les  lodr^nf  ne  rci^. 
fcmblent  a«x  François.  Suppofei  qui 
les  Athéniens  extftent  encore  aujour^t* 
^hui  avec  les  moeurs  &  tes  prc}ugé«i 
C|u*ils  avoiènt  du  temps  àiEuripiHei 
qu'M  traduife  Imérakment  en  jgreè 
ù  '  p!u$  intéreflTaate  pièce  de  notre 
Théâtre ,  Zaïre  fi  vous  voulez,  Si: 
<ju*cnla  joue  firr  Fe  théâtre  d*-tJM?/i«, 
^e  fera  trouvée  univcrfeilement  c^ii* 
feule  ,  parce  qu'eHe  fera  jugée ,  non  fit 
-des  femmes ,  rstm  par  des  homnies  cfA 
n*ont  aucune  idée  defcfpècè  3é  pafr- 
fioB  &  de  caraâèrequ'on  y  repréfente. 
Cet  Oro/mane  qai  donne  à  fa  maw 
ti^«  lune  liberté  contraire  à  tous  le» 
ufages .  du  pays ,  &  qui  \m  ménagé 
^e$  tête  à  tétè  aycc  de  jèunès  étran- 
gers ,  &  qui  cependant  eft  jaloux  à  fa 
rage  5  cet  Orafmane  qui  commence 
*|)ar  tuer  fa  msâtrefle  ians  sînformèt 
du  myftère  de  la  lettre  qu'il  afurprife^, 
contre. rordinâîre  des  amans  qui  fe 
plaifent  à  confondre  vne  ^niideile  qu% 
^raent  encore.  Les  fureurs ,  les  agîta^^ 
lions  ^  ics  Itonèsy  le  défei^oir  de  ctt 
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illuftre  Soudan  poulr  une  petite 'fille 
fon  e(clave,  &  dont  il  peut  jouir  quand 
il  voudra  :  &  cette  Zaïre  (i  indilFérente^ 
pour. la  religion  ,  &  qui  facrifie  cepea- 
dant  à  une  religion  qu'elle  nexonnoît 
pas  y  Tamant  qu'elle  adore ,  tout  cela 
eût  paru  aux -Athéniens  »  abfurde> 
puéril  ^  miférable  r-  extravagant ,  in- 
digne de  l'attention  d'un  peuple  cou- 
rageux &  fenfé  ,  &  propre  tout-au- 
Î>Ius  à  divertir  les  eunuques  ôc  \e$ 
i^ppes  du  Roi  de  Ferfe.  Et  quand 
Sophocle  ou  Euripide  auroient  voulue 
fe  donner  la  peine  de  traduire  eux- 
jnémes  en  giec ,  une  pareille  pièç^ 
avec  toute  Télégance  &  la  6délit^ 
poffibles ,  ils  ne  Vauroient  pas  rendue 
plus  intéreflante  pour,  le  peuple 
d'Athènes. 

Si  Racine  ,  au  lieu  de  faire  une 
Iphigcnie  pour  le  Théâtre  de  Paris, 
eut  traduit  celle  d'.£ttr/pii/e,  auflS  bien 
qu'il  le  pouvoit  faire ,  il  neût  fait 
qu'expofer  Euripide  au  noépris  de 
toutes  les  précîeufes  de  1^  Cour 
de  Louis  Xlf^;  elles  fe  feroient  bien 
moquées  de  la  pudeur  fcrupis* 
kufe  di  Achille  p   qui  redoute  un  tête* 


â-tête  avec  CUeemneJlre  ;  qiiî  fe  refîrc 
comme  un  aatce  /ofepk  ,   quand  OIU 
i^mneftres^zvmce  en  lui  tendant  la 
main  ;  &  qui  craint  d'ofifenfer  Aga-»; 
memnon  ,    en  touchant  ce  qu'il  ng  doic 
pas  tûucittr  9  (  cela  eft  littéral  )  ;  fur- 
tout  elles  auroient  eu  horreur  de  la 
groflîèrcté  du  même  Achille  ^  qui  s*em» 
barraflè  fi/rt  peu  à^IpAigénU,  qui  n*eft 
fenfible  qu'à  ràiFront  que  lui  a  (ait 
jigamemnon  ;   qui  dit  crûment  que 
Cencflpas  un  mariage  manqué  qui  excite 
fa  colère ,  puifquHl  y  a  dix  mille  filles, 
qui  foupirent pour  lui  ;  qu*au  refit ,  /i/ 
eià  ipoufé  tplûgihie^  &  que  la  ùrice  eue 
èubefi)in  defi>nfingi  U  Vauroitfacrifiie 
in  ion  citoyen.  Il  eft  vrai  que  c*eft  là 
le  langage  que  doitt^nir  un  guerrier 
féroce  ,  uniquement  amoureux  de  la 
gloire  &  des  combats,  faifant  très*' 
peu  de  cas  des  femmes ,  qui  à  chaque 
prife  de  Ville  ,  en  a  plus  qu'il  n'ert 
veut  pour  fa  part  du  butin ,  &  qiû 
éft  accoutumé  à  faire  laver  fa  vai(felle 
par  des  Princâifes  :  cela  eft  dans  la 
nature  &dans  la  vérité.  Mais  commetit 
ojSrif  à  un  peuple  auffi  galant  &  aufli 
tbmanefque  que  Ie$  François  ,  Ici 


fMMirS'  d^  Arabtc  du  d|(«rt  \  &  d^ 
pauTfiÛts  idées ,  quand  élites  feroienr 
«lyâtues  da  fijrU  de  Racim^  en  fe-^ 
cûie^t'imes  moUis  choquantes  pour  la 
koiin^  C9n>pagnie  )  ^ 
.  tfapoflibilitécfeÉuredestraduâîons 
4es  anciens  »  auflà  par&ites  que  Jes 
oiiginattXy  eft  donc  une  purechoaèrdb 
On  peut  cependant  tradûiiè  avec  fmU 
ks  Hiftouens  &  les  Philorophes  de 
l'antlqulti»  parce, qu'on  y  rétrouve  du 
moins  les  faits  éc  les  idées»  qui ,  indé- 
pendamment du  ftyle  ont  leur  mérite  « 
k  pajrcf  4iue  la  diffiSrence4csinaeurs  (e' 
{ait  flSQÎns  fentlr  danf  c^  ibrtes  d^ou*. 
MVtg€S^  Mais  îi  Êiùt  lai^  dans  leus 
^Tïpkt  naturelle  Us  Poètes    &  les. 
Orateurs  de  la  Grèce  &  de  Rome ,  qui 
9e  peuvent.)amais  être  intérèifans  que 
p0uc  les  gens  de  lettres  ^  lesiiommes 
inftruits.  Ce  font  les  traduirions  îndi^ 
^rettes  des  Ecrivains  de  cette  e(pèc« 
(f^\  oAt. donné  Um  k  la  ricÙcuie  quet 
relie  ào%  anciens  &  des  modernes  &  i 
taot  de  blarphénaes  &  4!liéréfîes  Utté«^ 
yakes»  J[«es  feunes  gens  ,&  ceux  qu^ 
veutont  wpren^  le  grec  ti  le  latin  ^ . 
fff«n|  t^oia  quejle  verfîoiis  jotedir 
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iK^dres  :  des  tradu^ons  font  phis  ntii* 
(îbles  qu'utilfs  à  leurs  projjrès,  parce 

Qu'elles  favprifentJapirefl^âc  perfua* 
ent  aux  commençans  qu'ils  entendont 
ce  qu'iU  ti^eofenè^nt  pas  réçUûmenti 
Prétendre  que  nous  pouvons  avoir 
des  traduâions  afïez  parfaites  des 
Auteurs  grecs  ou  îâHns  ,  pour  nous 
dHpenfer  de  la  coiVnoîflahce  de  Beur 
langue ,  c'eft  avancer  un  principetrès- 
dangereux  à  la  littérature j,  &  très- 
propre  à  ramener  la  barbarie. 

Je  ne  dh  pas  là'même  chofe^és  écri- 
vains étrangers  de  TEurope  modernes 
on  traduira  toujours  en  françoîs  avec 
|)lus  de  fuccès  &:d*ptillté,  les  Èfpa^ 
gnols  ,  les  Italiens,  les  Anglofs  &  le$ 
Allenrfands.Ét  noUs  aurons  des-trgtduc^ 
tîons  de  la  Jiritfalem  dHîyrét  8^  dû 
'Raiani  fiiruux ,  pr é  fq  u*âu  flî  par jfai tes 

3ue  l'es  originaux,  quand  iî  fc  trouvera 
es  Traduâeurs  dbués  d%in  goût  ex* 
cjuis,  d*unè  extrême'  fentîbitit^  8c 
tonfommés  dan$  l'art  d'éctîre. 

Je  vous  rendrai  compte ,  Monfieur^i 
iJanj^le  N^.  fuivant  ^  de  la  tradu<^iofa 
de  MM»  'PankoUke  &  Fràmery. 

Je  fuis,  &cr* 
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LETTRE    XII. 

Œuvres  de  M.  François  de  Salîgnac 
de  la  Mothe  Fénéion  y  Prtcepteiif  da 
Enfants  de  France. ^  Archevêque  dé 
Cambrai  :  Tome  l  &  IL  A  Pi^rUy 
de  (Imprimerie  de  François  Am<» 

'^  broife  Didot^  ijSj  ;  avec  approh^C'* 

.  iion  &  permij/zon  du  Roi. 


£  nôm^  de  Fenelon  (uSit  à  Ton 
étoge  :  il  rappelle  tout  à-Ia  fois  de 

frands  talens  &  de  grandes  vertus* 
ta  belle  édition  qu'on  prépare  de 
ce  grand  homme  >  n'ajoutera  rien  à  fà 
réputation ,  mais  elle  ajoutais  à  nos 
jôuUTances  »  en  nous  faifant  connoître 
d*excellens  ouvrages  jufqu  ici  ignorés. 
Cette  première  livraifon  contient  Ai 
vie  dt  Fenelon ,  qui  remplit  le  premier 
Volume  ,  un  Traité  de  texijîence  & 
JeS' attributs  de  Dieul  des  Lettres fiar 
ia  Religion  >  8c  un  Traité  du  Minijièrè 

des 


'dès  -Papeûrs  »  trpîs  ouVJ-agcs  utiles 
«ucant  qu^édîfiants  ;  mais  ce  qui  m*a 
touché  fur-tout ,  je  vous  Tavoue  g 
Monfîeur ,  ctXk  la  Vie  de  Finilon  ; 
elle  eft  un  peu  longue  ^  mais  excepté 
la  trop  prolixe  biftoire  du  Quiétifme  » 
)*en  aime  ji$(qu  aux.  longueu^rs  ;  les 
moindres  emails  intéreflent ,  quand 
ils  concernent  Fénilan.  Que  j'aime  à 
foivre  cet  homme  grand ,  vertueux  & 
bon  9  depuis  fa  plus  tendre  enfanco 
)u{qu'à  fon  dernier  foupir ,  &  de  le 
trouver  toujours  leméme  !  Elevé  dans 
famnur.  de  la  vertu  par  le  Marquis 
dc;Finéhn^  fon  père,  &  fon  digno 
inftituteur,  il  répondit  bien  aux  foins 
qu'on  prit  de  luuModdle,  diicretSc 
généreux  dès  V&ge  de  huit  ans  \  verfé 
^  douze  ans,  dans  le  grec  &  le  latin; 
à  dix^neuf  9  il  étoit  dé^à  applaudi  dans 
les  chaires  de  la  Capitale  :  mais. pour 
mûrir  fes  talens  &  (es  vertus  y  il  entr« 
au  Séminaire  de  St«  Sulplce  :  là  ib 
«ttblle  fâ  haifllance  &  fes  richeflesyi 
fous  les-yevx  d%in  vertueux  fupérieur  9 
M*  Tranfan.  Il  &  forme  en  (ilence  aux 
devoirs  de  fonc^tat;  il^n  (artÀ.1% 
N?t  25.  s  J^i^  '797*      M 


Voix  de  M.  HaHay  ,  Archevêque  iè 
Paris  ,  pour  aller  inftruire ,  prêcher  ; 
eonfeflfer  :  dans  cet  obfcur  emploi,  il 
touche ,  il  édifie ,  il  convertit ,  & 
trouve  la  réputatation  fans  la  chercher. 
Louis  Ji:/^  fi  habile  à  démêler  le 
mérue,  nomme  rAbbé  de  Firulon 
chef  des  Mifiionnaires  envoyés  en 
Sabtonge  &  au  pays  .d'Aunis  :  que 
de  bien  il  y  fit  !  il  y  fit  tout  celui  qu'od 
pouvoit  y  faire  ;  &  ceux  mIniQ  qui 
rcfiftèrent  à  fes  touchantes  inAruc^ 
ttons ,  applaudirent  à  fon  2èle&  â  fa 
douceur.  Cependant  il  trôuvoit  le 
temps  d'étudier  &  d'écrire  :  fon  traité 
de  t Education  des  FilUs  parut  vers  ce 
temps*  &  on  admira  ce.  qu'on  a 
depuis  admiré  dans  tous  lès.ôuvrages, 
un  ftyle  fîmple ,  clair  ,  élégant ,  des 
vues  fages»  l'art  de-  faire,  aimer  la 
vertu.  Ues .  Dialogaes  fur  tétoqutncê 
fuivirent  de  pcès^,  &  lui  firent  beau«> 
coup  d'honneur.  Cependant  Fénilon 
reftoit  oublié,  &  feconfoloit  de  (on 
Ôb{curité  au  ièin  de  h  Religion  &  des 
,  lettres.  En  i  f  89  »  M.  Je  Duc  deBour* 
go^e  fort  des  fi»aîns  des  femmes  r 
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M*  le  Duc  de  BeauviUiers  cfl  nommé 
fon  Gouverneur  :   il  défire  Femlon 
pour  Précepteur ,  &  fes  vœur  font 
remplis ,  di(ons  les  vœux  de  la  France 
entiefe.  Je  n'entrerai  point  ici ,  Mon^ 
£èur,^ans  les  détails  de  cette  bellq 
éducation;  à  laquelle  concoururent 
avec  tant  de  zèle  &  d*union  9  tant  da 
feges  inftifuteurs.   Bn  vous  rendanc 
eornpte  ae  lai. vie  de  Vi.  le  Duc  do 
Bo^gôgnc ,  i^ar  M-  YPL\>hpProyan^ 
^Vci^s^^^  entretenu  dveç  coaxplaifance 
œ  F^neio/i  :  ]*ai  pourtant  r^u  ejacore 
âvec'plaiiir  les  touchants  &  f^ges  pfo* 
tiâis  dëcfe  digne  infiituceùr  $  fes  écrits» 
famîpeiix  &  fioiples  ^  &'  jufqM'à  fes 
inottidres  j^otes.  Sob  illuftre  élève  le 
regardoit  jcoifninê  fon  père^I^i/^s  Xiy, 
en  faifoit.lé  plus  ^çand  cas  ;  le  Duc 
de  BeauviUiers  MOit  pQur.  lui  la  plus 
tendre  amitié  :  to^^lémende  à  la 
Goor  faiiïioit  &  le  refpedoit;  voici 
dans  quels  termes  Madame  dtMaia^. 
tenon  s^èxprtmoit  en  parlant  diP  Juî  : 
«Que  M.VAbb$.<U  Eeneîon,  eft 
7>  aimable  1  difôit-ellci;  c^u'îl  fxé%^  de 
9»  chafffltsi  la  vertu  »  &  qu'il  perâutb 

Mij 
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i»airéhient  ce  que' d'autres  ont  tant 
ât  de  peine  à  nous  faire  concevoir  Id 
«piété  eft  communîcative 9  on  ne 
1»  fcaiQ:oi|:  fe  défenfdre  de  penfer  & 
»  -a  agir  comme  lui  ;  &  il  penfe  »  il  agit 
H  en  laint  avec  tous  les  dehors  de  U 
m  douceur  &  de  la  facilité.  >> 

Ce  pieux  Abbé ,  cet  excellent  iaP 
^tuteur  étoit  eqcore  un  charmant 
Ecrivab  :  ^ufilâ  la  mort  de  Mt  Pdifon^ 
FAcadémie  Françoife  j^tta-t-elle  kas 
yeux  fur  lui:  foh  remertîment  .^(tun^ 
modèle  de  modeftiê  \  dé  polltedè  U 
lie  goût  :  tout  ie  mqnde  Tapipelloït 
ftum  au  (iège  de  Paris ,  vacapp  P^r  \^ 
mort  de  M.  de  ffar/ay;  mais^^  de 
NdoitUs ,  Eveqûe  4e  U)ÎIq^s;  .IW' 
porta  9  grâce  à  ÂCadatne  d^  Maimmn  t 
qui  peut-être  dès  ce  temps  là  fongeoi^ 
au  mariage  de  MUe  (tAuUgni  avec 
le.  Neveu  de  M.  de  NoçUUs.  M^  peu 
de  temps  après  TArchevéché  de  Om- 
braii  vmt  à  vaquer,. &  Feiulon  y  fut 
nommé;  il  ne  l'accepta  qu'avec  répu« 

gnance  &  qu'après,  avoir  rendu  l^Ab^ 
aye  de  St.  Valéry.  Nous  l'avô'nsvu 
Séttui^arifté  dQCil«  &  modefie^  a^é 
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îSr  "touchant  MîflîohDaîre ,  Pr&fîcateut. 
onâueux,  rare '&  aimable  InftitateQt 
d*un  grand  Prince  ,  ^  digne  Acadé-- 
micien.  Nous  allons  le  voit  Prélat 
vertueux,  îiafatipble,  tolérant,  dé^ 
•voué  à  (es  devoirs  ,  attaché  à  foil  * 
-ifoupeau:  Hélas  f  nous  allons  le  voir 
'auffi  fouffrant ,  perfécuté  ,  malheu^ 
•feux  :  un  nuage  s'élève  ,  vous 
fçâvez  ,  Monficur  ^  de  quoi  je  veui 
parler  :  ou  plutôt  je  n*en  parlerai  point* 
Je  fa'îmit«rai  poirtt  rHiftorîeir  qui 
s*appéfant?t  trop  fans  douté  fur  cette 
^fcuffion  défigréafak.  Troisxéns  cin- 
tjuante  .pages  cuflent  pu  être  trtietnt' 
employées  qu*àt:onferver  la  mért^aire 
de  ce  long  &  fafiidleux  démêlé  entré 
4e  favans  &  pieiix  Prélats.  Il  fuffifoit 
de  dire  en  deux  mots^  que  Finzion  fut 
"trompé  peut  être  pal*  foti  afnotir  pout 
î)îeu ,  Bàffuu  erttrafaé'urr  ptu  Joîh 
par  Ton  zèle  ;  que  Tinilon  cohdamniS 
par  TEglife  Romahie,  mais  tdujoui's 
eftimé  par  lePape.^  fccohdamna  luî- 
mémej  &  fe  couvrît  de  g'oîre,  en 
wouant  fon  erreur.  Sa , docilité  furprîV 
figréablement  LoiàsXIF^  mais  ne  tè 

Miij 
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réublic  pas  touc-i-&it^ans  fes  bonmi 
grâces  :  Télémague  qui  pai'ut,peu  de 
temps  après,  ti'étoit  pas  fait  pour 
idiffiper  ces  fâcheufes  impreffions  :  ou 
cnit  y oir  dans  Sefaftris  &  dans  Idomené^ 
des  applications  .  faciles  &  claires* 
Finclon  conferva  peu  d'amis  à  la  Cour» 
M*  le  Duc  de  Bourgogne  oui  Taimoit 
toujours  tendrement, n'ofoit en  parler. 
Ceft  quelque  chofe  de  touchant  que 
de  voir  ce  jeune  I^rince  écrire  prefqUe 
a  la  dérobée  à  Ton  Maître  »  TappeÛer 
fon  père  ;  .que  de  vpir  rArcheyéqpe 
de  Cambray  répondre  â  ces  marqua 
4le  confiance  &  d'arnîtié,  par  dés 
ihftruétions  douces  &  fermes  &  vrai- 
ment paternelles.  Qn  aime  à  voir  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  5  nom^^é  Géné- 
ral de  Tarmée  de  FUndres  9  oréyenic 
'Finclon  de  fon  paiTage,  trop  heureux 
de  le  voir  en  paflânt,  delembraflèt 
&  de  recueillir  quelques-uns  de  fes 
avis.  Non ,  Fénilon  ne  fut  jamais  plus 
grand  qu'au  fein  de  fon  troupeau.  S 
1  on  perfonnifioit  la  vertu  &  la  charité , 
onlapeindrpit  fous. les  traits  de  rAt« 
jchevêque  de  Cambray  :  Àugufiin  dios 


.  J>a  chaire  5  Char&s  Bàrromét  dans  on 
pa(iaÎ8  \  Titus  dans  tout  fon  diocè  fe  ; 
par-tout  religieux  &  fenfîble ,  il  ét^it 
;  adoré  de  fon  troupeau  ^deiescoopé* 
rateuri ,  béni  par  les  pauvres  &  fes 
malades  »  refpeâé  &.  chéri  par  les 
«  ennemis   même  de  la!  France  :   ils 
nVtoientpas  les  fîens  :  Ton  palais  ,  (à 
^  Yille  étpient  ouverts  à  tous  *:  de  quel- 

'  que  pays  ^  de  quelque  Religion  qu*on 

fjït,  n*impoxte.;  il  fuffifoit  qu'on  fût 
'  malheureux.  Et  cet  hommp  (î  tolérant 

^  étoit  le  plus  faint  »  le  plus  orthodoxe 
*  des  Prélats  :  tel  il  fut  toute  fa  vie , 
î  tel  il  fut  à  fa  mort,  Belle'mort,  8c 
'  digne  de  couronner  une  vie  aulTî 
l  ibdle.  •  •  Je  m'arcete  ici  y  Monfieur  ; 
[  la  plume  mê  ton^be  des  mainS  :  Fénilon 
i*         eft  mort. 

i  Sa  vie  eft  terminée  par  un  portrait 

^  de  lui  >  très-  bien  fait  ^  &  par  une  élégie 
i  latine  du  Père  Potét  *•  le  fécond  vo- 
il  lume  contient  ,  comme  je  vous  le 
\]  difois  y  Monlieur  ^  d*excellens  ouvra- 
it ges  fpirituels  &  trop  peu  connus  :  on 
i  nous  promet  beaucoup  d'autres  écrits 
;i-  ignorés  jufqu'ici  >  &  qui  venant  dp 
ii  Miv 
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Fénibm  ,  nr  peuveni  matiquer  d'éCfè 
-bien  reçus  :  tous  les  amb  de  la  RelU 
giori  »  de  rhumanité  &  des  Lettres  ap^ 
plauditootàce  beau  monument  élevé 
m  rimmortel  Fénéton  ^  par  Tun  de  fes 
defcendans,  Quede  droits  ita  à  notre 
emprefTenr^t  \  ce  font  les  (Buvns  it 
Finélon ,  ornées  de  fon  portrait  ;  ùa 
^umFcnilon  notts  les  prnente  ;  le  Roi 
en  accepte  la  dédicace  ;  &  poiir  tout 
dire  enhn  ^  Didox  fi  juftemeat  célàbre  y 
les  inprime» 

Je  fiiîs,  &C. 


.1  !i  !,.iui., '.' .  .j,  1.1, .:,.;  !« 

:     LE  T  T  R^  XII; 

Z<  Peuple  inftruît  pdrfes  propres  Vertus  \  ot» 
Ccfurs  complet  (Ttnflruûtons  6»  d' Anecdotes  ^ 
rHuiilUeJ  dans  noè  méiUeUfs  Auteurs ,  6f 
r^^mèUês  pVigr  confàcrtr  Ut  beUex  atàonâ 
du  Peuple  \  fi»  rencûUrdget  à  en  renouyeUer 
tes  exemples  :  Oàvrage  claj^que ,  principa*^ 
'  lemènt  îefinê  au  .Peuple  des  Villes  6^  des 
campapies  y  &  k  fes  enfans  de  Vrni  fr  dé . 
tûtarefeste ,  ta  difi-ihué  de  màtdère  à  pour- 
voir firvîr  de  USure  journalière  &  d'inftruc^ 
.tlùn  morale  chaque  jour  dé  ramUe;  ri^^p 
par  P.  t.  Béreoger  ^  avec  €etu  Epieraphc 
ùréedetÊmUé:'  ^^^ 

tffii  ée  LeQ^$  épatfej  ffànt  tant  de  Ikmm 
livres  )  do  If  s  r  réuair  fofis  u»  db}ec« 
commun  ,  ûuî-f)4ritte  facile  à' voir  ,  intc- 
réffint  à  fiuVre  ,^Ôç  qui  pût  fcrvir  #e 
fllimsIimtN  •••• 
? 

P««  >  ^  fiv»  ô#  2  ^i^ùbm^s  reUés.  A  Paris  ^ 
,c^eç  \i\yor\.Vaîné ^  Lïhrmrt^  rus  du  Jat^ 
dinet ,  1  jSj  ,  tfyec  approhation  &  peradjjion^ 


L 


/EPiyit'X  au  Pm/rU  ,  pa»  M. 
Tkontas,  a  donné  à  M.  i?o»«^tfrndéfe 
de  ce  Recueil  :  û  M.  Thomas  vivoit, 

Mv 
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ce  feroit  i  Tes  yeux  le  plus  bel  ébge 
qu'on  pût  (aire  de  fon  Epicre  :  elle 
eft  à  la  tête  du  Recueil  »  &  femble 
lui  fervir  de  texte.  Vous  jugez  bien  ^ 
Monfîeur  ,  qu^un  tel  ouvrage  n'eft 
point  dédié  à  un  Grand  de  la  terre , 
Ofiais  au  peuple  lui-même  Touchante 
dédicace  \  c*eft  la  première  Epître 
dédicatoire  que  j'aye  lue  :  la  citer  9 
ç!eft  vous  donner  uneidéederouvrage. 
.  ce  C'efi  à  vous  9  pauvre  peuple  des 
9»  Villes  &  des  campagnes  9  que  je 
M  dédie  ce  Recueil,  ^ai  raffembté 
M  avec  zèle  &  confiance  »  cette  fode 
»  de  faits  intéreflans  '  &  infiruâifs, 
9»  afin  qu'on  bénît  à  jamais  les  ooois 
»»obreurs  des  héros  qui  en  font  lès 
»»aâeurs,  Pefpère  que  vous  ne  lirez 
^  pas  ce  Livre  fans  reflentir  dans 
a»  votre  cœur  un  très- vifdéfîr  d'imiter . 
9»  les  belles  &  généreufes  aâions  que 
■»  vous  y  verrez  célébrées  à  chaque 
99  page.  Lifez  -  le  tous  Tes  jours  eh 
«'-famille  ;  &  le  foir ,  après  la  fin  de  vos 
9)  refpeâables  travaux ,  que  chacun 
99  de  vous  retienne  quelques-uns  de 
91  ces  traits ^dmir4>ks  ,  dcaimeiles^ 
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i»:raQonter  à  fcs  enfans  Se  à  fes  amis* . 
>),Les.  jours  confacrés  au  Seigneur  Sc< 
»,au  repos  »  relifez  enfemblé  &  chacun  : 
»x^  \o%x^  tour  9  toutes  les  hiftoiresc 
>Kde  laCemainç^  Se  joignez-y  l'inflruc*; 
a>  tioQ,  e£(entiél|e  que  j^ai  eu  foin  de 
déplacer  en  fon  lieu..  AppreiTez  pac: 
«iKQœur  les.  fentences  excellentes  qui. 
i\  terminent  chaque  mois  ^  &  qui  ren*- 
»>^ ferment  toute  la  fubftance  de  la. 
a»v, Religion,  &  de  la  raifon.  Un  jour. 
n  viendra,  qu'on  recueillera,  auifî  les- 
».  beaux  traits  de  votre  vie  y  pour  les 
»xQfFrir  à  Tadmiration  publique.  Cette *« 
a>:récoaipenre  flacteufe,  vous  le  voyez: 
>d.  dans  ce  Livre  ,eftprefque  toujours 
n  précédée  de  celle  qui  couronne  la^ 
»3  vertu  9.  dès  que  Tes  effets  héroïques  * 

9>  frappent  Tattention  de  vos  chefs \ 

»  &  quand  même  ilslesignoreroient,f 
»  n'avez-vous  pas  pour  témoins. de- 
99  vos  adions  &  de  vos  plus  fecrettes  ^ 
M  penfées  ,  Toeil  même  d'un  Dieu- 
i>  fouverainement  jufte  »  bon  &  puif-; 
»  fant  ?  N'aveZ'Vous  pas ,  dès  le  mo* . 
m  ment  que.  vous  méditez  unaâede» 
»  .vertu ,  une  joie  vive  &  pure  dans 
»>  Iç  coeur  ^  à  quoi  Ton  ne  peut  corn*.; 

Mvj 


»  parer   aucune  volupli  tcrreftre  dï^ 
M  chamelle?  Souvenez- vous,mesatnirt^ 
«qu'il  acft  &  ne  peut  être  aucune  > 
»  ficuatîon  dan^  fa  vie  où  votre  boo- 
»t  heur  puiflfé  nakre  de  vos  fautes  r 
9»  que  le  bonheur  A^   méchans  efl: 
93  nécef&irement  corrompu    par    le- 
»  potfon  du  remords  ji  &  qtte  ce  n'efr- 
»  enfer  quedéraccompiîirefnent  des 
»  devoirs  facrés  de  notrfe  état ,  que 
»  peuvent  réfulter  &  les  vrais  plaifirs 
9»  &  la  vraie  &  durable  fâicité  ». 

Je  n'ai  j)îus  rien  à  ajouter ,  Mb»^ 
fieur  :  cette  Epkre  dédicatoire ,  toutîe 
modefte  qu'elle  efti  loue  fulBramment 
rOuvrage  :  il  n  y  a  rèeti  de  p^us  tosu* 
chant  que  de  voir  un  jeune  Ecrivain 
travailler  pour  le  peuple  ,  rt cueilHr 
les  traits  de  vertu ,  de  courage  8t  de 
patriotifme  qiâ  font  honneur  au  peu- 
ple ,  &  les  répréfenter  à  ce  peuple 
même  ,  compte  autant  d'e^ceorples 
propres  à  l'enflammer.  On  le  négliger 
trop  ce  peuple  :  on  ne  prend  pas  aflear 
de  loin  de  l'înftniîre  &  dercncourager; 
fi  la  fource  des  belles  aâionsieft  dans 
reftime  de  (bi-même ,  au  lieu  dé  tenir 
k^  peuple  dans  rabattement  iScrob^ 
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àinti  ;  montrons-lui  ce  dont  îl  e(t 
capable;  élevons  Ton ame,  &  eti  toiu> 
haht  fon  énergie  vers  le  bien  ,  n^en 
craignons  rien  de  mal.  En  un  mot  ^ 
montrons-lui  le  bien  qu'il  doit  faire, 

Imblions  le  bien  qu'il  à  fait.  Tel  eft 
e  double  objet  de  ce  Recueil  :  aH 
fixTfltiS  ,  VEpùre-dédicatoire  l'explique, 
aflez  ;  &  je  Tai  citée,  parce  qu'elle  eft 
tout- à-la-fois  Téloge  &  Fabrégé  de 
FOuvrage.' 

L'Auteur  plus  jaoux  <I'étre  utile 

3û*originàl^  a  mîs  très-peu  du  fien 
ans  ce  Recueil.  Il  a  i^auèmbté  avec 
(bih  les  atiecdotes  qui  honorent  te 
plus  cette  chde  trop  pdu  honorée  i  il 
ihdique  même  à  la  tète  de  fon  Livre» 
lès  fources  oùil  a  pùifé.Les  Lettres 

Er^ans  ,  les  fita  dei  bonfns  Gens ,  les 
Felllies  du  Ckdteaù ,  font  les  princi* 
pales  :  il  a  Kiis  aufll  2  contcibution 
prrefqùc  tous  Wl  Journaux  &  papiers 
publics.  Auffi  la  plupart  de  ces  traits 
font-  il^  connus  \  cependant  on  lès 
relit  encore  avec  plailir  :  on  eft  bitn 
aife  de'^Ies  voit  recueillis  dansai) 
livres  éctitjrfeoleoiôiftlur  des  fèuiires 
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Mgèm  ,  comme  les  oracles  de  1% 
SitUle/ûs  poudroient  être  le  jouet  des. 
vents.  Grâces  i  M.  Bennger ,  les  voila 
réunis  en  ua  corps  d'Ouvrage  ,  &  il^ 
CD  fait  un  livre  ,  Livre  précieux  »^ 
utile  autant  qu'agréable.  Parmi  ces' 
traits  qni  vous  font  ^miliers  ainfî 
qu'à  moi ,  f  ai  remarqué  celui-ci  qui 
fli'étQit  inconnu* 

Lt  Fauvrt  honteux.  \ 

<t  Je  me  fuis  arrêté  une  fois  ave& 
»  admiration ,  à  contempler  un  pauvre 
99  honteux ^^^  fur  une  tx>nie  ,  dans  la 
»  rue  Bergère ,  i»ès  des  Boulevards. 
n  II  paOoit  près  de  lui  des  Meflieurs 
93  bien  vêtus  ,  &  qui  ne  lui'donnoient^ . 
9»  jamais  rien  ;  mais  il  y  avoir  peu  de, 
»  ièrvantes  ou  de  femmes  chargées., 
»  de  hottes ,  qui  ne  s'arrêtaflènt  pour  • 
»  lui  feire  la  charité.  H  cBoit  en  per-i 
»  ruqjie  bien  poudr<q|^5  le  diàpeau, 
a»  ibu/te  bras,  en  redingotte  ,  en  linge, 
»  blanc  ,  &  (î  proprement  arrangé  ,] 
»  qu'on  eût  dit^uand  ces^  pauvres  [ 
»  gens  lui  fàlfoîent  l'aumome  ,  que' 
99  c'étoit  lui  qui  la  leur  donnoit*  On 
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»>  ne  peut  certainement  pas  rapporter 
a»  ce  lentiment  de  générofîté  dans  ce 
»  peuple  à  aucun  retour  fecret  d*m^ 
39  térêt  fur  lui-même  :  aucune  de  ces 
^  pauvres  bienfaitrices  ne  fe  mettoit 
a»  a  la  place  de  cet  infortuné  ,  qui  , 
a>  difoit'^on  9  avoit  été  Horloger  ,  Se 
jp  avoit  perdu  la  vue  ;  mais  elles  étoient  ' 
3)  émues  par  cet  inftinâ  fubllme  qui 
>»  nous  intéreâè  plus  aux  malheurs^ 
a»  des  grands  qu'à  ceux  des  autres; 
9>  hommes ,  parce  que  nous  mefurons- 
1»  la  grandeur  de  leurs  maux  fur  celle. 
9>  de  leur  élévation  &  de  leur  chute* 
a»  Un  Horloger  aveugle  étoit  un  Bclii^ 
n/aire  pour  des  fervantes  ^^ 

^  Le  Cocher  fidèle  eft  encore  un  de  ces 
traits  (impies  en  apparence»  &  qui 
^  faillirent  d'abord  le  cœur* 

j  ^  Joftph  Cheficmoi  ,   Cocher  de 
a>  Fiacre,  ayant  trouvé  dans  fon  car^r 
99  rofie  un  fac  de  6$o  V\sr.  qu'un  par- 
ai ticulier  avoit  oublié  ,  il  n  héfita  pas 
a^.à  Palier  rendre  auflS  -  tôt  qu'il  s  en  ' 
aa  apperçut;  Le  maître  du  fac ,  touché 
a>,  de  cette  preuve  rare  de  probité  , 
a>  lui  préfente,  quelaues  Louis  ;  mais , 
a»  le  Cocher  le  réfute  ,  avec  ces  mots 
a»  d'une  ïGmpticîté  qui  touchç  ii  £ut  ; 


»  fourire  en  même  temps  :  iotte  ce  que 
^je  vous  demande  ,  Monfitur^  c*efl:, 
»  Iprfque  vous  aurex  befoîn  d*une 
»  Yoîture ,  fi  par  hazard  fétoîs  fur  la 
»  place^  de  me  dontrer  la  préférence  »• 
L*Autettr  interrompt  de  temps  en 
teoips  Tes  récits  ;   pour  donner  des 
inftruâîotis  édifiantes ,  de  fâges  pré- 
ceptes t  tantôt  c'eft  un  père  qui  fait 
un  difcours  i  fes  ^Is  fur  le  mariage  ; 
tantôt  c'eft  une  mère  qui  prefcrit  à 
la  fille  commeilt  elle  doit  fe  conduire 
dans  fa  condition  :  ici,  ce  font  les 
devoirs  d*un  bon  foldat  qu6  Ton  ex^ 
pofe  ;  là  j  c'eft  le  gouvernement  d'une 
maifop  de  campagne  que  Von  mce  :' 
jrar^tout  c*eft   ufne    morale  dottce, 
fimple  Se  à  la  portée  du  peupIé^Ces- 
inftruâipns^  &   ces  anecdotes    font' 
entremêlées  de  fèntencés  non  moins 
miles  ,  mais  plus  facffles  à  graver  dans' 
la  mémoire.  Vous  pourrez ,  Monfieur^ 
jéger  des  autres  par  celle- ci, 

et  Qui  a  ;îe  miel  fur  lés  lèvres  ,  a 
»  fouvent  Tabfynthe  dans  le  coeur. 

et  Les  proies   de  la  vraie  (àge^ 
»  font  fuivies  de  bonnes  oeu,vres. 

«Il  n'cft  point  de  petite  me*j 
;p^fonjesi  .  i  - 


n  L'auméoei  eft  la  dette  de  Thomme 
»9  fenfible. 

»  .  •  •  . .  ;.•••.•.  \ 

ccRèfpeâe  la  confiance  :  ne  tire 
»  point  fur  Toifeau  qui  eft  à  terre, 

ce  Ne  nialcraite  point  le  chien  du 
5»  pauvre. 

ce  La  vertu  eft  la  volupté  de  Tarii^ 
»  bien  organifée, 

ce  Réferve  toujours  à  ta  table  uâ 
»  moi^ceau  pour  le  pauvre. 

te  La  vertu  peut  efïuyer  àt.z  trai 
»  verfc j^  mais  elle  ne  fçàuroit  être 
ti  lïialheureufe  »•        , 

Sentences ,  înftniâions,  anecdotes^ 
tout  concourt  à  élever  rame  &  à  for*^ 
mer  refprît  du  ps^tîpte.  Quelques  froîd$ 
cenfeurs  »  ou  quelques  mauvais  plai^ 
fans  diront  peut-être  oue  le  peupl^ 
ne  (çaît  pas  lire  :  mais  aabord  on&ie 
tant  de  belles  &  çouteufes  éditions 

f>our  les  grands  &  les  riches  qui  ne 
ifent  point  ;  &  puis  ,  c'eft  calomnier 
le  peuple  :  il  eft  dans  fon  (ein  pluHeurs 
citoyens  eftimables  qui  fçayent  lire  ^ 
qui  aiment  à  lire,  qui  liront  ceRe^ 
cueil ,  &  qui  en  béniront  l'Editeur;  ^ 
-Je  fuis  i  &ç,        '      '    *" 


,>6a    t*/ivNis  LiTTÈàJiRs, 


COMÉDIE   ITAUENNE. 


E. 


/N<îORÈ  une  iH)uyéaiité ,  MoDfîeur^ 
je  h*ai  pas  le  temps  de  rep rendis 
naleine.  Je  ne  vous  parle  pas  du  Pcëu 
fuppoféy  qui  n*eft  qu  une  pièce  xemife, 
&  dont  je  vous- parlai  dans  le  temps: 
Inais  à  peine  le  Poà^  fuppofé  en  eft-il 
i  fa  troifîènie  repréfentation  ^  que  le 
Mardi  2p,  on  a  donné  utie  GomédSç 
liDùvelIe.  II  fem&le  voir  des  fufée; 
qui  fe  fui  vent  de- près,  de  manièfe:que 
IVne  eft  à  peine  é*évée  qu^une  aiutre 
jpart  ^  Mardi  derr^er  donc ,  on  u  donné 
au  Théâtre  Italien ,  le  Mimfuujç  \ 
Comédie  en  un  Aâe  &  en  profe.  Le 
{\x]tt  féduit  au  prei)iier  coup*d'œil  ; 
àuffi  dit- on  qu  il  a  été  traité  mr  plu- 
iieurs  perfonnes  ;  mais  un  feu!  paroit» 
&  fon  peu  de  fuccès  fait  voir  que  ce 
caraâère  n*eft' p^s  aufli  heureux  qu'il 
.pourroit  paroître'  d'abord.  Un  Minu» 
neux  n*e(t  pas  fait  pour  être  le  prinr 
tipal  personnage  d*une  Comédie  « 
mis  tout  au   plus  un   perfonnage 
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^ccefloire.  1  il  ferpît  feiço  à  ç^^té  4*unc 

.intrigue  importante»  d'un  grand  inté^ 

rét  s.  fes  petites  vues  »  fes  recHercbei^» 

.fes  fcrupules  arrétefoient  plàifaromenst 

Ja  marche  de  Ta^ion^  &  le  contrafte 

ff  roit  piquant.  Mais  feul ,  il  efi  trojp 

sniftce^  trop  petite  les  détails  infini,*» 

:in^nt  petits  dans  leCquels  TAuteur  eft 

obligé  de  le  faire  entrer,  Bniflent  pa;r 

fatiguer  le  public»  P*ailleurs  ,  lechtîx 

^en  eft  t(ès«délicat;  &  tel  trait  quon 

rcfoit,  trait  de  Minutieux  ^  eft  trivial* 

:X)ans  la  pièce. dont  je  vous  rends 

.compte,, par  exemple»  le  Minutieux 

^remerdeux  Ijettres  à  (on  laquais,  & 

J'er^i^rine  pendant  un  quart  d'heure: 

J!un€ ,  lui  dit*ii5  efifour  un  Procureur i 

'tiaure^  pour  \um  Dume  :  e>us  dcuji 

iéftmmmt  Jaas  h  mime  nu;  le  Procur 

:  feuf  à  drwey  là  Dame  unptuplus  loin 

:4  gauche  t  .mets  la  lettre  du  Procureur 

.  dansta  main  droite ,  &  celle  Je  la  Ùame 

^,dans  ta  main  gauche:  puis  il  £àit 

:rcpèter  fa  leçon ,  &  le  laquais  emporte 

iês  deux  lettres  9  les*  deux  mains  eo 

■  Pair  :  ceci^  comme  vous  voyes.  Mon;* 

.  iîeur ,  dégénère  «a  trivialité  :    oo 

/pounoit  laiie  le  oçme  reproche  â 
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pliifieurs  autres  traits  de  fa  pièce.  Quel» 
ques  uns  manquent  de  vfaitemblance. 
Il  n'eft  paiinatiiret  que  le  Afi/zu/itfidr 

Îuitte  fa  prétendue ,  &  srianque  Tocca- 
on  de  lui  dédarer  fés  fentinriens^ 
pour  àUér  i^imdiHrègler'  fes'pendules^  ; 
il  cft  encote  ilfoioâ  naturel  que  Ibr^ 
ipé  la  jeune  perfonne  lui  dit  nettement 
qu'elle  en  aime  un  autre  ^  il  fe 
ré}ouifle  d'avoir  un  rival-,  parce  qufc 
fafaire  eft  plus  daiis  Tordre;  &c.  &c. 
D'après  les  défauts  du  fujet;  &  teur 
que  TAuteur  eût  pu  éviter  »  il  n'cft 
pas  étonnant  que  la  pièce  ait  été  froif- 
cernent  reçue  t  il  y  a  d'ailleurs  peu  de 
traits  faillants.  Cependant  la  fcène  o^ 
le  Minutieux  fe  croit  obligé  de  faire 
CCjnp^gnîe  au  jeune  amant  y  tandk 
qtfeffeôiVièment  if  î'^teftâWpr  tott 
me*â  tête  avec  fa  maftrefle ,  eft  afféK 

Ei^uante  :  en'généfal  le  càraâère  de 
L  jeune  perfenhe  eft  naïf  &  intéreflant. 
Mais  tout  cela  eft  bien  mince;  car 
l'intrigue  ^  fi  peu  de  chofe  !  Ce  fôtft 
deux  jeunes  gens  timides  &  înnocens^ 
qui  s'aiment.  La  mère  s'en  doute  bien , 
mais  elle  obéit  à  foh  frère  ,  qui  eft  pré- 
yemi  contre  les  jeunes  gens  &  q\u 


d^un  âge  plus  mûr.  Entit>«  cent  traits 
de  minutie^  difonsn^hiu»,  centtr^uts 
d'originalité  fatiguent  &  impatiènteQ.C. 
Toncie^  qui  \|nit  les  deux  jeunes  an|aii9 
en  pt^fence  du  Mintuimx.  Gelui^ci^ 
$'en  çônible  ,  &  orcbnneèfon  râler 
de  rennettre  les  fiègec  -en  ordre.  Vbilt 
toût^  Mofifieur  ;  en  m'appefkntii&nt; 
dmntage  fvir  cette  bagatelle  2Skfr 
mince  àtoute  forte'd^àrds  ,je  cntto^ 
drois  d*étre  à.mon  tçjiir  uô  MinuiUuxi 
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ACADÉMIE. 

t[*ACApiàiB  des  Sciences  ii 
ux  *  Ajts  de  Tau>  prppQfe  pour; 
fiijet  d'un  Prix»  qui  fera  proclamé^  •* 
(dm  ia  finance  publique  du  ptemter 
n^  i7^8«r£lQge.hiftariqu6de  ffenri, 
i[Àikru^%Q\  de  Navarre ,  ay^  dt 
fie^n  Jf^f  ■  .  )  '.  *  i  t  ■»  '!-.*» 
*  Le  Prix  fera  d'une  Médaille  dJIpr* 
L'Académie  difiributra'te  taêbpie  pour 
uniecond  Prix,  iFAuteur  du  meilleur 
Mémoire  fur  les  moyens  d*embellir& 
d'aggrandir  |a  ViUede  Pétris  »  d*y  en- 
courager les  Arts,  djetendre  fon 
Commerce*  de  perfeé^pnhes/a Police 
relativement  à  la  falubricé  >  à  Tabon* 
dance  &  à  la  fureté» 

Le  Prix  de  ce  fiijet ,  propofc  par 
M.  rintetidant,^  qui  fetharge  de  faire 
les  fonds  ^  fera*auffi  d'une  Médaille 
d'or. 

Les  Ouvrages  lêront  adreiTés ,  francs 
de  port,  au  Secrétaire  de  TAcadémie» 
ou  à  M«  rinteadanc  de  Pau  &Bayonn^ 


avec  une  double 'enveloppe  âl'adreile 
du  Sétrètaîrerde  l'Académie;  l\s  nei 
feront  pas  admis  ^u  Concours  ^apvès 
le  moiç  de  Février  J738.  •    t 

Les  Auteurs  mettront  yn(^  deviCe  i 
leurs  Ouvrs^gçs;  ils  y  jçîndront  un 
billet  cacheté  qui  renfirtnera  la  tnên?e 
devife  avec  leur  nom>  leurs  qualités 
&  demeure* 

^m  j  1    put  I  ii    I    Miiwji    \i^àmmmmmmm^iiimm9riéiilm 
—  fi        9  '■'.    I   'I    '    W  V     ■  i  "■'.'    ^  ^       .'^    '  "x 

-     •VERS    à  k    R**%        ^ 

'^ufeur  if  un  j  4}  CM^f  9  intitule  Vathek, 
^  dfiîis  legenr^  de  ^eùx  ii'IJamiltQn» 

^   y  prys  V  d^  y^thejt  l*aîmaWe-pfcre  ^    ; 
Vou$  d^amîiton  le  fuccefleur , 
Sans  dour^  ce  joyeux  conteur  , 
De  Grammonc  malgré  lui  beau  frire  9 
Et  des  Facardins  Tinvenceur , 
Sorti  comme  vous  d'Angleterre^ 
Vous  a  légué  pur  teftamenc , 
Le  talent  d'écrire ,  &  de  plaire , 
Talent  heureuse  »  talent  cHaripant  ^ 
Et  qu^aujourd'hui  Von  n*a  plus  guère* 


'  ftmtfvitet  don^  rwtt  carrière»     ' 

B^*  »  8t  far  ce  fondemeat 

Bières  «d  fécMd  écajge: 
,  Mlaif  ne  vous  fenrez  plof  d'efpriti  ;[, 
•  L'efprit  B**  à  chaque  page 
'  Sans  Ciaour  ,  faos  H>iis  (t)  » 
,  Pétillera  dani  yotre  puTrage. 


,  (I)  Nom  de  deux  efprits  qui  jouent  im 
grand  r61e  dans  le  conte  de  Vathek.  Ce 
qui  ajoute  àla  fingnlaricé  de  ce  conte  (dont 
VQfre  Journal  ni  aucun  autre,  n*a  je  crois 
fidt  menpon  encore)  ç'e.ft  qu*ila  été  corn» 
fùfé  en  françois  ,  quoique  TAuteifr  foie 
Anglpis.  L'Auteur  au  refte  jouit  de  ptusde 
yiarante  ndùe  Hvres  fterling  de  rente* 


i$9 


?!( 


4eri  im'ii  Jca 


j^c^arld  '  fiirhnéx  ^\  Poant  Aélvïijuc   éé 

ÏArîjofic\  niniv4U'Tra4uBU>ni  par 

c  JVlM.i?gt^Oul»^Frâaieiy ,  #o  w/t 

,  ^  .^fif  »  -^^i  Plaflàn  ;  Lèènan^ 

,  Piri«MH>9J(£  étâibttr'p«ttr  i>riiw 
«i^  tfiidaiâehtsri  ~dii  fOUtti' (bonne  . 

^(iel  point  la  ItoglHS  fraûnçoife  peut  fi» 
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*  plier  aux  tours',  stbx  mouvemens  8c 
MX  formas  d*pn  idiome  étranger  i  & 
^uapd  on  eft  pbjigé  4e  $*tfcarter  dq 
l'original,  choifir  les  éqùîvalcns  qui 
rendent  le  mieux  (on  ipfprit  &  fa 
pênfée  ;  ybili  ce  qui  rend  unebônno 
traduâion  un  ouvrage  (î  <iiâicile  &  fi 
rarej  ^Traduire  ainft  ,  c^eft  prefquc 
créer  ;'  on  jronçoit  cotnbiçn  ,un  çareîl 
travail  exige*de  goût ,  d#{en(]bilitéf 
f^  fouplefie  ;  quelle  connoifll^n^e  doit 
avoir  pn.  Ifraauâéur  /  de  tOutçs.le$ 
l^neffes  de  l'art  d*écrire  *,  du  \çéme 
des  deux  tangues  ^  $c  des  rt(£o\xtce$ 
(îekfiennç  l     .  .      .^..     ^ 

finiment  plus  faciles^  a  traduire  que 
les  ^^)eg^  Xe^  ^i  ^gp^^J^  i^Uons 
dans  mon  prenner  errerait  ;  mais  p^rmi 
tes  modernes ,  ceux  dont  le  mérite  con- 
fiitefur i-tqut'littnl la giéce,  knaïveté ^ 
la  fiim>lich4pi^uant^.:diA  fty^  don- 
nait. Ittôl;ilfnrfii}i;:d«  .prijfc.^u  Tâ^ 
4uittcut«)kislE(^»{é5cVjtt^^^^  $^T«io«f 

|IQb1e>  gfW/9^'9l0bfttf^H^^  ^îf^ 

J^otffo  ,,peuirç«:|^re  tran(j^rtéef  pjw$ 
aif^meni  daM  noire  langue  ,  que  le| 
ag«cm^W  dp  IV^f^^lcjger^  qatiifri, 


badin  jufque  dan;^  le  fublime' »  qui 
prend  (ucceflivenient  (eus  les  tons  ^ 
qui  femble  te  jouer  de  Tes  irfvention3< 
&  de  foh  Içâeur ,  &  qiu  Ht  le  premier 
^e  toutes  les  folies  qu'if  débite  :  it 
ne  (oupçonnoit  pas  fans  doute  ^  que 
ces  folies  j^roient  un  jour  Tobjet  de 
renthou(iarme>des  Pbilofophes*  Lt 
Poëihe  du  TaffeeR,  une  belle  femme  # 
fqperbement  parée  5  avec  de  grandi  ^ 
traits  à  la  domaine ,  une  caillé  impo- 
sante; un  air  fier*:  férieuic  :  le  Poëmc 
de  VAfiofle  eft  Une  coquette  dans  un 
ééshabilié  galant,  avec  un  minois  ^e 
caprice ,  un  air  vif,  étourdi ,  qui  rit . 

Si^  folâtre  fans^  ceflfer^  Cette  teinte 
^  Ironie*,  celte  aimable  négligence , 
ce  ton'  familier  ,  cette  mollefle,  cette 
fleur  de  plan  terîe-,  cet  abandon  qur 
§tit  le  <^narme  ^  vers  d^  VAtio/le^ 
font  des  qualités  déijsijpérantes  pour 
jun  TtàiùèteuTi  Se  il  eit:  bien  difficile 
iqu'aviç  tdute  fbn  exaâitude  &  Ton 
^élégance  ,  il  ne  paroiiflè  en  pJùfïeiirs 
endroits  ,  foible ,  traînant ,  trivial  Se 

{)lat  9  iorfque  rôriginàl  éft  dans  fà 
angue  ,^  fimple ,  naïf ,  délicat  &  badin, 
-      Voici  maintenante  quelques  moc^ 

Ni] 
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ceaux  à^  la  tpaduâi^n  de  M.  Pankouke  ; 
^ue  je  vais  çKa^incr ,  d'après  Tes  prin- 
cipes,    •    ,  . 

.  UAriofit  riuflit  fur-tout  dans  les 
defcrlptions  riantes  &  votùptueufes  ; 
de  ce  g^nre  èft  la  peinture  des  jar-> 
dins  à!Alcinc  ;.c*cfi  un  tableau  def 
XAlbiWi  ou  du  Comge. 

9>  Sur  le  (4uil  ^aAi  /»or/«  &  autour 
4es  colonnes  ,  couf oient  en  folâtrant  ^ 
îe  jeunes;  fillies  »  ,6»  yîins  ^ouu  qu^çn 
l/s  aurpit  ùr^vé^j^lùs  beUes  ,  fi  elles 
euiTçnt  obfcfvi   dAvàhtage.   les   bien-^ 
£eanus  de.  leur  fexeu  Toutes  étoienl 
vétue^  dérobas  vertes  &couronnéei 
de  fleiurs  notiveUes.  $  ces  jeunes  filks  i 
par  Leur  a^ççu^il  giiacieux  ,  par  lettre 
çyadfii  empre0ees«  ;^  gagèrent!  ito|fe^ 
i^ltm^  diâ|>$  ^.  Ps^adis.  Ob  peut  bien 
nommer  ,alft(I  «a-  £ii}Our  où  je  crois 
que  l'Amour  i<  pris  oaiflànç^  ^  où  ton 
ueji  0cçup4  f\\XQ  de.danfes,  dejèux» 
jfàtof^t^  I^hâuresrfe.pafrent  en^es»^ 
.   fù  les  Jç'm  inquiets  de  la^  vieilleffe 
dont  jdm^h'^  aùupc.  û  cmir  un  fcàl 
ipft^nt;  dmit^Wtùvgitfd  &  lai  pauvreté 
nont  j^ip^tis  approché  ,  &  ouTume 
*4u  bRnlnurfimlU.ntfaripéindrt  &  Ji 


|)rinté!hjfe:/iWf*fetouioùrVf(mrîreV  À 
ne  montrer  quuH  front  joytux  &  fercin  j 
o»  ny  voit'  que  de  jeunes  hommes  Sc 
de  jeunes  ftles.  ILies  uns  aux  bordil 
d*one  claire  fontaine  ,  chantent  des 
siirs  '  dpu}f  &  lEèndres  ;.  d^autréâ  ,'  ^ 
Tombi^  des  arbres  ou  des  coteaux  ^ 
ou  j&Hént ,  ou  âanfcnt ,  o/i  ^occupent 
de  jeux  Ogréahteu  Tel  autre  retiré  à 
t écart ,  découvre  à  fbn  ami  /foh  amou- 
ttMÏe  flarrime.  Sur  la  cîme  dès  pbs^ 
de«  lauriers  ,  d^s  hêtres  &  (uirla  têt($ 
hérijlfée  de^  fapiris  ,.dé  petifis  Aoiour^ 
voltigent  &  fôlâfrenti  Les  uns  font 
Joyeux  de  teurs  viâoire$  ;  IcS  aUtrei 
vfcnt  les  coeurs  pour  les  blefTer  de- 
leurs  traits;  ceux  ci  tendent  desiîîets  ; 
ceux-là  treiTîpent  kurs*  ficelles^  dans 
uo  luifleau  rfow^  Tonde  sécoïiU.  *'an^ 
dcffous^\ux  \  fc  ceux  ci  les  aiguifenf 
fur  la,  meule  rapide  «, 

Cette  tradudîon   fe  fait  lire  avec 
,  plaifir  ;  elle  eft  en  général  exade  8c' 
littérale  ;   mais  eft- elle  toujcrurs  élé- 
gante ,  rend  elle  fidèlement  Tefprit  8c, 
les  grâces  de  Toriginal  ?  Nous  allofts 
•  «   Nîij 


•P4  *Miwijr  ZjrriiL^M^  ^ 
^entrer  dans  quelques  4ét^)$  ;  moins 
pour  relever  quelques^  butes  légères 
cTun  littérateur  très*  eftiinaUe^  que 
pour  (aire  (èntir  les  difiicttités  ioBnies 
de  la  traduâiqn  ^  &  les  combinaîfons 
que  ce  travail  exige.,  '  t 

^SwrUfcuilde  la  par(e.  Potwquoî  »  A  ' 
'ia  )>oru  :  cela  n'éft  ]>as  dans  Tltalien; 
|I  n'y  a  point  de  feuil  qui  ne  foit  le 
feuil  d'une  porte.  D'allleure  •  /r  ftùU  \ 
Je  la  paru  efl-il  poctlque  &  agréable 
en    François?    De  jeunes  filles  ne 
Cuvent  pas  courir  (art  à  leur  aife' 
lur  le  feuJ.  d*ttne  porte  }  f augrob  prér 
féxé  de  tT9i\m^fom  h  portique  }  Cela 
eft  au(G  exaâ   &  plus  élégant.  £i^ 
fans  douttmion  les  auroii  (f^ouvées  plus 
Mies  :  le  Traduaeiir  s*éloigne  ici  d^ 
fes  principes:  &  fans  doute  offre  un 
fens  différent  de  celui  de  rariginal;^ 
4ç  bien  moins  convenable.  L'Italien 
dît  de  Jeûner  files ,  gui  ftroient  peut^^ 
tire  plus    btkes.  ïl  y  a  une  grariàe 
oppofîtion  entre j^/u  doute  t^peui-fifti  , 
UAriojle  ne  dit  point  qu'on  Us  auroU 
trouvées  plus  belles  ^  cela  dépend  des 
fpeâateurs;  maisii  penfelui,  qfxelks. 
Ji/oientpeui  être  plus  telles^  Je  cherche 


«à  vaifl  le  langage  d)e  la  Poçfiedanf 
Cette  phia^  :  -ji  eiles  tufftm  obfavê- 
davantage  Us  bitnféanus  dt  Uùrfixe^ 
L'italien  e(l  plus  poetiquç  i  ft  i 
rijfieni  dièiti  aile  donne  Jfiryajffer  pîà  ^ 
fi  Uks  dtoiiTU  plt^s  Jidelif^  à  la  pudtur 
de  leur  fix€^  h^  changçimefit  même 
que  Je  Tradufteur  a  cru  devoir  faire 
dans  1^  temps  des  verbes ,  en  fubfti^ 
tuant  le  plus  que  parfait  à  l'imparfait j^ 
nuit  au  mouvement  &  à  la  grace« 
'  Cés  Jeunes  Jilles  y  rêpéiïtion  fbible& 
traînante.  Avances  empreifées  a  avances 
^Veft  pas  une  expreûion,  agréable;^ 
A:  je  ne  la  croîs  pas  très-jujfts  :  il  me 
femblft  <^*offerte  ne  fignifie  poinp 
fci  précitément  Jes  avances  qu'une 
femme  fait  à  un  homme  ;  m^is  raccueil 
&  les  çomplimeos  que  Ton  fait  à  ceux 
^e  Ton  veut  bien  recevoir.  Ce  Paru- 
dis  ;  e€  n'e/l  point  dans  Tltalien  ;  il  y  a 
[détns^  U  Paradis.  Quoique  le  mot  de 
paradis  foît  doux  &  fonore ,  Tidé^ 
qu  il  exprime  eft  d'un  genre  qui  ne 
permet  pas  qu'on  l'employé  dans  de$ 
dèfcrîptions  voluptucufes  ;  il  devient 
a!ons  trivial  dans noQre  langue  :  VÀrfof.t 
qjii    fait  uo_mcIange 'perpétuel  ^ 

îf  iv     ! 
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tdëgoatmt  du  fircté  «k  dà  'prbfené^  rf* 
regarde  p»  dé  ^pfès't  ceTa  plaifort 
fana  doute  dans  fon  Cècle  &  daiw  fort 
pays.  Cependant  on  ne  peut  fe  dirpe»- 
fer  d'eaiplôyer  ici  le  mot  Paradis  ^  (î 
rbo  vem  trciduîre,  -2^  ^«frtr  eft  cpnr 
traire    è    fharmoriie  ;<  &  '  engagsrene 
Rbgcr à «ïfrerrféftpas de  la prôfe poc ^ 
tique.  A  pris  ncufanct  vil  raîloit  gôq-*^ 
fcrver  le  même  tems  qu*en  Italien  ,  v^k 
fe  rend  en  français  par  notre  aonjlé^^ 
prit  natffancè.  Le   Tradu^eur  ,  éax^^ 
toute  la  fiiîte  de  dfette  fèrrafe  »  yril 
écarté.du  mouvement,  de  rprtgmaît 
il  s'eft  embarrafi^  dans  une  étemelle 
période  qui  fe  traîne  iourden^ent  A 
avec  effort  ^  &  s'accroche  en  chemiÂ 
à  la  particule  *  où  ,  repétée    julqu  à 
la  fat i été:  ou  je  crois  que  tamour^  &çv 
où  ton  n^efi  ouupi y  &c.  où  Mues  U^ 
heures ,  &c.  où  Us  Joins  inquiets-^  &c# 
dont  la  mi/ère^  &c.  &  où  t urne ^  &Cv 
On  ne  reconnoît  point  là  la  légèfeté*^ 
&  Tallure  vive  de  ^Ariofte.  La  répé^  * 
titîon  du  mot  occupé  i  où  Ion  n*eft 
occupé  que   de    AàsSss  ^   &c.  n'ont 
jamais  occcp/ lecoeur ,  &€•  oe  contrL» 
bue  pas  â  Fagréroent  de  ce  motceaa  : 
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le$  foins  inquiets  de  la  vîeilUffe  ne  me 
paroît  paa rendre  Ii^ureufement  lepén'^ 
Jter  canutOy  qui  fignifie  plutôt  lei  idées 
tnftes&  chagrines  delavieillefle.iVWr 
jamais  pccupi  h  cçtuu  Le  Traduôeur' 
ri*a  pas  feiidii  PexpreflSôn  animée  & 
poétique  de  rprîginaL  Stpuo  qv^yt 
ithcrgari  in  dlcun  con^  ne  peut  s* y 
loger  dans  les  cœurs» 

L'urné  du  hùnkcurfemhU  ne  fi  ripan^ 
dre  &  nc^fi  r^enouveller  que.ppur'  euxm 
Hi.  Pdnkouke  Sjeft  étrangement  publié. 
4art$  tefte  phrafè  pômpèufè  :  il  a; 
îaiflTé  l'exaftitude  pour  courir  après- 
f élégance  5  il  n'a  trouvé  rii  Tune  ni 
Fautre  ;  urie  urne  qui  fi  renouvelle  n*eft, 
pas  une  façon  de  parler  très-correde 
en  nôtre  langue,  VArio^e/âk  à  la/ 
lettre  que  Yàbondahce  s*y  tient  tou^> 
Jours  av£c  fa  corne  pleine  :  irfalloît 

Sue'ie  T^^  conferyat  rimage* 

e  Fàbbndance  perfonnîfiée  qui  verfe 
fans  cetfe.Iestréfors  de  /a  corné  îné'^ 
puifable.  Pjour^eux  ^^  or%  ppurroît 
dema^ider,  pour  qui  ;  çaril  n!jr  ^  danV 
tette  imme^  période  ^  aiçifpi  fàtï,f^ 
tat^tîf auqûeijçe  pronom  ^ux  paîfle fq 
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Au  refic  cette  dernière  erreur  eft  li. 
feule  qui  appartienne  en  propre  à 
M^Fanhouke-y  car  it  a  dérobé  à  M.  le 
Comte  de  Treffan  toute  cette  magnî* 
fique  phrafe  qu'it  auroic  dû  luLlaîflbr  t 
mais  n  n*a  pas  pris  garde  »  que  dans  la 
traciuâron  de  M.  le  Comte  dt  Tr^Jfan^ 
if  eft  parlé  dts  hoBUans  dt  ces  lieux  » 
&  x^pQurtux  s'y  rapporte  naturelle- 
nient. 

'  U^aimaUe  piintimps  y  &c.  pour  une 
plus  grande  exaârtude  &  peut-être 
pouruiiepîus  grande  élégance,  î'atirois 
coofervé  te  mot  avrit  cffÀ^io.  trouye 
dans  TorigmaF^  comme  moins  com<^ 
mun  &  par  12  plus  poëtiqcft»  Semble 
fpurire^  Ici  rexaâitude  me  paroît  fer* 
vîle  ;  î'aïmerob  mieux  quilfourit  réel* 
lement.  Ne  montre  qu  un  front joyetaç  t 
cecin'eft  hi  exaâ ,,  ni  \ùStt^  Le  ptihr 
temps  petit- it  montrer  un  autre  front? 
On  u]jr  voit  que, déjeunes  hommes  v^e. 
ftyfe  îl  n*eft  pas  gracieux»  Ou  jouent 
ou  s^occuftm  dejtux  aff'éatlesih  confoc* 
i^îté  de  jouer  zveQJeux  eib  choquante» 
Et  sVccupfeitt  de  jeux  H^réables, ,.  eft 
<fii  fiyle  theit  impropre  &  bien  làch^ 
.Itj  a  dam  ritatteo  une  fiodÉe  »  ou  il 
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l'on  veut^  une  malice  que  le  Traduâein: 
ne  parof  c  pas  avoir  faifie. 

O  j^ioca  »  o  danza  »  0  fa  ^ofa  non  vil%^ 

tnot  à  mot  ou  jo}U]^ou  danfi^  ou  fait 
chofe  non  peu  importante  t  czfa  çofa  nott 
V//^cft  un  de  ccsagrémens  pàitîcuRer* 
à  VAriqfieSiï  la  langue  italienne*  Le 
Poëte  d^fign#avec  des  expreflîbns  fi 
foibles  en  apparences,  un  plaifir  plus 
vif  &  plus  doux  que  tous  lès  autres 
'Tel  autre  n'eft  pas  noble,  &  miré  à 
fécan^^^^  une  efp^ce  de  pléonarprft. 
^Italien  dit  hîn  det  autres.  Uamou'^ 
rèïifejl^/nmé  n*eft  pas  littéral ,  il  y  a 
^dant  le  textc^  plaintes  amounufes. 

Sont  joyeux  (ieUurs  viSoires  :  cela 

eft  d*utie  expreflîon  foîbje  en  François  : 

yifent  îercaur^  eu,  un  peii  tnvîal  ;  ic 

de  ieurs  traits  ift  une  redondance:  il 

-eât  fmeax  Valu  traduire  j  ajufietf^,  Utffs 

-  :  trous,  pour    en  Heffer  les  •  cmut:**  Bt 

-il  fallott  rendre^»  çUindi'^d^  la^de  ^ 

po0ek.,    •     .      '.•.:/•  L.  .  ./-jN. 

r  ;  <  Rênt  fonde  s^écouleau-dejffimd^^^m 

Qùetié:  traînante  8c  inutile  p<riplM«9 


j 


parle  dTAmours  perchesfur  fo  cknetféi 
arbres  ,  eft-il  btlbin  de  dire  que  Tonde 
d^un  rui(!èau  ^uU  C&  non  pas  sécouUy 
A^dtffaus  £éùx\  iteft  dair  qu'elle  ne 
f>eut  pal  couler  amde^us^  D'ailleurs  ^ 
#3mmentde,  petite  Amours  qui  vol^ 
tigcnt  rurla€îaiecles|^iis,peuvmit-ils 
de  i^  tremper  leurs  dards  dans  un  rui€- 
leau  :  cecce  dernière  i||^exîon  tombe 
moînsfurle  traduâeurq/œtur  tAnofle^ 
Il  f  avoœ  que  fon  piu  kfffi)  enteqdp 
comf^e  ît  doit  rétregrammaticalen^ntft 
.mé  paroît  avpk  un  (êas  rîdkule.  Suf 
Jm  mbtU  rapide.  Limage  de  l^Ambtfr 
qui  aiguise  fes  flèches  fur  uoepierre.» 

,       Pems  &  cttpidb     ^* 
Sem'ppardentcsaciLeiis&gueas'  . 
.    -  Coieeroipta      ^  \;  *       * 

£e  Gùitégt  eft  a  fek.im  fharoiaiir  :t»^ 
bfedli  ^  qui  eft  au  Ftalais  Hoytir.  Mais 
ce^teiffie  de  m^yAif  eiï  afibiblit  ie  g^ 
cieux«7e  n'aime  pas  au*on  fa£Ë/4^ 
fAÉfMr^én^^^^i^  le^neXhiaf 

c  p«%i}ifi  f tes  -^C0fi3^nc»  ^  mâijil/ 
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ce  me  femble,  Vwt^àre.  pîutot  des  , 
cailloux  qui  roulent  dans  le  ruidjeâu^ 
D'après  les  remarques  que  je  vien$ 
de  faire,  je  croîs  que  les  amateurs  de 
la  langue  Italienne,  &  M*  Pankàukc 
)uî-ti9éme,  q4i  la^cult^ve  avec^afit  d^ 
fuccès ,  me  fçauront  gré  de  Jeur  offrif 
ttjre  autre ,  tradui^ion  îde  ce  même 
morceau,  qÙ  Ton  trouve.,,  je  croîs,  pi  it^ 
de  mouvement ,  d'cléganQe  &  d  nar- 
monte ,  plus  même  dé  cette  exaâitûdçî 
Kttîéràfe  queM^'P^/r^i/^e  rccottimandô 
ayet  raifbn  j  ce  qaî  peut  férvîr  encore? 
à  Êofnôrtttct  ion  opinion,  gne^VII 
prefque  tou^Qyrs  (le  h  plus  grande 
exaâitude  que  féfaTte  ta  plu^  grande 
élégance.  Maïs  comme  il  eft  împorBi- 
ble  de  bien  juger  ta  tradition  fenà 
avoir   f original  fiwft    îcs  yeu^ ,  je 

Italien  pour  épargner   ati  iwkmxt  ia^ 
pcinê<le  teciKi^bec  ;    > 

Str  per  la  fog]^ ,  efttor  p^r  le  cpiooiie ,. 
Corron  fcherzan^o  lafciye  donzeHe ,, 
Clie»'  {^  I  H^ttt'  ae&fti  àllt  doooè  . 
SerfSflSk  çièv  âi9|à  ;&]<éP|piùicUkt    -^ 
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Turtc  Tcftîic  ertn  dt  verdi  gonne 
E  coronatc  di  frondi  novelle    " 
Queftecon  nioltc  offerte  e  con  buoii  vîfa, 
Kugier  fcccio  cnfrar  ncl  Pâradifo, 

Che  fi  poo  hen  cofi  namar  quel  loco 
Ove  ni' credo  che  nafcefle  amore  ^ 
Noo  TÎ  fi  fta  le  non  en  dî^naui  e  in  gîoco, 
E  cutte  in  fefta  vî  fi  fpendon  Tore, 
Penfier  canuco  ne  molco  ne  poca 
Si  ptto  quÎTi  albergarein  alcun  core,» 
Non  cnt»  qairi  di&gio  ,  ne  hiopia 
ma  -vi  fta  ogn^  <ol  corno  plen  i»  copia» 

Qui  dore  coi>ferena  e  fieta  fronte 
Par  cke  ognor  rîda  î1  graaiofo  apriler 
Giovani  e  donne  fou  :  quai  preflb  a  fonce 
Cantu  con  doke  e  (ûlenofo  ftile; 
Jttual  d*nii.«rbore  aifonite»^  ^ç^Svm 

O  gioco,  odan^a^  a  fa  cbfa  non  vile  ; 
E  q«al  Ittsgi  dagli  aîcri  a  un  fud  fedete 
Dtfcoprc  râmofcift  fue  quCTde. 

Per  le  c&nede  pînî  t  degît  âllérî^ 
Degji  aki  fagfci  ft  df gl*  ijffiai  aïtel 
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Voîao  fchsTîarKlo  î  pargolettî  amor!  F 
Ijj  Io*r  vit«orie  akri  godemtoliaiâ  ;. 
Ahri  figUaodo  a  faeitarc  i  èôri 
La   mira   quindî.  altâ  cendendo  reti  ;    - 
CH  rempra  dardî  ad  ù»  rufcei  piè  bail!» 

E*chi  lî  aguaza  adua  volubil  fa&c>* 

•  '        • 

.  Volcî    maiiiteiiai>t    la    tradoâloà 
firançoifcr  ,         '        - 

.  >>  Sous  le  portlqtte ,  autour    des» 

9>  colonnes  ,  courent  en  (è  joualit  »  da 

:a  jeunes  filles  folâtres,  ,  qui  peut«étra 

s^leroient  plus  belles  encore^  (î  elle& 

99  étoient  plus  fidèles  à  la  pudeur  de 

^trieur  fexe.  Toutes étotent  vêtues  dei 

^  robes    vertes    &   côurionnées    dft 

9>  £e.uilles  nouvelles;  toutes  s^ea4>ref* 

apfent  d'accueillir  Rj^r  ^  &   d*an  ait 

à>  f  »nt  f  introduifent  dans  te  Paradis  ; 

9»  on    peut  bien    appeHer  aintî  cSs 

«  beaux  lîeûx  ôô  je  croîs  qu^  naqiiîe. 

»  TAmour  :  ta  régnent  les  jeux  &  le» 

W  dànres ,  &  toutes  les  heures  s'écbu* 

99^knt  en  Fêtes  ;  là  k  trifté  |>enfer  d^ 

«»vmllards   ne  peut  fe  loger  dans 

ni  les  c«ttrs  (l)«  de  féjour  eft  iocK^ceifii* 

.  ■■■!  ■      ^        .   .  ■     I  ;  "    ;  m 

(1)  CcM  fiii  regardcf ont  le  tn0i  t^itc 
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99  ble  à  la  peine  "Se  à  la  misère  ,  mais^ 
«Tabondance  s'y  montre  tou/oyrs, 
i»  verfant  tes  tréfors  de  fa  corne 
»  înépuifable.  Là  fourit  éternellement 
»  le  gracieux  Avril ,  avec  un  front 
»  joyeux  &  feretn*  De  jeunei  garçons 
93  &  de  jeunes  filles  font  les  hôtes  de.' 
3».  ces  bocages.  Tantôt  ati  bord  d'une 
^  fontaine,  ils  chantent  des  airs  doux 
f9  8^  tendres  ;  tantôt ,  folt  à  fombre 
9i  d'un  arbre,  foît  au  pied  d'un  coteau» 
n  on  lès  voit  j^er  ou  dafifer  ^  ou  fe' 
»)  lirrer  à  quelooe  plaifir  plus  déUdeux; 
lé  encore  ;  tandis  que  l'un  deux  »  Ipinr  ^ 
^  de  la  foule ,  épanche  dans^  le  fein 
»  d'un  ami  fidèle  ^  foh  -amoureufe' 
93  plainte.  Sur  la  cimç  des  pins  Se  desr 
99  hturiers ,  fdr  la  tête  altîère  des  hêtres' 
»  %L  des  fapins  hér iifês  ^  voltigent  etf , 


I  trop  hat4t ,  cploîfKe  cette  fi3rixc|& 
«le  psrqifiehearè^feâc  ^ëdquç^^«i£roi|( 
y  fvbfti^er.^  ks  ti^fh^  fft^^s  de  ta  mîà 
kp ,  &c.  J'abanëo^elà  ^^  in<?Â«  mfoso^  ^ 
ni  htaacwf  ni  fm ,'  coflime  linsctle,  &  o* 
fidfsBt  suçant  bcÀuté  :  Uf^âké-^^affîc  # 
a^toe  pas  «xaâ  pour  4e  ytreiUcs  «dnatieit 


ffblUrwtie  pet it3^- Amours  ;  lesunf 
»i  (î^un  air  triorapliant ,  s'applaudifîfeot 
»  de  leurs  vidoires  ;  les  autres,  de  cç 
»  pofte  élevé,  ajudcnt  lestraits  dpn^ 
pi  ils  veulent  WeiTer  les  ceeurs  ;  queir 
»  ques-iirrs  tender^t  leurs  filets  :  zu^ 
h  deflbus  dieux ,  ce!ui*ci  trempe  fôf 
>3  flèches  dans,  un  ^'oîfleau  ;•  celui-là 
y>  lei  aiguife  fur  le  caillou  que  Tondç 
?>  entraîne  «••      . ,  ■  \ 

'  Je  ne  propofe  c^t  ei(ïàî  que  pour 
jfatré  voir  qu^une  bonne;  traduâion  eQ: 
jfiéeeffiitrenient  le  ^éfultat  d-une  fuite 
^'o*bfervations  &  d'efforts  réitéré^  d0 
flufieurs  Ecrivains'^  fi  M.  Pankouke^ 
.jen  profitant  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
mon  travail ,  eb  évitant  les  fautes  qui 
me  font  échappées  ,  vouloît  fe  donner 
Ja  peine  de  traduire  une  troifième  fbi^ 
ce  même  morceau ,  cette  dernière  teçi^- 
tative  approcherait  beaucoup .,  de  1^ 
perfeâîon  ;  &  fi, cette  opération  fe 
jépétolt  fur  le  pocfne  entier  de /*v^;i(?"/?i^ 
nous  en  aurions  en  Irançîbis  une  trar 
dudion  qui  ne  feroit  pas  fortinfcrieurie 
5  l'original. 

/Une  des  fixions   de  YÀjioJIc  h$, 
,p!us  ingénieufes  &  l^  plus  Intcre(« 
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fintcs  ,  cft  la  rwcohtré*  que  .feît 
jtngHiqut ,  de  Médor  bteifê,  &  ramaiif 
que  ce  jeune  homme  lui  infpire.  On 
y  voit  une  beauté  Bère  &  dédaigneufé', 
en  Vain  adorée  de  tant  de  pulifans 
Monarques  ^  de  tarit  d*î1]uftres  & 
vaillans Chevaliers,  quiconçaii  tout- 
icoiip  h  paffion  la  plus  vive  pk>ur 
un  miftfrabie  Page  »  qui  n'a  de  re^ 
coromandable  que  les  afrémens  de  la 
figure  &  dé  la  jéunefle  ;  on  y  apprend 
que  la  folitude  la  plus  fauvage  ne  met 
pas  i  Tabrl  des  traits  de  l^Amoar ,  & 
oue  et  fentiment  sintrpduit  fouvent 
cans  le  co^tïr.  fous  le  voile  de  la  piti& 
*  Ceft  ïl  que  la  plaie  de  McM 
>>fuc  prochpteaîeot  guérie  par  les 
»a  mains  de  la  bdH^j^ngéHjus  ;  mais  en 
99  moins  de  temps  encore ,  eue  fentît 
nfon  cûsur  aiitint  d*uoe  bleffiire*bien 
»  plusdangereufc:  cllorfefen  tic  percée 
njufjdau  fond  du  caur  d*un  trait 
^  invifible.  ^'ejifant  qui  porte  des 
»  aîles  j  Tavoît  Jancé  des  beaux  yeux 
fj^ôr  des  blonds  cheveux  de  M'édor.^ 
99, Plus  /4  plaie  de  AJJdorfQ  conJo/iA 
'»  &  fe  ferme  i  plus  celle  de  la  belle 
^Angélique  s'ouvre' &  s*aîgrit.  Le 
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Vienne  homme  ptirit  ,  ta  jtuhh 
yy  Frificejfe  languit  a  unie  fièvre  încbni 
j^  nue,  qui^  tOùi^à»foiiir  la  glace  8c 
9> Tembrâ(î»«  De  )our  eiî  jour  li 
99  beauté  de  MéJor  dei^itni  plus  icla^ 
-y^tanti ,  &  la  malheureufe  An^éliqut^ 
»  con(ume^ ^fe  JétniU  y  comme  la 
if  ntigt  tomhée  après  ià  fiifon  fe  fond  * 
as^ux:  premiers  rayotis  du  fo\ti\,  fur 
77  un  eerrein  découvert.  Si  elle  ne  veut 
>9  nfôurtr  confumée  dedéfirs,  it  faut 
.9»  que.  fans  tarder  davantage  elle  leur 
^ypont  dts  feàours.  ElU  fent  qu*il 
^fféfipus  umfi  étutut^H  âûtttt  au^ 
W  irt  la  priviihnc  fur  ce  quelk  fouhaitê 
i  Offec  iam  d*ardeur.  Elle  jbrifêdonc 
9t  tous  les  liens  de  la  pudeur  9  Se  , 
a»  fa  bouche  devenue  auffi  hardie  que 
a»  fes  re^rds  ,  elle  -  même  folHcite 
tt  to/m  le  remède  au  mal  ^otit  Midof 
»  ignorûit  peut  -«  être  qu'il  étoit  là 
u  caufe. 

Je  remarque  que  le  Tradudeùr  eft 

fou  vent  littéral ,  lorfque  la  linéraliti 

ne  ^^accoi^de  point  avec  le  goût  de 

'  notre  lar^gue  ;  &  qu'il  fe  4pf>ne  des 

libertés»  lorfque  h  fcrupuleufe  eyaâi« 
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tude  feroit  plu)»  élégante^  Es  vcSct 
des  exemples  : 

ElU  feniit  fon  mut  fUcim  9  &<?• 
tUt  fe  ftmii  percée  JMfqu^<iù  fond .  du 
çaur  :  il  y  a  dai\s  1<  te>cte  une  repép 
tition  ,  dont  la  négligence  pe^t  avoir 
quelques  agrémens  dan/- la  langue 
haltenne. ,  inais  qui  certainement  eft 
lâche  &  fafUdieure  ejntfrançois  :. 

Quivi  â  Medorb  fa  fct  la  liomtclUk    ^ 
La  piagâ'  in  brève  1^  fanîta  rîtràtç^^  ' 
.  Ma  jn  msii^t  tempo  fi  f«àtî  ma^tgrA  ^  «: 
Puga  di  queila  avère  eUa^elçore» 
Afiki  pii  larga  piâga  è  pi  il  profonda 
Nel  cor  fyati  da  .non  veduto  ftrale 
Çfae.da'  begU  occhi.e  dalla  teftabioâdâ 
Di  Medoro  aveotb  rarcxèr  che  lia  Talée  ' 

■  ■■  -  f  ' 

Ce  qui  veut  dire  dâàs  la  dernière 
exadittjdei  ;  /a  Méplate  i(e  -Mtdor  ftii 
.  en  peu  de  temps  ^  amenée  à  tti^guirifoH 
par  la  jeànc'fUii  ;  mais'  en  moins  et 
temps  y  elle  fejentit  elU-méme  avoir  dans 
U  cœur  um  plaie  plus  grande  que  teflt" 
fà.  klU  feniit  dans  le  cœur  une  plm 


Beaucoup  pins  large  &  puis  profonde  ^ 
faite  parlaflcche  invifible  que  t Archer 
^i  a  des  aîtes]^  lança  des.  beaux. yeux 
£r  de  la  téie  Blonde  de  Medor.\    ' 
.  Je  crois  que  le  Tradufteur  aqroît  . 
bien' fait  de  négliger  la  lépétition  : 
élUfentitfon  cœur  atteint  \fune  bleffuni 
elle  fc  fentit  percée  jufqiiau  jond  dà 
dœur  y  &c.  cdàimè  n'étant  nullement 
aigréable  en  François  ;  mais  en.  même 
femps  il  auroit  du    traduire  YArcià 
par  V Archer ,  &  non  par  V Enfant.  Lq 

Eremier  «ft   pioins   çohûnuti  ^  plus 
ardirâr  plus  pcédque,- 
Se  confonde  eft  littéri^l ,  fe  cicatrifk 
tntété  pius6égaht.  Plus  lapide  y  Scçm  " 
f^lus  ceile  ^  &c.  Ce  toureft  daqsl'ori*. 
'    glnal ,  il^ft  vrai ,  mais  il  ne  produit 
pas  un  bon  ef&t  m  François;  JLe /Wne 
homme  guim  ,  il  y  a  dans  le  tçxtp  f 
jk  guént  :  Tun  &  ràutré  font  d'un 
fiyle  bien  foibl^  dan$  notre  langue* 
Dévient  plus  écUuantei  ici  M;  Pankoukè 
y    $?éleigtie  àt  teiçt^  &   d«  Tclégançè 
f  9Ut-a*li-foi6»  Fiorifct ,  fl^euric ,  a  bîeû 
un  autre  agrément.  St  ditrmt.\  cela  cft 
littéral ,  mais  peu jflégant.Onpeutdii^ 
\k  m4me  clK>{e  4f  la  ntig^  tombée  apri's 
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nfa  plaie  àz/Midor  fç  referma  &«fe 
Mcicatrife.;  ^H)i^  ^*^gf/^w  s'ouvre, 
n  &  s*^îgrl^*  tjf{  ieuqe  tv>mme.renaic/;! 
••  elle  fe  flcitrit  &/fe  .çgnfurqe.   Une, 
•»l5èvre  nouvelle  la  glace  &  l^embrâCe^ 
9»  tour-à  tour.  Chaque  jour  la  beauté 
ji  de  Afr'^/(0r refleurit  ^  Tinfortu^e  lan* 
»  guit  &  Te  fond  comme  la  neîge  du 
»9 printemps,  que  k  (pleil  découvre, 
u  dansttoe  plaine  expotée  à  (es  regards^ 
m  Si  elle  ne  veut  ;querla'v}oience.da' 
wf  déiîr  lui  coutp  Ja  vie,  'il. faut  que 
9f  fans  tarder  elle  k  donne  àeHe-mêmç' 
^  du  -fecours*  Tandis  qu'elle  brûle  de. 
vTe  rendre,  attendra-trejUe  qa*un  autre^ 
v^r^n  prcfTe  ?Hle  farifeidonç  lefreiii 
»de  la  pudeur,  &  fa  bouche  idcYenu^ 
msttifi  havcU^^que  f^yi^^  ^^^pî^^^ 
»  lapitiédeceluy^éaie'quil^a^çffîiei^ 
l»'peiit^€tre  {ans  Te  Ravoir  ?».  * 

Ceae  traduâion  me  parcfît  plus  rar 
fftde ,  plus  an^n^ ..  plus  ,fipble  ;  ôç 
4^ux;i}ui  eqtcpd«ntrrl^«jiai„pei^enç 
t^  i:Oi»vaiticr&  qu'^ap  géqef4  elle  e^ 
im^Bie  plus.;  lîtpçralç    q^  *  cgll^  ^xlij 

Xi^  l>aflage  continuel  âe|  peinture^ 
les   pjujf  vol^ptueufe^  aux  taSleau^ 

"les. 


I-es  plas  iferrlt^t^ds  ;  eft  un  des  charmes 
pattieixikf^del-Ariojki  k/rfquHl  nour 
-  repféfeote  [é^vRàdofHMi^  affiégcant 
te  Palais  de^  Sbois  de  Franêe  5  comme 
un  aiitr^   l^yPrhis  >    au  mifieu  :  de 
Troyes,  it  Vélèvc  prefi^ue  à  la  hau-^ 
teur  de  f^irgilc^     . 
:  ccRôdomùne  ^  ivre  d'orgueil  &  de 
^fimuTy  qocupoitfeuUoute  la  place? 
»  &  d'^ine  mam  qui  mépriji  la  nature: 
ibentièçei/ il  faillit  tourner  fa  fou- 
»^:Jé^Oyante^  é^ée-  ;  fc  de  fautre  ,  il 
«  lançoit  îa  flamme  ;  il. en  frappoît  les 
»  grandes  &  fortes  pùt^ter  avec  fureur  , 
»  &  les  faifoit*  r^tefuir  par /es  coups  i  \ 
»  li  peuple  jktoît  fur  lui  ^  d^tfrnaui^  ■ 
a»^  des  pierî^és  ^  des  treneaux  entiers  ;: 
ai  &  /î  croyant  déf A  pe$dUyUnes*in^ 
»  qiuétèu  gain  de  ba  ruim  des  inaUonSm 
»l,t\yM  &ç  la  pierrev.YOlent»egalc- 
»ment^  ainfi  que  le^  pilaftres  ^  les 
•t^olortnes  &  les  poutres  dorées  yfichers. 
^  aix^èux  àekurs  pères  «SC'de  leiurs- 
••♦^euls.Le  Roi  &Alg^ùdufurla 
>ypor^9  revêtu  d'urfacîer  bridant  jui  lui  ' 
^  couyroiilatêu  &  le  corps.  Tel  un  fer* 
^  peiît  fort  de  fa  fombre  retraite,  , 
j»  ^près  s^être  déppuillç  à^fd  vieîlle^ 
N^  ^  X*  Juin   17^7*    Q 


njHm  »  (wt  4'étm  ^qipétu  il*«ine  ïimr 
n  vette  ée^îHe  y  içfi  /intam  9\m$  rds* 
»  ysmÀ ,.  il  dftiHle  u  triple  l^s^w  ;  le 
s|  tomibrt  da'6s!}^yiàE  |n.c -^tc^t  où 
m  U  paâe  »taiMianjnHlftoît  skrooi^fpcâ. 
ftLL'.$pjtrceSi.tei€reM^x^te$  poutres» 
9>  IWc  /îi  T or b alite  ,  n</2  e«/£R{  lilp  iinx^ 
»  ctf  fuW  ta<ii^  &r  U:  SairraiiQ  »  ne 
»ip«a^    aff6t^::fi3ta    bras  fanglsMie  ^ 

s^  tim  a0tt  grande^  o^eiitune  pour 
t%  pouvoir  étrti  y«  ^4  iioiis  c«tur 
M  %KiV  reoipUflGnit  ccMSi  ccair ,  £"  f ai 
*)%«iie'  )ar  pihuf  <fe  la  aiort  &f  le 
M,iri&|bi«^/?<»«f.As^  yf#C  lui  r  Qiésne 
«(  àfiniçtuf^  Ùà  etdmA  rfi%ww  le^  cm 
^  te  Ut  hnitimiom4«  famg^  fc^ut 
H  l«s  lainhm  â^v<6»4(  ^tcko»  de/çt; 
3». Pa)âf« Pilft,^îr|^â<s  ^  ^rdui^s» 
a;  elles:  coufest  4e  jpusi  côté$  «  en  fet 
«  frappant  la  ooitrim^  el^W>rafIèfit: 
^  \^  rpdrta  de  Ir/sM  ^k^mh^.  iB^  lept 
>%]it  nupcial'fM^s^^r^^v^  bîen«( 
*»tâfc  au  pe^ivoic  4t' i^o^Ai^f.  ^it^^. 

.  PtuifwrsLtfnnu»  pludetif  s  escproffionst 
p^iL  nobles^  qpm<]pits  conil^iiâioDSc 


"A'n^  V  è  m    1787^  »  3x5; 

pe&n^s  &  embarrail^es^  dçs  mots* 
tQutiles  &  des  défauts  d*ekat^tudo 
«défigurent  ce  morceau. 
*'  £^  »  celte  conjonâion  fuperHue  rend 
la  phraiç  traînante  :  miprifc  la  natûr$^ 
"façon    de    parlef  impr6pre  &    peu 
exaâe.  Lex  grandes  &  fortes  portes  » 
.^faut  d'élégaoce  &  d'harmonie;  avec 
fitreur^parjts  a»i/^^j:em'pfiflaee{anguîf« 
(ant  9  ajouté  au  texte  niai  a-propos  i 
la  répétition  àe^  fureur  dans  la  même 
phr^le,  eft  ùne^négligènce.  D^tnhaut^ 
folble^^  profaïque  pour  rendre  io/T 
èccelfe  cime  :  mei^  défaut  dans  cette 
phrafe  »  te  croyant  dijk  perdu  ^U  he* 
s^ïnquîétoU  guère:  ce  tfeft  pas.Ià  le  flyle 
de  la  cho(e«  ^/  cAè/^  n*ell  pas  exàcè  ; 
le  tejce  ait  Ji précieux ,  ce  qui  eft  foit 
différent  :  kurs pères  ^  Uursajf€uxi\pii% 
fe  rapporte  za  peuple  ;  c'éft  une  diftrac;» 
fioii  ;^n  ne  dît  pas  ^  lé  peuple  aune 
JmrsVixn^  Emtjurlapohet{i(zmi\ht 
'  &  triviah  Qui  lui  couvroU  U  téze  &  */« 
êorpSy  exaàitudè  fervîlé  &  déplacée» 
Sa  vieille  pian  ^  eft  bien  éloigné  de 
Télégance  du  JquaUor  yetufio.  Sejeh" 
tant  eft  littéral  ^  mais  dékigréâble  ea 
t^^tMxtarc  &  t arbalète  f  Vrè/j  enfiri^ 
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^Jtt  tout  çfi  qiCon  lance  ;  il  ne  faUok  pas 
là  fe  piquer  d'un  attacheaiént  à  la 
lettre  qui  ne  s'accorde  pas  en  françois 
iveclapo.c(îeduftyle  :  dépïct  la  grande 
porte  :  rélégaqceeftepcoreici  Éicrifiée 
à  une  exaâitude  trop  fcrupuleufe.  Et 
^ui  QfU,  conllruâlon  lourde  &  pénible; 
hr  pour  les  voir  termine  la  phrafë  de  la 
manière  la  pluis  déià^réable  ;  &  a/on 
tour^  que  le  Traduâeur  ajoute  de  fon 
autorité ,  ne  contribue  [Vts  à  rembellir. 
Ifes partis  de  leurs  chambreS'^  expreflîon 
balle  &  qui  n'eft  pc^t  dans  le^fexte/ 
Quilles  croient  voir;  Texadîtilde  dû' 
Traduâeur  eft  ici  un  peu  en  défaut  : 
f  Italien  dtt  quil  faut  qt^ elles  lai^ent 
hitruôt  ;  barhares  étrangers  eft  un  pléb- 
nafme. 

Je  Croîs  qu*il  étoît  poflîble  âc 
donner  à  ce  morceau  plus  ae  noblefie, 
de  vivacité  '&  d'hanhonîé,  enfe  rup- 
procbant  mêr^e  eqcorç  davantage  de 
roriginaU  Et  voici  un  eflai  de  la 
manière  dont  on  ppufroit  le  (raduire. 

»3  Ivre  d'orgueil  it  décolère ,  Rodo^ 
»  moruoztMpok  lui  feui  toute  la  place  ; 
»  d'urie  main  qui   brave  le   mpnd^  ' 
if*  entier^  Il  fait  tourner  faibudrbyante 


^  vi  épée;  de  l'autre,  îllance  la  flamme. 
i»  Il  frappe  &  fait  retentir  les  vafteî; 
**  portes  de  cette  aùgûfte  &  royalfe 
>>  demeuré. -Les  habîtans*  réfugiés  îur. 
»>  !e  faîte,  précipitent  Tes  créneaux  & 

•»>  les  tours  j'^dans  leur  défefpoir,  iX% 

^>3  ne  èraîgnent  point  de  dégrader  le  * 
M  féjour  antique  de  leurs  Rofe  ;  ili  • 
b»  arrachent  indiftinâeinent  le  bois  & 
i  la  pierre;  lés  piîaflçfes'^IesL  colonhei 
^  dntleihêmfe  fort  ;  &  les  poutres  doT- 
aD  réei ,  obfet  de  f  admitatîon  de  Icurk 
*«  pèfes  &  djB  leurs  ayeu^.  Près  de  îh  ' 
^>porte*|i  le  Roi  d'Alger  paroîtétincé'- 
*)  îânt  de  TaoîeV  qui  le  couvre,  teï qu*un 
nfèrpeftt  quîfoh  delà  rétraité  obfcurb 
»  où  il  Ti  îaiffé  là  dépouille  hideùfe  dfe 
j»  fa  viéillefle.  Fier  de  TécaiHe  'nou^ 
»  velle  qui  le  r^ijeûnit ,  &  plein  d*uhë 

•'»  vigueur  inconnue  i  il  darde  fa  triple 
5>  langue,  le  feu  brille ' dans  fes  yeux', 
'3>  &  tout  anîmal/s'enïuit  â  fonafpeâf, 
b  En  vairt  on  fait  pleuvoir  for  ,  Tin- 
a»  domptable  Sarrafin  ,  les  piérreî,  lés 
9  créneaux,  les  poutres  &  leis  traits  ; 
»  rien  ne  peut  arrêter  (on  bras  fan- 
»  guîhairè  :  il  ébraplp  ,  il  fracaffe^ 
5»'5  brrfe  fe  vafte  porte.  IlatJ^  fert 
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asime  ouverture  aflez  krge  ^  peur 
M  qu'il  puiilè  être  vu  ic  yjoir  lu^- 
«flieme  dans  toute  réteochic  de  la 
»  cour ,  cette  foule  de  .malheuieux 
»  empreints  des  couleurs  de  la  mort» 
9»  Des  voix  plaintives  &  des  cris  la- 
n  mentables  Ce  ^prolongent^fous  les* 
9»  voûtes  imment^s.  Les  femmes  dér 
«ifoiécs»  (è  frappeiitj^e  fein  ;  pâl^s^ 
a»  éperdues  >  elles  courent  dans  le 
9  Palais,  embrSiTant  les  portes  &  le 
»  lit  nuptial  .  hélas  ,  qu^elles  vons 
»  bientôt  laifier  au  pouvoir  des  bar- 
»  bares  «w  •        .  : 

Je  terminerai  ces  citatioRS  par  un 
ée  ces  prologue5.del'^/ï42^9  (iyaor 
tés  par  Fotuùn  ^  H  qui  c^éndaot 
ne  contiennmt  ordinairement  Que  dci 
chofes  aflèz  communes  I  je  choifîni 
uâ  de  ceux  dont  il  pâiott  bire  le  plus 
de  cas  9  &  qui  ouvre  le  4^^  chant  ji 
on  jugera  s'il  v  a  de  quoi  &  extafter» 
'  «  Souvent  ious  \iit  plus  huo^bles 
9»toks»  dans  des  demeurer  ou  ù^ 
9^  pamttU  ti%nt  »  au.  milieu  des  cala^ 
>)  mités  &  des  difgraces  »  t^«  co»ufè 
»  fe  lient  d'une  plus  ferme  amitié 
à»  que  dknsLles*FaIai&  lomptu^^  au 


n  que  parmi   les   délicç«   d^s  Court 

«  Ibupççms  y  d^où-  la  cordialki  eft  «n^ 
^  tièrement  bannie^  6*  m  .I^éo  ne 
^trouve  ^ «yiii  r.^ue  le  cnitf<)iie  de 
^r^mkLé.  Voità*po^ri4U(M|||rfm  les 
j»>.Fr4nces  8t  let  SQuverains  ^  ypm4£ 
]^€on^4niioH  efi,  fi  peu  dnrabk*  O^ 
9.  ^^  >  ^|i^  ^^^^9  ^  Einpereum 
3>  feront  aujourd'hui  alliance  »  demtici 
à>  ils  feroiu  ennemis  mortels.  Xa  rai&n 
».M  ^r^fdê  leurs  4m<$j  fuâ  Itursjtflp- 
W  ttmâiiMr .  ;ne  ré{>ondent  point  à  oe 

.)■  q^t  /fïQs  yembanrafler  du  jIê^^ 
met  fiafu^^  ih  n-Q9st  égMdquk 
is  leur  feol  intfiréu  Cependant  1  quoir 
M  qu'ils  foient  peu  bapabks  de  ri^jfimar 
j*4*^init4é  quisê^uroii  habiter  datif 
•^dfs  ^euv  ûàT^û  m  trakc,  Jumêiïï 
ét^fias  dijfimtUakon  tts  ^htffiss  ics  ph» 
9%gfavÂi  icammt  Us  plus  kadlne^  \  s*3 
f^  arrive  que  les  revers  fuaeftes  da 
4»  deftin  les  rafièiftblent  dans  quelque 
^  huqjble  cabane  ^  ils  apprenae^  en 
s»  peu  de  temps^^  {  c^qu*iCsfCawi€4t 
v^ pat  J4s ^n  J^mumkp.  £{iûisUs)%\ 

Oiy       . 


»teûter  C6irte$  lel  âoÀèeurs  dé' et 
M  tentiinent  ».      '  >   <  '       .      ' 

•  Qiloiqu'arsûrémc^tbe  pi%^Io|^e  n*aît 
rien  d^extraordinaire ,  on  n'en  auroit 
pas  cependant  une-jufte  idée  ^  (i  Ton^eâ 
jugeoit  d'après  cette  tradaââon ,  qjA 
eft  de  ^  Framiry  :  *ni  •  lès  •  grâces  rtf 
la  légèreté ,  ni  la  moUe(I«i ,  m  td^men^ 
verneht  de  Toriginalyné  fè  rettràu^ 
vent  dans  cette  copie  dé^olor^  8t 
^nguiflante, 

^  Où  la  pauvreté  rhgne^  qui  excitera 
t envie ,  fo«c  de  froides  p^riphrsifè^ 
toute  cette  première  périblle  ^d^iitt 
fiitigue!  d'un  tourment  1  «^^  2^/ri^> 
Pà^ ,  &G«  qutpàrm  4es  ^iÛoef  î'&£i 
qittnvirùnht^kic.  D^où  laiqrJiaiké^  ScC; 
6»  ou  Conne  trouve  ^%cc.  Ge  font  là 
autant  de  coupis  de  mafllie  pour  \b 
leâeuf  :  le  mot  le  ^  mieux  placé  dt 
toute  la  phrUfe  eft  eiijbi\  âuoiqii'H^ rté 
foit  pas  dans  r-original.  il  exprîtatê 
bien  le  plaifir  qu'oti  a  de  reTpiter  èr^ 
après  une  phraiè  (i  erîtortillée.  Tàu& 
convention  ejl  fi pett  durabk  ^  Sec.  Là 
rai/on  en^efi  que  kuH  âmes  y  q^  leurs 
JfntimenSf  8cc»  fanss^emiarraffèr  dii 
fufie  &  detin/ufie:  yàî|à  un  choix  de 


tours  &  d*éxpreflri6ns'bîer!  peu  conve- 
nable à  la  profe  poétique ,  telle  qu'on 
doit  l'employer  dans  la  traduâion 
d^unPocjte.     '       \  • 

Où  fon  ne  traite  jamais  fans  difjimu^ 
tation ,  tés  ehofes  Us  plus  graves  comme 
les  plus  badints  :  voilà  encore  de  la 
profe  bien  froide  »  bien  commune ,  8f 
cettè  parenihèfe  (  ce  qu*its  rtavoimtpas 
fait  en  beaucoup  d'années  )  ne  contribue 
pas*  à  réchauffer  le  ftyle  :  cette  péy ode 
fans  être  auffi  martelée  que  la  précé- 
dente ,  eft  [beaucoi^  ^tfop  étendue 
£Sur  le  génie  de^  la  Langue  Françoife. 
l'Itaffen*' qui  fe  rapproche  bien  plus  ' 
du  Latin  ,  s'accomodè  mieux  de  ce$ 
longs  circuits  4^  paroles.  En  un  mot  ^ 
quoique  le  Traduôéur  foit  cxad  pour 
lè  fens  &  aflez  corred  pour  le  ftyle , 
S  me  pahjît  dépourvu  dé  goût  èc 
ëliarmonlé. 

\if^oltdire  s*eft  aVîfé  de  rj[mër  cq 
ihéofie  pafTage:  quoîque:fes  Vers  foient 
fpibles  &  fe  fentent  dé  fa  vieillefle  ,' 
ifs  défigurent  moins  PArioJie  que-  la' 
thduâibti  dé  M»  Framery.    * 

"Pouf  rém{)lir  la  pénible  tîché  qiie* 
.  jé  iM  fuis  mpôfée  >  j^^ajter ai-ç^cd?ir 

fil! 
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et  traduire  ce  pn>lo^tte  d'une  manière 
un  peu  plus  conforme  a  4  âfprit  de 
ToriginaL 

*  ce  Sauvent  dans  une^auvre  cabanr 
a»  ic  fous  urr  humble  ti»it ,  au  milieu 
ipdes  pi^ines  &  àst  dtfgtaçes  ,  les 
>»  cceurs  font  mieux  unis-&  plus  fidèles 
^  qu'au  fein  de  Ja  molleâe  &  de 
a»  Todieufe  opulence.  L%  6aude&  Ie$ 
»>foupçons  habitent  les  Cours  dies 
a»  Rois  &  les  Palais  dorés  ;  la  loyauté 
a»  en  eft  exilée  i^  &  l'on  n*y  voit  ^ue  le 
vihafque  de  ramVié.Voi!i  pourquoi 
M  les  traités  entre  les  Onnds  &  Ms 
»  Souverains  font  ii  iragiles.  Rois  ^ 
>»  Pôn  t  îles  »  Empereurs;  alliésaujour^ 
yi  d*hui,  demainferoot  emiemisaM)rtels« 
9t  Les  fentimens  qui  éclatent  fur  leur 
>»  vi(kge  ne  ie  trouvent  point  dans 
fleurs  cq^r;.  Sans  égfm  pour  la 
»  juft'cè ,  ils  ne  s'occupent  que  de 
j^>  leur  intérfit.  :  Sans  dôvte  ce  i^^eft 
»  pas  à  lux  qu'il  appartient  de  fentir 
»  f amitié  ;  elle  fuit  les  lieux  oà  la 
»  diifimùlation  règne  dans'  les  affiiree 
»  comme  dans  les  plaiÈrs.  Cependant; 
»  s'il  abrite  ^ue  hi  fortwie  perfide  fie 
a^cry^k.  1«^  V^^  eefiml^iç  ibue  J«  . 


^r-4rir     »,t.Ey       VJ^Jll         f»| 

«l'fclaamedHini^  ri4tiH  t  ils  «pptco* 
n  nent  bientôt  ce  qu'ils  ont  ignora  fi  ^ 
»  Iong--tçinps  »  iU-^oQini^aceat  alors 
»f  â  cotmoître  Tamitié  >>. 

;v|ie  qu^  les  pi[^gr^s  4«  Vart  &  Tlion* 
neuf  des  Jet^reii,  On  trouvera  peut- 
être  qW  ttibty  goât  eft  tro^  ftvèrc  &  * 
trop'  dtfiicite^  Ms^  U  i^^  mpend  ^a$. 
4e  moi  de  Voir  tutraiierit.  .5]  .)e  ixi^ 
iuis  trotTipé  ^-  c*çft  dç  trèç-bowe.foi  ; 
Ta?  nîotÎYfi'  mon.,opmÏQn' .:  le  puBlîc 
fageri#  Je  fedomioii  avec  piaîfir  quis  / 
«ett^  tiiâu^oo'  ^  ontlgrl  icsr dé^M^ , 
^  fqtt  fusisri^re  à:tQiHâ«.<€fUds  que 
l'on  a  déjà  publiées.  Elle  me  paroît 
faite  d!après  d^xcdlen's.prlncipes  »  Se 
fera  pirdciûJtèreraetït  utîie  à  ceux  îiui 
yeulciH apprendirie ritaliêAv  filleule 
-jDiérite^Vtte  grande  exaâitude  &  d*un 
Avlepur  ,  correâ  &  raifonnableV  ea. 
pfwWuHeÀdtottsV  ^$  tft  <Mff  élé- 
gante  que  Knéealef  &  fi  cet  açcovd 
tieCt  rencontf^  pas  toujours  ,  |e  crois 
qtt^jl  Ëiut  finr^ottt  ^nactiiicv  les  ^  d^ 
ciiteésfi^^d%îc|isies4#  fottir    --  ^ 
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'       LETTRE     XV. 

Difeours  pour  U  FtHfUuldirt  de  la 
Médfon  RoyaU  '4è^StJ  Cyf  y' prih-, 
nonci  dans  tEgUfi  des  Dames  de 

.  Si.  Louis  ,  lexjJuUUt  tySS;  dédié 
a  S.  A.  R.  Madame  Eusaretè 
de  France  y  Saur  du^Roi  ;  pat 

\    M,  VAhU  du.  Serre-  Fîgoo. ^ 

.    9aiis  »  itVhnprirntm  de  Qoudec^ 

Imprimeur  du  Roi  •rue  de  Sorion/ie;  • 

•  •  • 

&fi  trouve  che^  Berton  9  Libraire  i 

rue  St.  KiBor;  LeFcIapart ,  tiUraire 

de  MoHSlBUR  9  rui  du  Rouler  j.  r 

K  fiècle  s'étant  écoulé  fur  la  fii| 
de  Juillet  178^^  deouis  que  Xoiui 
XIV  avott  fondé  St.  (j:ft  »  les  Dam€$ 
<^compofeiit  cette  Koyftfe  Mi^fon, 
célébrère/it  ,un^  époq^up;  H  iotéreflaiMS 
par  une  Fête  féculfirèl  Je-'m^rre- 
procke  de^  ne  yous^y^ir  f)^]e6«9Xf 


pirlé  i^uti  des  bôU  Difiourà  quifovenc 
prononcés  à  cette  occafion ,  le  feul 
^fl\  ait  été  rendu  pubik.  L'Auteur 
déjà  «très  »  avantageufement  connu  ^^ 
#hvi&ge  cette  Féteféculairedans'fes 
riaippotts  ,  avec  Ja  patrie  /tedevàble 
ides'^plttii  infignes  bien&its  à  :l'éta^ 
bli&orent  'que-  cette  Fête  rappeUe  ^ 
iSf  iveclaMaiilbn  Royale  de  Su  Cyr  ^ 
f:'eit^à-dire9  les  Inftitutrices  &  les 
£ièves  snixqu^lles  cet  établiiTemepc 
impoie  des  oblsgaâic^ns  refpeâtiiesj 
Ik  il  dit^ue;  la  iblninjeté ;d«nt  il  s'agit  » 
idoit  être  pôUf  la  France  entière  ^  àne^ 
liBte  patriotique  &  nationale  ^  la  fête 
es  la  reconnoiflanCe  ;  pour  St.  Cyr  ^ 
:110e  fête  vraiment  religieufe ,  la  fête 
dé  la  feryeor*  Ce  plan  eft  hettreu3^| 
fm  deùxiidées^iuxnineufe$&  fécondes*^ 
fukvreht  tan  'beanichampà  TOratetitr  ^ 
1Ù  einlnr^ent  toot  ce  qu^on  peut  dire 
4s  mieux  fuf  ce  fujet*  >  .1  »  - 
;  La  première,  partie 9  oonfa^ée  \ 
^eyeill^  dans  les  cœurs  le. fentimenc 
•de  la  *  reconnoiiTance  »  met  fous  lès 
■^eux  la  grandeur  9  î'univerfalitéiâ^  la 
.{Perpétuité  des  Services  r^dus  par 
l^tàUiflemAtfleiSt.  Cyx..Uae  pfm^ 


f2^  i*4k)fiK  ^ttTWinum^.  . 

mm  vive  de  l'état  dedéûreflTe'bà.^ 
longues  .  (çuerres  «  avcûeiKt  téàmt  I4 
Noblefle  FiançQÎife  »  fait  (Cabosd  (tn^ 
tir  la  grandeur  du  :mai  &  rimpori» 
tattoe  wi  fiBCourI  qui  y:,  ont  iwiiBdtéi 
«  Hatrenremrm^ouc  U  Fraeor.»  dit 
M  rOratewr  ,^  du  :letn  de  la  ^wfveté 
^  6l  de  rofaficurité  d^'une  priibnâoit 
^.parvedue-  aiiv  Êlte  da  lidniieitrs^ 
Dune  icmme  fap£neurç  i  &>n  fexe^ 
ai  par  une  .  hçaa  de  pimfec  niftie  ft 
I»  vigoureufe  ;  à*  Vinfortune^  ^  :un  * 
p  courage  liéroKpae^  i  fai  fvfpfyéiiié^ 
«K  par  le boai  ,ubgt  t^nébs  èQ.fie;:i 
i»  reovie  ^  pet.  fa  Jkiddçraàon  t  une 
^  femme  quôii  dokm^ttr^:  au  nombre 
ife  des  grands  h(xnmcs  de  ibô  £èdcv 
H^CIuft.  ^lie  ,:  r^pt b  LVmportoit  &ir 
t».  la  iieauié  t'U  jbàn  Jhi&  bâc^relpcil^ 
i»âr  la  yectu  iur  tout  .ter:irefte4)i<ë 
ai^tfàond^  :iMiljbQt  Ar  :  danjytogJBat  oè 
9»  e!Ie  for  îettée  ilès  À  prcmlèn>^cti^ 
ai  sà^^l  n^èra  ptûot  Ja^  pQrcflé  éé  fea 
a»  monirs;.»  fan  éiévadonlàt^Éafl^e^ 
içkniais  léghimeiiiDaneoiieCout  i)qo^ 
as  loptueufo  ài:  gzhmtà^,  fai  i'amisee 
a^les^aegards :>jd*o)D  Kaî  ^1m.  anoa^l» 


i^bition  cTun  peuplç  de  rivales  »  ^« 
»  ofa  proqpncer  le  nom  de  vertu  ^  &c^  ^ 

^  Ce  portrait  n*eft  point  flatté  t 
qudiqu'en  puiflent  dirft  la  malignité  ' 
&  let  préjugé  f  ç*dl  en^  préchant  tsi 
vertu  par  Tes  difeours^  tes  exesoiplesy 
oue  h  veuve  S^arran  |^gna;ia  coeur- 
de  LomsXlt^m  Lent  marine  fecret^r 
4oAt?perfonne  aujourd'hui  ne  doute,^ 
Û  que  toutes  les  Hlftolrés  ^  tous  les^' 
Mémoires^dutemps  rapportent  cpiume' 
un  fàitx:ertaia  ,  iè  ièroit>U  conclu  «  fi; 
la  Marquife  de  Mdintisnon  woSx  pu» 
n'être  pas  révoltée  du  titre  de  Ma2«r 
treife?  .    .         .    - 

.  De  ce  portrait  que  }e  viens  de  vou« 
mettre  fpus  les  yeux  ,  rapprochons 
cdui  que^rAuteilr  de  i  éloge  de 
thiilpn  ^  comonné  |ïar  rAcadémie 
l^iiançoife,  a  tracé  .de  cette  feounei 
célèbre»  Sous  le  pinceau  de  M;  de  la^ 
JSLo  <c  cette  Ûâm^jeft  une  adroite  £i« 
34  vonta^Béé  avec  un  efpric  déliiaat  & 
9>  uu  caraâèx«  foôble ,  qui  avoit  plus 
9»  de  vanité ..^tte.d!ambitiùn^  &  plus 
M.  d'ambUion  que  de  fenfibilité  ;  quif 
9itDe  pouvoit  ai  tee  heureufè  à  1% 
a|Caiu^>44  ia  cpi^ttf    plus  jalcflirt 


'  •       ^  *  *  • 

at  de  gouvcrhér  U  Roi  que  TEcât  »  Sf 
»  (tt>toQt  i^QS  fçavante  à  gouverner*' 
»  l*un  qiie  Vautre.  Cette  femme  ,  qui 
*»9eut  une  dellinée  •  Singulière  ,  fans- 
a^'laiflêr  une  réputation    éclatante  » 
9»  avott   aiû^é  Finilftt'  comme    elle 
»  aima  Racine ,  &  lerabandonnatous 
»1e$  deux».   OeOt  aux  .perfonnes 
jtloufes  de  la  gloire  de  Me.  de  Main*' 
m  unon^  i  la  venger ,  (î  elle?  trou* 
yftnt  que  dans  ce  portrait  fatyrique»' 
il  y  a  plus  d'erprit  que  de  vérité.  Sans 
ehtrer  dans  cette  difcuf&on ,  je  re« 
prends  le  fil  du  Dijcours  que  î'analyfe» 
C*eft  fur-tout,  par  rçxccUente  edu- ; 
éation  qu*on  donne  à  St.  Cyr ,  que 
font  appréciés  les  Services  rendus  2 
PEtat  par  cette  fondation.  II  m'eft 
im]io(fible  dé  fliivre  TAuteur  dans 
tous,  le$  détails  où  il  entré  pour  faire 
éonnôitre  cette  belle  Inftitutîoiî ,  dé* 
tails  qu'il  h'étoitpft  âi(S»  &  qu'il  à 
eu  le  talent  d'ennoblif.  Aini(î%  pour 
indiquer  le.  principal  moyen  d'ému- 
lation u(îté  dans  cette  Ecole  célèbre  » 
3  demande  ce  quel  eft  cet  ornement' 
.^:dônt  les  attrait^  magiques  arrachent 
»  aiix  chfùrmes^de  b  pam&îles  ameis' 
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i>tîâturclfefiTéntirtcl6Ien!IS ,  ^ent  un 
ri  fex€^'&  un  âge  qui  font  la  légèreté,* 
ii'la  moHlitémcme  ,  &  contiennent 
9y  Qfi  peuplt  nombreux  &  volage  dani 
ii  le  lîlehce  du  recueillement  &  raflli- 
»  jetfîflement  cle  la.  règle-*  ?  Le  lîgne"* 
Vf  o^èretousces]irodîge$écl*Jw>fMîeur. 
5i',Avéc  quelques'  féuilfes  de'  laurier 
5sr  8ç  dje  cKêne  ^  l'^lmîiehne  Rome  én-^ 
ii  fanta  uil  peuple  «dé  liérps ,  6^  devint 
i  fe  capitale  de  f  Univers^  St.  Cyr  i 
y>  gouverné  depuîs'un*  fîèclc  avec  uit 
73  Rjtban  de  telle  oïl.telle  coufëur ,  eR 
ii  devenu  par  fes  fucc2s  >  la  première 
WÈpôle  de  l^Europé*.  Dan^'uné,  defif 
éotes  qui  accompagnent  le  .Difiour^î 
ITonr  expfiqjié  les  pMif)gative3  atta^ 
chées  au  Ruban  couleur  de  feu  &  au 
Ruban  n6ir,  dont  Faffieâ  allume  dan^ 
ces  Jeunes  coeurs  vne  noble  émula- 
tion ;  &  enfante  der  pto'diges.  Vélc%é 
fl'es  Inftîtutrîces  vendit  nkturellemerrf 
é'n  preuve  de  la  bonté  déTInftîtutior>V 
L'Orateur  n*a  pas^  manqué  de  rendra 
i  leurs  talent  &  à  leurs  vertus,  là'  ] 
juftice  (fui  leur  eft  due  ;  &  if  eft  très* 
vrai  que  depuis  ceftt  ans  la  piété  ,«la' 
fegcffc  .IMêicflèéciairé,  reffîrît.par^ 


/^ 


de  toutes  \m  connoiOànces'aflprcI^ 
au  fisxe*»  la  pg^iteflè  ^  la  douceur  «  .gQi|7 
yernent  cet  empire  avec  des  YQCcè;( 
loufours  nouveaux.  .  .^ 

,  Un  Orateur  Chcétien  deVoît  furt 
fout  înfiiler  fur  féd^ucation  Chréj 
tienne  qu'on  reçoUyiSi.  Cyr  ;  &  c'e^ 
là  un  avantage  trop  réel'^  Se  malhéuf 
reufeqienctfpp  fiegjigé  dansles  înRW 
ttttions^  ordinaires  ^  pour,  qu'il  l'ait 

rfféCom  ÏUence;  Broonti^  comnaenf 
St  Cyr  >  tout  enfeigne:,  infpire  fl( 
fréche  '  la  Religion  :  &  de  tout  cç 
qu'il  a  avancé  îi^rque^^  là  fr  il  coàc1u| 
qu'oivoe*(çaiiroit  trop  f>rlf€;r  un  éat? 
pliflèmetit  d'autant  plos.  dlg^e  de  I9 
reconnoifT^c^publique  | .  que  bar  îon> 
influence  fur  lesniceurs  générales  ^  Û 
devient  un  bienfait  unlvec&l»  .. 
.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  citer, 
^1»  niQfcea^  fur  les  Femmes  ^i  {^P^ 
rieufemeat  écm  ,  Ç:  où  rAfcendao^ 
qu'elles  prennent  fur  l*^tre  moît)4 
d^  genre -hujni^iii,  A;  le  grand  rolq 
qu'elles  jouent  dains  lafociécé»  fe  hli 
bien  feâtir.  Vous  lirez  ce  inorçean 
avec  plus  d'intérêt ,  en  le  lifant  dao^ 
ic  i>ijawrs  même  ,^;&  (ans  qu'il  ^^ 


ééuohé  de  ce  qui  ramène»  Je  yqiss 
y  renvoie  aufli  pour  tout  c/e  qâi  rem« 
plitlatroKième  Subàivifion ,  laouelle 
roule  Tut  le  caraÂère  de  ftaDÎlité 
qu'ont*  tous  les  étabUiïements  utiles  ^ 
lie  qui  femblent  devoir  éterni&r  les 
fruits  falutaires  Jk  la  fondation  de 
St.  Cyn  Malgré  .tant  de.  titres  que 
fes  fervicfs  lui  donnent  à  la  recon^ 
noiiTance  national^  »  diriez  -  veut 
qu'elle;  a  (es  improbateurs  ?  L'Auteur 
hé  rignoroit'  pas  ;  ic  c'eft  par  une 
apologie  éloquente  qiàtîi  termine  ^ettê 
première  partie.  Les  Elèves  de  cett^ 
illufire  Ecole  y  Ibnt  vengées  d'unq 
teaniér0  viâorîeufe ,  du  reproche  d'or» 

Îueil  qu'on  leur  fait  bien  gratuitement^ 
^n  mal  comme  en  bien  ,  il  efi  ^i  rijm^^ 
iatîoni ,  on  acjçaic  pas  pourquoi 

La  féconde  partie  vous  iû^ére0efa 
efîcpre  plus  que  la  première.  Si  dans 
çellè-ci  on  fent  plus  lè  Littérateur^ 
ITOratçur  chrétien  fe  montre  plus  dafi3( 
celle-là»  On  peut  même  dire  qu'il  y. 
Uitk  voir  plus  de  chaleur  dans  fis^ 
lliouvefldentsy  une  marche  plus  libre., 
iin  ton  plus  foutenu,  un  .fiyie  plus 
iDoëUeux  &  d'un  coloris  plus  fi^ 
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S^  mcyale  proportionnée  au  fujet  \ 
infpire  la  vertu ,  &  dut  laifTer  les  plus 
fortes  impreffions  dans  le  coeui'  dei 
Inftitutrices  &  deS  Elèves  de  ^t.  Cyr^ 
auxquelles  l'Orateur  adreffe  tourna  tour 
fes  éloquentes  leçljps.  Vous  y  remar-» 
querez  de  belles  idées  fur  refprk  de 
St.Cyr,  où  iT  peinl^  grands  traits  cet 
admirable  Inftitut.  Un  doit 4uîfça voir 
gré  deM*hommâge  qu'il  rend  à  celtt 
V  lé^iflatîon  fi  utile ,  &  qui  lî'étoît  point 
affez  connus.;  Il  n'oublie  rien  pour 

I)^n€trer  les  inftitutrices  de  l'exçel- 
ence.  de  leurvoc^iôn,  &  pour  les 
engager  à  en  remplir  k  fin  glorieu/ê. 
Fârmi  les  avis  qu'il  leur  donne,  bvIs 
toujours  donnés  avec  goût  &  aflai- 
fonnés  d'élojges ,  j'en  trouve  un  fur- 
tout  qui  mérite  d'être  cité.  «  Quoiqu'il 
>3  importe  fort,  dit  l'Orateur,  de  hâter 
»  dans  les  ênians  les  progrès  de  la 
»  raîfon  &  le  règne  de' la  vertu  ^  il  faut 
»  fc  défendre  de  cette  impatience  du" 
»Vbîen,qui  exîjgeatit  trop  de 'ce  pre* 
»  mibr  âge ,  voudroit  moiffpnner  aufli^ 
»  tôt  qu'on  a  femé,  &  cueillir  lès  firuits 
9b  avec  les  fleurs.  D'ordinaire  Ui 
lifuccès  de  rédiication' font  achete's* 
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ai  par  de  longs  travaux  v  &  qui  ne 
7^  icait  pas  les  attendre ,  ne  mérite  pas 
^  de  les  obtenir.  Pou^  rendre  ton 
i>  champ  fertile  ,  le  cultivateui:  fe 
»  lafle-t-îl  d*arracher  &  de-  détruii-e,  ' 
i^dWofer  &  de  pJariter?  Que  de 
»çof|ps  de  cifeau  donnés  par  TAr- 
iirtfte ,  avant  que  la  ftatue  forte  du 
>•  bloc  de*  ''marbre  avec  ks  belles  . 
^  formes  &  fes  juftes  proportions  ? 
33  Votre  zèle   ne  doit* donc  pas  (è 

^  a*  décourager.  Mais  pour  ou  il-  fpît 
>3  perfuafit  fie  plus  émçace,  lans  dire 
»  h  fouvent  à  vos  Elèves  :  foyez  hum- 
»>  blés  &modeftcs,  fîmples  &  franches^ 
i  recueillies  &  pîeûfes ,  bonnes  &  çhâ-j 
«'ritables  ;  prouvez  -  leur  qu  elleiont  * 
»  te  plu2^  grand  iatérêt  à  réunir  cesr 
»>  qualités.  Loin  de  leur  faire  peur  de 

r  ??  la  vertu ,  peîgnez-la  fotisMes  cotj- 
n  leurs  les  plus  aimables  :  repréfentet 
«  ceux  qu'on  iippçlle  fes  martyres, 
^  comme  les  feuis  vrais  heureux  :  les 
>3  privat^pni  qu'elle  împqîfe ,  comme 
3>  des  fdbrçef  de  jouiiTances  délicieufes; 
i»  les  paffions,  comme  les  tyrans  du 
«>  çjBur  &  les^éauxde  la  terres  en  • 
Wun  liot  montrez  la  Religion  utile  i 
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»i  tout  &  i  tous  ;  liée  au  f/flêrae  de  fa 
»  félicité  publique  &  particulière  ; 
»  portant  <r\)ne  main  les  ciDurooftea 
•>  immortelles  du  Ciel,  le  dans  Tautre 
M  les  vrais  biens  de  la  vie  préfente  ; 
»  condui&nt  à  fa  fuite  ramoùr  mater- 
«  fiel  j  filial  »  conjugal  ,,la  bienf^^e 
to  Se  Humianité ,  tout  le  cortè^  du 
»  vertus  dooiefliq^jes  &  faciales;  en- 
9»  chaînant  les  hommes  entr^eux  avec 
a»  dés  guirlandes  de  fleurs ,  appuyant 
a»  le  ^eiie  fur  Pautel  »  foumectant  les 
m  peuples  aux  Rois»  les  Rois  à  Dieu» 
»  &  faifant  la  fûreié  de  TEtat  &  le 
9»  bonheur  des  citoyens.  »  Que  la 
Religion  paroltroit  aimable  »  S  elle 
étoit  toujours  peinte  avec  de  &  belles 
couleurs  1 

Après  avoir  prfché  Tes  Dames  de 
Su. Cyr  «  POrateur  parle  aux  2^Q 
0emoifelles  contes  a  l^rs  foins.  D 
fes  exhorte  vivement  à  mettre  à  profit 
h  bonne  éducation  qu'on  leur  donne  ; 
Jes  raifonnemens  font  pire^és,  & 
chaque  phrafe  offre  un  n#uvtau  motif 
de  remplir  les  grandes  vues  qui  pré^ 
lidèrent  2  cette  fqji^tion.  Enfuite , 
par  un  mouvement  qui  dut  eue  dm 
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gtixïd  effex  ^. il  les  fait  jurer  fur  le 
tombeau  de*  1^  Fondatrice',*  qà^après 
irait  (Quitté  St..  Cyt  ^  ^Hes  en  auront 
tbidour^fesrfefitlaiens  Sctts  merars.  , 
*  LVlôge  du  Fondateur  dfvôîfvnc- 
c^ïlaifement  entrer  darîs  le  Difcours 
(tixWSéttJîaitattc  de  cet  étlbfiffe- 
itiSiïït.  Louis  XI f^  ^  trop  encenfé  au- 
trefois y  &  pa$  âtfêz  itujour'cf  huî ,  n*a 
péw  érée;  f a^ai$  été .  mieux  loue  que 
paé  f^i^tejur   rfe^S^^^  Je  voui 

^hofte  â  Kre  'cet  4h>ge  ,  fuîvi  d'un 
jiâfaîlèle  entre  h  Marfoo  de  St.  Cyr 
&  rHdtel  des  ÎAvatides,  dont  je  ne 
puii  m*empéch6r  d^fcmbellîr  ciette 
Feuille.  t^Jdi  ,  t*eft  f  enfance' qaî 
»  s*çffre  à  np?  yeux  avec  tout  ce  que 
w  ce  premier  agi  de  la  vfe^ad*ÎQté- 
.>>Keflànt  par  un  caraâère  ingénu  ^ 
^  par  fes  charnves  de  îa^  gaieté  &  de 
9»nnnpçQnce  :  jjeones  &  tendres 
39  ifeurs  i  peine  écld^^  elles  y  trou« 
M  ytertt  tin  ftr  abn  \:ontre  les  vents 
it  ôràigfeux  quîles  agî^  Là,  c'eft 

11  fit  v(ieil|eae  qui  préfenté  â  nos  re- 
aà  garis  les  débris  de  rhuftianité  &  tes 
9^  triâtes  reflçs  de  la  fiireur  dfs  ba? 
ai  tailles  ;.dies  ^ipofps  ufés  parl?s  tra* 
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M  vaux  »  couverts  de  blt0uces  &  4^ 

V  cicatrices  xomme  .ces  arbres  an- 
i»  tiques  (yie  îeS  ans  &  la  foudre  pnt 
M  fîllpnnés.Ici»  les  filles. de  nos  hérps^ 
a»  loin  des  dangers  de  Tindigence  Se 

V  <ie  ^  féduâioo  du  monde  »  aux. 
97  titres  héréditaires  deNoblefle  dont 
celles  font  décorées  »  en  ajoutent  dé 
99  pérfonneJs  &:  d^  plus  flatteurs  ».  les 
m  titres*  dé  la  fclençe  &.  de  ti-  vertu. 
99  Là  »  des  héros  eux^giêifieiT .»  ks 
^  défenfeurs  de  TEtat  reçoivent  au* 
9>  fein  de  l'abondance  &  du  repos  » 
9?  le  prbc  dufang^qu5ls  ont  verfé  pour. 
M  (à  gloire  9  &  lod^gés  »  confolés  par 
^  la  patrie  reconnoi(&i)te, ils  achèvent 
a>  de  vivr»  d^ns  leîl>ra$  de  la  Reli« 
>5  gîon.  Tci ,  iQrfqûp  les  trois*  cens 
».voix ,  qui  (pnt  retentir  le  lieu  faint 

V  des  divins  cantiques  ,  viennent  frâp- 
P  per  nos  oreilles^  trah(port^  dans  le 

V  léjôur  célefte  ^  nous  crôypns  en- 
à)  tendrej1es,concerts  des  éfçrits  bien^ 
»  heureux. Là  »  qband  ces  vieux  guer** 
7i  riers  bâifent  le  parvis  de  leut  texpe 
a;  pie  augufle  avec  la  plus  profonde. 
f»  vépéfation  »  adorent  le  Dieu  des 
M^rmées  i  &  dépèfent  a  (es  pieds 

•    »ie 


foie  fer  faoglant  ,  pour  m  ^lus 
M  corhbattre  qu'eux  -  mêmes  &  leurs 
^  pailions",  ils  nous  rettacent  «ces 
n  famts  vteiilatds,  qui ,  proflercvés  ca 
Ht  préfence  de  rEternel ,  jettetat  de« 
V  vant  fon  trône  leurs  couronnes 
M.  tmmor<celies»  Dans  Tun  ^  Pautre 
»  de  ces  afyles  fecoi»*ables  ,  Louis 
a>  eft  un  Roi  qui  mpntre  à  Ces  fujets 
»  toute  la  tendrefle  d'u»  père  :  Louis 
9»  eft  un  ^èi^e  qui  déploie  pour  fes 
yenfâns  ,  toute  :)a.  puiilance  <i^uii 
v.Roi  ».  Quoiquen  ait  cUtun  Joufnà- 
liftip.3  la:  fin  de  ce  parallèle  ,  loin  dei 
le  .déparer  ;  en  fak  mieux  fentir  le 
but  &  (brdr  la  beauté:  le  ^oât  le  plus 
févère  oe  (çauroit'profcrire  c#mme 
indigne  de  la;  majefté  de  la  chaire , 
t'a0ttthè&  de  père  &  de  Roi,  qui  eft 
k  complément  &  ie  i:ié(ultat  ^e  tout 
ce  .grapd  imorceau. 

L'Auteur  n'a  oas  manqué  de  payer 
un  jufte  tribut  de  louange  à  Louis 
XFl ,  qui  a  daigne  accepter  la  dédi- 
cace du  (econd  fiècle  de  St.  Cyr  ^ 
ouVert  fous  fes  aufpices  ;  &  à  notre 
augufte  Reine  ,  dont  la  bienfaitânce 
vient.. de.  fake  .ériger,  ep  faveur  des 

N^  24,  la  Juin  ijij^     P, 
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Elèves  ,  divers  Chapitres  de  Cha^. 
noineflfes* 

Le  DifcQurs  eft  fuivl  de  notes  inté^ 
leflantes  »  qui  fépaoieat  un  nouveau 
)our  fur  rinfticutioii  d^^  St«  Cyr*  Vous 
y  trouverez  des  anecdotes  piquantes  » 
4es  détail^  curieux  fur  Mne.  de  Maiii* 
unoîi^iox  iA.dcBrinonf(ur^.de  Guyojtr 
9c  le  Quiitifme  »  &c.  des  apperçus 
lumineux  fur  Téducation,  qui  peuvent 
en  favorifi^  les  progrès ,  &  donner 
4e^  vues  utiles  aux  mères  de  famiUe'^ 
&  en  général  à  toutes  les  loftltutrîces» 

Cette  nouvelle  produ^Son  de  M« 
l'AbUé  dn  Serre  -  Ftg^n  ,  ne  peut 
qu'ajouter  à  la  réputation  qu  il  s  ecoifi 
acquife  par  divers  ouvrages  »  8t  ft»-. 
tout  par  fon  Panégyrique  de  Sainte 
TAéréfe  »  regardé  comme  un  chef* 
d'ceuvre  d*éh>queûce  Chr^enne.  It 
mérite  d'être  mis  atr  rang  de  nos 

Î grands  maîtres  de  la  chaire.  Un  goût 
aîn  »  de  Télégance  8c  du  naturel,  de 
la  force  &  de  l'énergie ,  un  ftyle  pur 
&  correâ  ,  forment  la  manière  de 
l'Auteur*  Peut-être  paroît-il  un  peu 
trop  amateur  de  la  métaphore.  Aiais 
iet^eaofiyle  •  fur-tiJiut  dans  les  Pane** 


a  jr  M  È  s  1787;        ^j^ 
gyriques  ,  ne  fe  nourrit-ii  pas  d%x* 

Quelqu'un  diibit  qu'il,  n*y  a  qu'un 
^alhéouAien  &  un  foC ,  <^l  purent 
s*èïcprimer  ,  fans  employer  le  ftyle 
ûg]ité.  Notre  Orateur  penfe  fans  douie 
bomme  lui.  '  '  . 

Le  Difcours  que  je  vous  annonça 
èft  dédié  k  une  jeune  &  vertueufè 
iPrincefle,  qui  eft  pour  St.  Cjt^,  ce 

3tt'étoît  pour  cette  mailon  )4Duch6fl^ 
e  Bourgogne  ,  mèfé  du  feu  Roi ,  9t 
qui,  pour  fedélâfler'des  fatigues  dt, 
h  grandeur  9  vientdç  teinpsen  teiinpir 
refpirer  Tair  pur  de  rinnocence  daos 
cette,  charmante  foUtude;  oÀ  ta  piétd 
eft  fi  aimable  »  où  refprit'n'èft  poinc 
méchant ,  &  où  tes' vertus  fe  trouvent 
pêle-mêle  avec  les  grâces;  L'édtttott 

Sftrfoignée,  &fait;honneurfauxprçflw 
e  Chuficr^j  Imprimeur  du  Roi ./  x]ui 
parTa  matiièrèfemble  vouloir  ^ivalife^ 
'avec  les  deux  iihtekpidotiQn  en  afi^ 
un  f:ertain  nom^bre  d*^x,emph&es  fqc 
4li  beau  ipâ^iej:  dVlnnon^/i  j  ' 

«•'':<  ^  ^  ./ 
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U In     I  .1    '     .         .  ■  '^ 

ACADÉMIE    FRANÇOISE. 


L, 


[E  public  attèndoîty  Monfîeur^ 
avec  yme  vive  inipatiençi^  ,  le  joût 
cù^  M»  ^  Rulfnïn  deypit  prononcée 
ion  Difcoui^  d^  réception  »  Plu-^ 
îiçurs  Mirifires  or^fens  I  cette  fëance» 
ont  c9ombpé  »  la  rendre  une  ivx 
j>lus  ifit^r^i&nfe^  ^aîl  ^  ait  eu  depuis 
long-temps^    . 

Aytrefoij;  Iç  Récipiçndaîre  fe  bor^- 
tioît  à  &ir^  reloge  du  Cardinal  4% 
JUcAeiku  p  de  I/M/V  XlV  ^  ti  du 
•prédiSceiTeùr  dont  il  alloît  occuper  la 
place;  ma^s  M.  4e,^fAièr€  ^  pris  wn 
^daoplusvan^».       . 

: .  Après,  rétoiff  d$  M.  PAbbë  A 

fïfi€  éi  d^  Mp '4€  Su  'Làmktn^ea 
:g<iptefidu  celui  d^  M.  Marmpmd^ 
fur  te  Géutf  ic  çelqi  de  M.  ^  Af  JTar^^ 
p)fDpan{  ^i  SophpcU  /  il  eft  ^cbeiuc 
qu^  malgré  le  répbs  ob^geant  db 
l'Orateij^,  perfonne  n'ait  ét^  a^Tet 
poil  pour  appâudir  ï  cet  étrange 
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parallèle  ;  tnaîs  le^  fuiïbge.t,  du  pubiiq 

ont    interrompu    M.    RulhUre  dans 

f éloge   au(j[i    délicat  que    juflement 

xnéfité  (^\i'il  a  fait   du  Difcours  de 

â        M.  Bailly  pour  le  projet  des  Hôpitaux 

'       deftinés  à  remplacer  l*Hôtel-Dieu  ; 

le  modefte  Auteur  de  Ce  Difcours, 

j      ,^ue  tout  Paris  a  lu  avec  attendrifle- 

j.       tnent,  n*a  pu  retenir  fes   larmes.  Si 

1^       ks  jfpeâateurs    émus   ont  redoublé 

^       leurs  applaudiiTements. 

^.       .  En  parlant  de  M.  le  Cardinal  i/^J5<;r72z5 

^;       &  de  M.  le  Comte  /i!^  Choifcul-Goufier  ^ 

|j        le  Récipiendaire   a  dit    îngénieufe- 

ment  qu*il  .ctoit  réfervé  à  la  France 

^       4'aller  porter  le  âambeau  du    goût 

^ans  les  lieux  même  qui  avoient  éclairé. 

'        ÏÈurope  :  Rome  &  la  Grèce  ;  8c  cette 

^       ^llufîon  délicate  a  été  très-applaudi^ 

ainfi  que  Thommage  rendu  aux  vu^s 

^^^     te  aux  fçntimens  patriotiques  de  M. 

i^    ^  f  Archevêque  de  Touloufe ,  Chef  dU 

Confeil  Royal  des  Finances  ^  aflis  au 

xnîlieu  de  les  confrères,  &  à  Mv  le^ 

£aron  ^  ^/t/^i//7  ^  placé  dans   une 

tribune. 

[      .    Après  avoir  fait  entendre    qu*ua 
^       tlif^orien  deyoit  plutôt  chercher  à 

P  nj 
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mériter  les  fufirages  de  !a  poftéritl 
que  ceux  de  fes  contemporains ,  M.  it 
Rulhiire  a  tiré  un  voile  myflérieux 
(tir  fon  Hiftoire  de  la  Rulfie,  dont  il, 
s'occupe  depuis  kn^temps,^ 

Le  Récipiendaire ,  en  partant  de  fon 
prédécefleur ,  a  prétendu  que  Tépoque 
oà  M.  l*Abbé  Je  Bo0non$  parut 
danr  la  carrière  »  (iit  celle  d'une  ré- 
Tolurion  dans  la  littérature  ;  mais 
il  y  a  »  je  crpis  y  tlans  cette  réflexion 
plus  de  fineflè  que  d*exaâitude  ; 
rOrateur  a  fedt  voir  Tinfluence  que  les 
gens  de  lettres  ,  contemporains  de 
TAbbé  Je  Boîfmont  ,  ont  eue  fur  les 
ouvrages  fur  lefquels  il  a  paflTé  Jcgè*' 
rement ,  en  citant  néanmoin&les  Orai-. 
fors  funèbres  du  Dauphin  ,  père  du 
Roi ,  dç  Louis  XV ,  &  de  ^é^r 
Thtrhfe. 

En  général  ,  le  Pifcours  de  M.  à» 
Rulhïèrt  a  paru  d^In  ftyle  noble  » 
élégant ,  harmonieux  &  fpirituel ,  fens 
ccflèr  d^tre  clair:  qualités  aflez  rarçs 
dans  un  Difcours  Acadéroicjue. 

La  féance  a  été  terimoée  par 
M.  TAbbé  Je  fffle^  qui  a  lu  une  EpîtiQ. 
for  r^rt  d'cfflbeiUr  les  Jardins  «  o»^ 


-  jI  v  if  È  g;    i'3f»7'     5*^^ 

vrage  déjà  connu  ,  mais  dans  lequel 
TÂuteur  a  fait  beaucoup  de  change^ 
mens  ;  on  a  applaudi  un  grand  nombre 
de  beaux  vers  ,  J8c  particulièrement 
un  ^ifode  touchant ,  -ilir  î'aboli^ion 
de  la  Corvée  ,  dans  lequel  M.  TAbbé 
de  rijlc  a  placé  naturellement  l'éloge 
des  (entimens  paternels  de  notre  au- 
gufte  Monarque  ;  &  celui  de  M. 
rArchevêque  de  Touloufe  ,  dont  la 
fenfibilité  touchante  3'efl  jnmï^&é» 
par  des  larmes» 

,  Je  fuÎ5 ,  Scçs 


Vbi 
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COMÉDIE  FRANÇOISE» 


J  L  paroSt ,  Monfîeur  ^  que  les  Corné- 
diens  François  fe  piquent  d'honneur, 
&  ne  veulent  plus  q^^>n  ]es  acctlfe  de 
négligence.  Brifeis  a  étébienlôt  fulvi 
'A* Hercule^  &  voîcî  une  Comédie 
nouvelle  ,  en  cinq  aâes  &  en  vers^ 
TEcofe  des  Fèrcs  :  elle  a  eu  du  fuccès  ; 
finftruâion  en  eft  trës-morale.  C*eft 
un  père  ,  un  mari  malheureux  par  la 
légèreté  de  fa  féconde  femme  &  le 
déâ-angement  de  fon  fils ,  qui  cflTay* 
de  les  ramener  fans  éclat  ^  &  qui  en 
vient  à  bout.  Detix  chic^fes  fur-tout 
ToccupefeeV  l*ufie  d*écarter'  un  Cheva* 
lier  d^indufiric^SLuSx  nuifible  à  fa  femme 
qu'à  fon  fils,  l'autre  de  fauver  fon 
fils  des  pièges  que  lui  tend  une  cour^ 
tifanne  qui  l'a  afTervi.  Il  réuflSt  dans 
l'un  &  l'autre  point.  Son  ami  fe  charge 
de  fairepârtirla  Princejfe  :  c'eft  le  mot , 
un  peu  trivial ,  qu'il  employé  ;  &  tous 
deux  imaginent  un  moyen  d'envoyer 
k  Chevalier  d'îoduftrie  à  la  M.tnî* 
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)ii(]He^  en  fuppofant  jine^kttre  qui  le 
rappelle  auprès  cTtin  oncle  riche  &C 
mourant.  Je  n'aîme  pas  cette  ru(é  dt 
la  part  du  père  de  famille  :  j*almero>s 
mieux  que  fonde  s'en  m^lât  tout  feuU 
Le  plus  beau  moment  de  la  pièce  e(l 
celui  où  le  père  inftruit  par  fon  Inten-^ 
dànt»  dul)eroin  que  fon  fils  a  d'argent^^ 
&  de  la  démarche  qu'il  a  farte  auprès 
de  lui  9  ordonne  à  llntendant  de 
remettie  à  fon  fils  la  clef  du  coffre* 
fort  :  rintendant  ta  remet  ^  le  fils 
héfite  à  en  faire  ufage  ;  car  jbn  coeur 
n'eft  pas  tout-à  fait  dépravé.  Son  père 
'  paroîty  le  rafliiret  le  prefle  de  lus 
ouvrir  fon  cceur,  le  prie  de  ne  point 
recourir  à  d'autre  bourfe  que  la 
fienoe  :  cei(tefcèhe  eft  on  ne  peut  pjus 
touchante»  Il  y  règne  une  douceur^ 
une  bonté  vraiment  paternelle»  Une 
feule  chofe  afflige  ^  c'eft  la  dureté  d'un 
£U  qui  ne  tombe  pas  aux  pieds  de 
fon  père  y  qui  nerlui  rend  pas  la  def^ 
iJe  fens  bien  qu'il  falloit  qu'il  ne  Ja 
rendît  pas,  pour  amener  ce  qui  fbit  ; 
.mais  il  falloit  dtnc  ne  pas  poufler  les 
chqfes  fi  loin ,  &  ne  pdlnc  mettie  le 
fiU  dansie  ca^  depail^  pour  dur  9c 


w 

pour  ingrat.  Le  pèi^e  fort  3,  percé  ]^P 
^u*au  fond  du  cceur;  le  fils  court 
au  coffre-fort  9  &  revient  bientôt 
4léfefpérj.  Sa  beUe-mère  effrayée  ^Id 
demande  le  fu}et  de  fon  trouble  ;  il 
lui  lit  un  billet  qu'il  a  trouvé  daos.I^ 
coffre  -  fort  au  Heu  d'argent  ^  billtt 
terrible  ^  finit  par  ce  vêts. 

Accepeet,  ne  âéro>«z  pat; 

La  ^tuatton  eft  fupmrbe ,  &  a  étS 
^vement  fentie  8t  applaudie  avec 
tranijpoit.  Mais  7'auraî  enocm  isncr 
cfaofe  ii  d»  i  ce  £1^,  é^eft  que 
depuis  ce  ffloînent  la  xnèce  <dég£ii^ 
mn  draflie  :  tt  c^eft  «m  aéfaitt  dans  ont 
comédie  :  it  y  â  «fieux,^  ce  émea^ 
«)ors  reffeoible  i  mi  aittre  drasie^ 
Clémmiin^  8e  BefiMntu  h  n*^i  qù'ooft 
idée  confufe  de  oetie  pièce»,  mais  }^ 
»e  (Mv^eois  tràs  bienmi  moins  gu'cufc 
û\s  Y  "vole  aiiffi  foB  vkm  ^  8c  quani 
en  4ît  un^Comédie,,}!  ne^atpoiitfc 

fanera -tHM  jamais  les  gemes?  £a 

Comé^«mptét6fa«:!l*e1te«oiqoorsTuir 
leI>EaAe^9<;ta7««sé(&Curi%^^ 


tcî ,  il  était  11  aîfé d'éviter  cet  écuêîK 
ïie  ion  du  père  étoit  le  ton  de  la 
bonne ,  de  la  véritable  Comédie  ;  par- 
tout il  s'exprime  naturellement  &  avec 
abandon  ;  il  reprend  doucement  ;  fe^s 
çonfeils  font  tempérés  par  faménité. 
fl  y  a  fur-tout  une  fcène  trè$-coml^ 
-que  9  où  il  jpeffifle  le  Chevalier  <i*0/i- 
figny^  ce  «lauvais  fu^et  :  celui-ci  liJi 
emprunte  de  f  argent^  &  Il  le  refufe  le 
^lus  gaiement  &  le  plus  fpîrituelie- 
ment  du  monde.  Ces  deux  rôles  fur* 
^out  ne  font  pas  bien  é<irits.  Eft 
général  il  y  a  beaucôujp  de  négligencelB 
Jsc  même  quelques  tautes  de  ^raol* 
.maire  dans  cm,  ouvrage.  Le  râle  dû 
|)ère  eft  le  mieiux  écrit  de  la  pièce  ^ 
kant  il  eft  vrai,  comme  le  dît  Seikatt^ 
^ue  Texpreflion  vient  aifém^nt^  quanj 
la  penfée  dl  jt(fte  x  le  père  «exprima 
bien,  parce  qu^il  pe^febién  :  mais  me 
^irez-vous ,  MonSeur ,  c^-ce  là  toute 
fintfîgue  i  Une  femme 'légère  j^endiue 
à  fei  deymr«  ;  un  fils  libertin  ,  rendu 
ji  fes  de^roÎTS  ;  ouï ,  voflâ  à-  peu-près 
tout.  Il  y  a  bien  une  jeurte  .perfonne 
aimée  tendrement  d'un  jeimeJioiwme 
iK)nj\éte  :  mais  cet  amour  ne  foue  paiî 
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im  très^grand'rôle;  j'ai  été  tttxxfyê 
nême  enunendroir ,  oà  f  attendons  une 
très-jolle  fcène  entre  ks  deux  ainants. 
Elle  commenç(HC  bien  ^  uc»  mau£t 
valet  (car  il  viennent  toujours  mal- 
i^{>ropos>  »  eftTemi  l'interrompre;  ît 
^ft  clair  ou  que  TAuteur  avoit  fait  la 
icène  toute  entière  y  &  Ta  fupprimée, 
<|Q  i)u11  a  éludé  la  difficulté»  La  jeune 
femme  n^eft  pas  non  plus  uhs  inté- 
vefTante;  fon  caraâère  &   celui   du 
.Chevalier   ékOrfigny  ne  foqi  qu*e& 

Suides;  tout  Tincétet  réfîdedans  la  pet^ 
>nne  du  père  ;  c'ell  un  père,aiaiaQl&» 
■&  întéreflfant  :  jamais  la  raifôn-neparie 
wi  plus  doux  langage  r  ce  rôle  a  été 
fort  bien  re»du  par  M»  Vanhovt^  M» 
ffta/y  a  très'bien  joué  celiri  du  fils» 
qui  a  foft  intérêt  au(fi*  Du  refte  >  j^ai  vu 
avec  regret  que  la  pièce,  avoit  été 
dédaignée  par  tes  principaux  Aâeurç» 
.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j:'al  dit  au 
fu}et  de  &ifih  r  Cependant  TAuteur 
de  tEcaU  dis  Pires  ne  méntoit  pas 
moins  d'égards  de  la  part  des  Qumé» 
diens» 
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\  AFFICHES  DE  TOULOUSE. 

j  •    Tandis  que  toofs  les  Ordres  ''e  Citoyen* 

I  f'emprefiToîent  de  donner  à  îa  nominatioB 

.  tfe  Monfèigneur  PArchevéque  des  cémoi* 

gi^ag^s  de  leur  Cenfibiliré,  fe  Commercé 
^  awroh  îl  pu  contenir  la  lîenne?  Régénéré 

i  par  ce  Prélat  Citoyen  »  il  avoic  un  devoir 

I  de  plus  à  remplir ,  celui  de  la  reconnais 

fance.  Aflembié  le  14  du  courant  pour  le 

choix  de»  moyens,  W  prît  une  Délibéra- 
*<r,  fton  en  verra  de  Ia({uelle  le  Dimanche  27^ 

t  les,  maifonsde.tous  les  Négociants  furent 

f.  rlluminées  ;   la   façade    de  THÔtel  de  ht 

u  Bourfe  fyit  aufiï  garnie  de   lampions:  fur 

'  là  principale  porte  éroxr  placé  im  traiiPpa- 

^  rent  çiri  repréfentoit  ft  France  far  une 

^  eorne  d'abondance,   tenant   avecr  un  air 

i  4*allégrefle  Ie>Iédaî]lon  de  Mbnfeîgnèur 

^  ^Archevêque  ,  le  tour  furraonté  d*une  Re« 

SQmmé<  qui  publipit  ce  choix.  On  tira  da«s 
;r  fa  coar  de  THôtei  iab  feu  d'Artifice  q|ii 

t  Véuffit  frts-bftn» 

•  Délibération  de  rUépïtat  Ginirat  de 

i  ;    Touloufe  »  du  Jjdardi  tS  Mai  ij^j^ 

^  ^    VL.  deRefegutir  ,  Avocat  Général',  chef 

t  ielz  DircOion  de  Préfidanr  l'A  flemUèe  »  m 

i  é\t  : 

MM. ,  It  Toix  publique  appelloit  depur» 
lwg*temp»' M.  lArchfvéqtie  dcToulaufi» 


à  la  Place  émîfieiite  o4  il  vient  d'être 
iié^t  :  toujours  occupé  du  bonhetir  de  fes 
Ptuplcfl ,  (pel  gage  plus  certain  Sa  Ma\cftj 
a-t-elle  pu  leur  donner  de  fa  follicitude  8c 
de  fa  tendreflè ,' qu'en  mettant  à  la  tête  At 
fesFinancffl  celui  qui  réuaiflûic  les  fuffirage^ 
He  la  Nation  I 

LaiflÔBC  à  touc  les  ordres  de  C^royeus  , 

£e 'cette  ville  renferme,  le  foin  de  con* 
Ter  dans  leurs  DéBbérations  fon  amour 
pour  le  bien  public^  fom  zélé  pour  le^ 
progrès  des  Lenres  ,  des  Sciences  de  deç 
Ara  9  5c  les  mobament  donc  Touloufe  lui 
èil  redevable. 

Cédons  à  un  fenfiment  pins  cber  à  nos 
eoturs,  qui  feul  les  remplit  »  8c  à  rexpref- 
lion  duquel  ils  peuvent  à  peine  lîiffire; 
celui  que  nous  infpire  fa  charité  envers  ie;s 
pauvres.  Cette  vertu  délicieufe,  la  pre^ 
mîère  que  la- nature  a  placé  dans  ton  anaie  „ 
éft  aufli  celle  qui  réclame  pàaiciUièremeflÉ 
nos  hommages 

Confelaceur  des  aflKgés ,  wotedeur  des 
orphelins ,  ^t&  fous  Cts  Apports  qu'il 
admoit  à  ie  montrer  à  nous  ,^i  l'avons  vu 
fturent  dans  nos  ASeoibléfcs  s'atrendrir  for 
le  fort  des  malheureux  confiés  à  nos  foins» 
les  Pauvres  le  regardoient  comtne  \tnt  lîb6 
dateur 9  leur  père,  9l  iemUoienc  oubliera 
ion  approche  TaSireulic  misère  à  loqueUe 
ils  étoient  réduits  ,  pour  ne  le  contempler 
lOue  fous  1  afpe«S  ^uae  -div^tté  ituftiaire 
Je  bienfaifante. 

X^indijgescç  £c  Tinfiarcttue  eurent  tosi^ 


Ûi  N  N  i  M    vftrf.      j^t 

foufl  les  premiers  droits  far  iba  «œur  I 
'déçoit  fui^tom  danslesxraUraifés  publiques 
qu'il' s'atMiodannok  fase^éferve  àce  doutt 
pendbanc.  li  a^en^ft  aucuiie , MM.  ^depuis 
Vingt-quatre  ans  qu^ine  )ieui>eafe  provi*^ 
dence  Ta^ache  au  gouverseflieiit  de  ce 
Diocèfe ,  qur  ne  foit  devenue  poHr  lui  ut* 
«ccaiioa  de  fignaler  Ùl  charité. 

Une  affireufe  iao&datitA  (i)  jette  là 
«onftemtrièn  dans  «os  faaiA»ouifs;  ell# 
engloutit  une  partie  des  malfons^  9k 
braille  ^celtes  qu'elle  B*a  pu  jdétruîre  7 
du  bout  du  HoyaVMie ,  oà  il  étoic  alors ,  il 
^ole  AU  fecours  fie  fes  trebls .  défoiées  ^  ff 
anoatre  par->tout ,  8c  femble  fe  laukijplierj, 
pourr^aadre  fcrellea»  avec  promfibi^» 
fes  .donsA  lei  a«Mtt^e«» 

Touloufe  Ta  fe  troaret  «en  proie  auat 
korreurs  (iela'ffirette;<t)  ub  prix  eatce/Iif 
cft  déjà  siisf^  la  taxe  du  pain  :  elle  étoîf 
alor^prlTée  de  .la  préience  defoa  3Paileurt 
mais  ceuxqu^la  dtftblis  fes  repr^fentana 
faveot  qa*ii  eft  des  occafîons  oA  il  veut 
•^tt^il  ne  fort  tnii  aucune  1>orae  à  tes  lai^ 
gefles;  ils  ne  ctsâgaent  pas  dltre  défat» 
iroués  lovfqtt^ls  engagent  les  revenus  pou# 
Ibura^r  àla  fûbfiftanee  d%in  peuple  liameaie^ 
-  Qae  a^ai^e  pu^  iulM«,  xeeuettlir  lea 

Îrécieufes  paroK&s  quYl  leur  adreâà  pour 
i  ££U^cer   4^ivoir  «couvé  d'auâi  Uâ«a 

■  I  ■   I   II       ^     III  !■  Il   • 

(O  «n  ryyiu 


^S2    J^AHvtE  LftriRAtw^ 

lorerprèees  d«s  ftiitinieiis  de  fos  coiiir#  ' 
.  Une  épizoofie  défaftrueufe  /f)  ravagff 
cw  contrées  ;  le  p»yfaît^rrofe  de  fcs  Uf- 
alet  «eue  terre  i|u*il  ne  peut  plu$. travail» 
\ti  :  le  retour  àt  la  paix  i(  de  yinnocence 
et  livré  à  k  dcff^latien  de  à  fa  douceur ..  • 
Ma  campagnes  dii  malheureux  cultiv^tear 
vooc  bientôt,  être  repeuplées  ^  &  jk  non 
Ae  foa  Pafleur  n'eli  plus  pronoocé  qu*ayec 
^%e  rranTporrs  de  b  plus  Vive  reconnoif- 
6oce« 

Uù  éréneaiettt  plos  logeant  encore 
nenace  les  joufs  de  fo»  rroup^ati  (a^)  ;  que 
it'infortuQés  lès  feeours  qu'on  répfia4  e» 
fon  nom  n*ont*ils  pars  rendu»  à  la  vie  l 
Qu'on  parcoure  .Am  i>iocère  »  n'y  trois- 
vera-t-on  pas  à  chaque  pas  des  traces  de 
fabierifasgince) 

Tandis  qu'HVoccitpe  d'un  c6ré  à  fermes 
VB  étabUfleineat  (^  pour  fauver  des  tian-^ 
gers  d'une  édocallon  mondatae  de  jevines 
p^fonnesy  la  plus  douce:  éf(}éraiK:eJide  la 
loci^ré  ;  il  tend  de  Taiktre  une  nmia  £ecoti« 
Jable  W2k  claife  in^gente  ;  |1  oiivr^  us 
^yle  4),  où  des frUe»  pauvres, ^quelquer 
fois  négHgtes;  par  leurs  parens,  de»  leuf 
jplus  feadre  jaunefle,  fe  farmerofit  au 
••  ■    *■         -,  .      '  j_ 

*    (i;  En  177J  &  r^Ttf. 

^    (2)  Maladie  épîdémiqtre^  dtr  moia  (fe 

•fat  178a. 

(^)  Maifon  d'éducation  de  Levtgpac^ 
(4)  Maifon  d'£du€aiioA  d'Auriacy 
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I^AFall  9   &   puiferoiit  d<es    priacipes  de 
religion  5c  de  vertu. 

1  els  font,  MM; ,  les  traits  foi^  lerquels , 
confacrés  par  état  au  fervice  de  i*hiimanité 
fôuiFrante ,  vous  deves  confidérer  celui  qui 
partagea  fi  fiMvent  vos  folHcitudes  pour 
elle.  Si  tous  fes  malheureux  que  ce 
Bojaume  renferme  le  regardent  délormais 
comme  leur  intercefleur  aux  pieds  du 
Trône ,  qu'iTeft  doux  de  penfer  que  vous 
ayez  des  droits  particuliers  à  fa  piédi|ec- 
rt'on,  dcque  les  circonAancei  qui  rappellent 
auprès  de  laPerfonne  du  Roi ,  le  mettront 
fJus  fou  vent  à  portée  de  tourner  les  regards 
de  Sa  Majefié  vers  un  des  premiers  H6pir 
laffx  de  fon  Royaume  ;  le  plus  digne  de 
fa  prote<flion*  ôc  de  fes  libéralités,  (i  elle 
daigne  prendre  en  confidératîon  fes 
,chaiges  &  fa  détrefTe. 

L'Adèmblée  délibérant  Cur  ce  qui  vient 

d'^re  dit  par  M,  le  Préfident ,  a.  arrÇt^ 

qu'elle    ccnfigaera  dans  fes   régi  lire  s  les 

.  fentimens  dont  elle  e/l  pénétrée  pc«r  Mon- 

feJgneur  rArchevêqne ,  qui  viennent  d'êrré 

xei^du$  avec  h  plus  parfaite  fkiélitd;  eu'ëlîe 

réclamera  toujours  avec  confiance,  ta  pro* 

rediion  &  fes  bontés  paterr;elles  pour  un 

établifiement  qui   lui  fur  fi  cher,  ôc  donc 

,  il  lui  étoît  réfervé  de  devenir  le  reftaùia- 

teur:  arrêté  de  plus  qu'un  extrait  de  .la 

•  pjréCente  DéJib<ration  lui  fera  âdreflé  par 

le  Syndic  de  THôpita^l ,  cojnmpim  roopiîm^ne 

authentique  des  fcncimensde  i*Adminiftra* 

tipn.  RËSSEGUIER. 


$^4*    M^J^ffi^  LitrkKJiRE. 


•    Quatre'  EJlampes  du  Poime   dt  la 
Hcnriadc  ^faifam  fuiu  de  1 2fujcts  ^ 
deffiniis  &  eompofUs  par  M.  Que- 
verdo  t  6*  terminées  au  Burin  par 
Us  pUis  ciUbres  Artijles. 

Cette  CoHeâion  fervira  à  orner 
la  belle  édition  ,  grand  in^^. ,  que 
Mm  Didot  va  hnprimer  pour  l'Edùca- 
tion  de  Mgr.  le  Dauphin.  Cette 
fuite  d^Eflampes  peut  encore  feryir  4 
orner  les  Cabinets  des  Amateurs;  & 
elles  fe  vendent  féparéraent  de  TOu- 
vrage  de  M*  de  Voltaire.  A  Paris  , 
chei  l'Auteur  ,  rue  Poupée^  ^  N^.  6  \ 
en  entrant  par  la  rue  de  la  Harpe  ;  & 
chez  M.  Didot ,  rue  Pavée  St.  André» 
Prix ,  X  lîy,  chaque.  Il  en  paroîtra 
•4eux  tous  les  deux  mois  »  jufqu'à  cç 
que  le  tout  foit  terminé.  Ces  Eftarnpes 
remarquables  parTélégance  dudeffin, 
Jk  par  un  effet  très  -  piquant ,  font, 
alignes  de  louvrage  qu'elles  foutd^fti* 
n^es  à  décor^rt 


nr 
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T  A  BLE 

DE  S    M  ATI  ERES. 
CONTE  NUES 

DANS  CE  QUATRIEME  VOLUIIK. 

Ld  Religion  confidirie  comme  tunique 

bafe  du   bonheur  &  de  la  véMoble 

.  JPhilofophie^  Ouyragefaii  ^urfervir 

à  ^éducation  de  5.  A»  S.  Mgr.  U 

Duc  d^  Orléans  ;  par  M^*At^û\trf% 

^î'deyantAfadame  CamteffeàtGeniis. 

l  vol.  vori^*  A  Paris  9  de  t  Imprimerie 

Polytipç,  -  ?^f5« 

Sijloire  abfigk  de  VEgUfe  ;partk}je- 

1  teur  <îc  îa ^ Doôrine  Chrétienne; 

•  prix  relief  a^Kv,  |  f,  A  Paris  ,  cke^ 

Charles  Bcftoil ,  Librake  j  rue  Se. 

j  Fi3or^    *  40* 

],  fleure  fiu    RldaSeur   de  fAJfNÈE 

ï  ,   LiTTiR^mE^fuftOpéradeâ 

'  Rivale*  ;  pqr  Af,  /r  Chevalier  do 

iCubiei^eSt  ^« 


3j6         T  A  B  LE 

Avis  fut  la  GaUfie  hiftcnque  univ&fetk  ^ 
prix  ,  I  liv.  12  n  chaque  tivralfan  de 
hùiPonraiu.  AParis ,  cht:^  Merlgot 
jeune  ,  quM  des  '  Auguftins  ;  6*  à 
VàUncimnts  ,  cht^^  M*  Gîard  ^     47. 

hettfi  au  RédaScur  de  t  Annie  Litté" 
faire ,  furie  Caractire  0  Us  Ôavragtt 
de  Boifeau  5  49» 

OpufcuUs  Poetiquts  ;  par  M.  le  Cheifa» 
i^aïierdé  Cubieres  ,  9  vol.  ia'l2« 
reliés  ,  dorés  fur  trartche^  9  liv.o*  broc^ 
7  Kv.  4.  f.  A  Orléans  ,  cAtç.  iVI, 
Coaret  de  Vil!ene\iV(?  ;  £•  à  Paris  , 
ehei  Cachet  ;  Libraire  ^  rue  &  hètd 
Sxrpmte^      *      *    '.  7y* 

Mémoires  concernant  fîtifimre  ,  /« 
Sdtncts  ,  les  Arts ,  les  Maurs  \  les 
Ufages ,  &c.  des  Çhinoii^.  A  Paris  , 
che[  Nyon  Paine  ^  rue  du  Jardinet  , 
tam^  Xn.  /rwr ,  ly  lîv,  rrZ,      84e 

Leçons  de  Morale  ;  par  M.  iîeHeit  ^ 
a  volt  in^8^#  /^/w ,  i  /iVt  lOt  yi  A 


DES    MATIERES    jft 

Cmévt ,  ihtf^  Barde  ,  Manget  Çf 
Compagnie  ;  &  â    ParU  ,    cke^ 

Ppitcvfns  ,  ^6. 

Comédie  Italienne»  Azémia  ^  l  iy« 
Fers  à  M"^*  Cl^ranfo»  ^  Jouant  Ip 

rpU  (fe  Niiia/îfr  le  Théâtre  4fi  Genêye^ 

Voyage  Je  Provence  {  par  M.  tÀbbé 

Papon ,  a  vol.  îti-i  2,  che[  Moutard  p 

boni  iU  Çlùr^  ^  rue  des  Afofàurins  ^ 

m      .     ■  Ï2I». 

0dipe  à  Colonne  ,  Opéra  en^  Actes  : 

prix  y   1  liv,  IÇ  ft  fhe^  Delormel  p 

rue  ^  Foin  9  •  1^5^ 

Comédie   Françoife.  Brifeî$  ;  par  Jd^ 

\    Poinfinet  4f  $iyry  ^  .  1/4» 

Lettre  au  BjidâHeur  de  t Annie  Littin 

raiH  9  éM  fujet  du  Poète  ^ttoxk  $• 

du  Docteur  Qqefoay  ,^       ^     "i^y^ 

Anecdotes  de  Pierre  h-Çrand ^     |6p^ 

Afime  p  Conte  philoj^ophiijufi  ^      ab5» 


pt^  T  A:  B  L  E 

CifmMeFrançùiJe.  Hercule,  Tragédie^ 
^  .  .  222. 

Càleriê  Wttver/Ùlk  des  Ifortimes  qui  fi 

'  /ont  Mfingués  dans  *  ttmpïrt  dts 
lams ,  s,2t. 

La  Giddt  des  Sùpcfleures  ^  vol.  în*S^. 
prix  ,  j  liv.  Broche.  A  Paris  ^  chei 
Merigot/oi/iey  quai  des  Augu^ns, 

Jtoland  fipiiux;  par  MM.  Pankoùke 
fi-  Fraraeiy  ,  to  vol.  A  Paris ,  chci 
Flaflan  ,  Libraire  ,  hoiel  de  Thou  , 
rue  des  Poiuvins  ,  I*'.  Extrait.  241 . 

XEuvres  de  François  de  Saîignac  de  la 
Moike  -  Féneion  ,    Archevêque    de 

•  Cambrai ,  Tom.  I.  &  II.  A  Paris  , 
de  VImpnnuHe  de  François  •  Am- 
broife  Didoc ,  a64. 

Le  Peuple  infiruît  par  Jis  propres 
vertus^ ,  2  voL  rel.  prix  S  liv.  A 
Paris,  che^  i^yon  Tainé,  Uhraire  , 
rue  dàXardinet^  •    «^      VJi* 


DES  MATIERES.    3/^ 

Comédie  Malienne^  Le    Minutieux^ 

£  2Z2. 

'A^adimk    dt  Pau.  Elù%e   de  l^tnA 
d'Albret ,  Jîoi  JIa  Savant ,  aftiîé 
rerfiAf.  B.  a??* 

-Roland  furieux  ,  Poiiïw  héroïque  dt 
VAriofie^  nouvelle  iraduâion;  for 
Jtf  Af*  Pankouke  &  Fràmery^  A 
Paris  ,  tfA«^  Plaflan  ,  Libraire  , 
,  Me/  de  Theu  ,  /«#  </«  Poiievinsm 
Second  Extrait,.  ^Ss. 

Difcours  pour  la  Fête  ficulaire  de  la 
Mai/on  Royale  de  Se.  Çyr  ^  pro-^ 
nonce  dans  VFgUfe  des  Dames  de 
Su  Louis,  le  xj  Juilht  lySj ;  dédié 
à  S.  A.  R.  Madame  Eusabèth 
de  France  ,    Sœur  du   Roi  ;   par 
M.  CAbU  du  Serre -Figon.   A 
Paris  ,  de  t Imprimerie  de  Cloufîer  , 
Imprimeur  du  Roiy  rue  deSorbùnne; 
ff  fe  trouve  ehe[  Berton  y  Libraire^ 
rue  St.  FiSor;  Lefclapart,  Libraire 
de  Monsieur  ,  rue  du  Roule ,  ^2^. 


3^0       T  A  B  L  S,  icc.  j 

Jc^dimU  Franpctft.  Rktption  de  M.  àt  > 
Rulhière,  540.        '^ 

Affichis  de  Tùidotifu  Délibération  ie^  \ 
t Hôpital  General  de  Touloufe  ,  in  ; 
Ij  Mai  17*7.  54.9. 

'Quatfi  Efidmpes  du  Poème  de  la 
Hewriadt ,  faifant  fuite  de  12  fujettf 
d^ffinéis  &  compojees  par  M.  Que- 
verdo,  &  terminées  au  Burin  par 

.    les  plus  célèbres  Artifles  »  3  j:|.« 

Fin  de  la  Table* 
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